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VOYAGES 

D  E 

MR.  DU  MONT. 


LETTRE    I. 

Tempête  extraordinaire.  Transport  fur- 
prenant  d'un  petit  Garçon  d'un  bout 
du  Vaiftau  a  l'autre,  Hiftoire  de  la 
chute  du  feu  du  Ciel  au  Château  de 
GuernezJ.  Réflexions  fur  quelques 
Trop  options  de  Pline,  Arrivée  de 
V Auteur  a  Malthe.  Prompt  retour 
d'un  homme  qui  étoit  allé  de  Malthe 
en  Provence,  Abrégé  de  /' Hiftoire  de 
Ville  de  Malthe.  Réflexion  fur  les 
grandes  chaleurs  qu'on  y  (ouffre.  Siè- 
ge de  Malthe.  Force  Cr  beauté  de 
la  Ville  Valleitc.  DeïArcenal.  De 
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VEglife  St.  Jean.  Cérémonies  que  Von 
obfcrve  À  Malthe  en  Officiant  k  ï £- 
glife.  Ancienneté  cr  Institution  de 
l'Ordre  des  Chevaliers  de  Malthe* 
& Etat prefent  de  cet  Ordre.  Bel  Hô- 
pital de  Malthe,  wla  manière  dont 
les  Malades  yfontfervis. 


ONSIEUR, 

Quoique  je  vousaye  dit  dans  ma  précé- 
dente lettre  ,  que  je  ne  vousparlerois  point 
de  la  mer ,  &  que  je  vous  paflerois  de  Fran- 
ce en  Turquie  fans  vents  ni  tempêtes  ;  jene 
fçauroism'empêcher  de  vous  faire  part  de 
celle  que  nous  avons  efluyée  à  la  hauteur  de 
Sardaigne.  Vous  ne  devez  pas  vous  plain- 
dre, nous  enavons  eu  toute  la  peine,  & 
vous  n'en  aurez  que  le  p-Iaifir,  s'il  eft  vrai 
qu'on  en  trouve  dans  le  récit  des  maux  les 
plus  grands ,  quand  ils  font  éloignez  de 
nous. 

Nous  avions  navigé  pendant  deux  jours 
aflTezheureufement,  quoique  fans  avancer 
beaucoup.  Mais  le  troifiême  fur  les  fept 
heures  du  matin ,  le  Grec  &  Levant  s'éleva 
fi  terriblement ,  qu'il  nous  rompit  nos  voi- 
les & 'continuant  fa  furie  d'un  côté,  tandis 

qu'a- 
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qu'une  Mer  de  la  Bcfche  nous  batoît  de 
l'autre,  il  faifoit  tourmenter  nôtre  Vaif- 
feau  d'une  manière ,  que  les  Matelots  les 
plus  afTurez,  étoient  obligez  de  fe  tenir  at- 
tachez aux  bords,  pour  n'être  pas  empor- 
tez dans  la  Mer,  parla  violence  des  vagues 
qui  s'embarquoient  l'une  fur  l'autre.  Je  ne 
penfepas,  qu'on  puifïerien  voir  de  plus  ef- 
froyable que  le  fut  cette  Bourafque.  Les 
tonneaux  &  les  caifiès  rouloient  d'un  bouc 
à  l'autre,  avec  un  bruit,  qui  joint  à  celui 
du  Tonnerre,  du  Vent,  de  la  Mer,  da 
VaifTeau  qui  fembloit  fe  déjoindre  par  tout, 
&  des  cris  de  quelques  Femmes  que  nous 
avions,  &avec  une  obfcurité  prèsqu'éga- 
le  à  celle  delà  nuit,  jettoient  i'efprit  dans 
une  confternation  pitoyable,  Cependant 
il  y  eut  encore  pis.  Le  feu  du  Ciel  couvrit 
nôtre  Bâtiment,  l'efpacedeplus  d'une  mi- 
nute, avec  un  bruit  û  épouvantable  &  fi 
extraordinaire,  que  je  ne  fçaurois  vous  l'ex- 
primer. Ne  me  demandez  point  cequec'é- 
toit,  ni  ce  quifepafîa  pendant  ce  temslà  : 
je  n'en  feai  rien,  ni  aucun  des  nôtres  n'a  pâ 
me  le  dire.  Nous  demeurâmes  tous  frapez 
d'un  fi  grand  étourdiflement  ,  que  nous 
femblions  plutôt  morts  que  vivans.  Tout 
ce  que  je  puis  vous  dire,  c'efVque  lorfque 
nous  fumes  revenus  à  nous  mêmes,  nous 
vîmes  que  ce  feu  avoit  laifie  une  fumée 
noire  &  épaifle ,  d'une  odeur  de  fouffre  ex- 
trêmement defagréable.  Au  refte  nous  nous 
trouvâmes  tous  dans  des  places  différentes 
dccellesou  nous  étions  quand  ce  feu  parut , 
&  je  ne  fais  pas  de  doute  que  cela  ne  fut 
A  2  ar* 
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arrivé  par  îe  mouvement  du  Bâtiment  qui 
nous  avoir ainfîjertez.  Ce  qu'il  va  d'éton- 
nanr3c'cft  qu'un  Mouffi  duVaifieau  qui  étoit 
tapi  dans  un  coin ,  fur  le  Château  de  Poupe, 
fût  tranfporté  fur  le  tillac  vers  la  proue 
fans  qu'il  fâche  comment  cela  s'eft  fait.  Les 
Matelots  difentquecefontdes  Diables  qui 
firent  tout  ce  ravage,  &  s'en  prennent  à 
quelqu'un  de  la  Compagnie  qui  doit  avoir 
encouru  quelque  excommunication.    C'eft 
l'ordinaire  du  Peuple,  de  prendre  pour  mi- 
racle tout  ce  qui  eft  extraordinaire.     Il  eft 
vrai  que  le  tranfporrde  ce  petit  garçon  eft 
étrange,  mais  le  tourbillon  peut  faire  ce- 
la :  ce  neferoit  pas  la  première  fois  qu'il 
auroit  enlevé  des  hommes,    &  même  des 
Vaifleaux  entiers.     Cela  me  fait  fouvenir 
d'une  Hiitoiie  à  peu  près  de  la  même  na- 
ture, qu'on  me  fit  il  y  a  quelques  années  à 
Guernezé,  petite  Ile  dépendante  de  l'An- 
gleterre. On  me  dit  qu'un  jour  de  Tempête, 
comme  celui  dont  je  viens  de  vous  parler, 
le    feu  du    ciel    tomba   fur  le   Château  , 
que  s'étant  pris  aux  poudres  il  le  fit  fauter 
avec  la  Garnifon  toute  entière,  &  qu'il 
n'en  rechapa  que  dix  ou  douze  perfonnes, 
entre  lefquelles  le  Gouverneur  eut  le  bon-i 
heur  d'être  confervé  d'une  manière  parti- 
culière.    On  dit  qu'il  fut  tranfporté  dam 
Ion  lit,  fur  une  muraille  du  Château,  ai 
pied  de  laquelle  la  Mertatoit,  Se  que  n< 
fâchant  par  où  fe  fauver  parcequ'elle  n'é' 
toit  pas  moins  efearpée  d'un  côté  que  d 
l'autre,  il  demeura  là,  jufques  à  ce  quel 
.mauvais  tems  ét-ant  uni ,  il  fe  fie  rema 
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qucr  par  des  fignaux,  à  ceux  de  la   Vill-J 
qui  vinrent  le  délivrer. 

Pour  revenir  à  nôtre  Navigation  ,  elle 
fur  afTez  heureufe,  depuis  l'Orage  dont  je 
viens  de  vous  parler;  de  forte  qu'en  neuf 
jours  que  nous  employâmes  à  venirde  Li- 
vourne  à  Maithe,  nous  éprouvâmes  à  peu 
près  tout  ce  que  le  Voyage  fur  mer  peut 
avoir  de  plus  fâcheux  &  de  plus  agréable. 
Nous  ne  perdîmes  prefque  jamais  la  terre 
de  vue,  la  Mediterannée  n'étant  pas  foie 
large  en  cet  endroit  là  non  plus  qu'ailleurs, 
&  il  arrivoit  fouvent  qu'après  avoir  via 
l'Italie  tout  le  matin,  nous  nous  trouvions 
le  foir  allez  près  de  la  Barbarie. 

La  vue  de  ces  cotes  me  fit  fou  venir  de 

ce  que  Pline  dit  de  certains  feux  qu'Han- 

nibal  y avoit  fait alumer ,  aparemment  pour 

fervir  de  lignai  aux  habitansdu  pais  en  cas 

de  furprifedela  part  des  Romains.    Il  pre* 

tend  que  ces  Feux  étoient  vils  d'Aiie,  ce 

qui  eft  bien  dificileà  comprendre  vu  la  diî» 

tance  des  lieux.  Car  enfin  depuis Phifchio , 

qui  eft  la  Ville  la  plus  Meridionnale  &  U 

plus  occidentale  de  l'Afie  fur  cette  mer 

jufques  à  Thunis  où  étoit  l'ancienne  Car- 

thage  ,  ou  ne  compte  pas  moins  de  douze 

cent  milles  qui  font  fix  cenz  petites  lieiïîs 

Françoifes.    On  pouroit  dire  que  ces  feux 

étoient  alumez  fur  la  côte  de  Barca  qui  n'en 

eft  éloignée  que  de  quatre  cent  milles  au 

plus,  ou  bien  qu'il  n'etoit  pas  iuuruit  de 

la  diftance  des  lieux  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 

ne  fçauroic  être  vrai.  Les  Romains  en  vou- 

loient  à  Carthage  même,  pourquoi  feroienc 
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ils  allé  chercher  la  côic  de  Barca  pour  y  fai- 
re defccnte?  On  ne  voit  point  dansl'Hif- 
toire  qu'ils  ayent  eu  ce  defîein.  Au  refte 
Pline  ignoroit  fi  peu  le  long  chemin  qu'il 
y  avoit  de  l'Aile  à  Carthage  ,  que  pour 
marquer  ce  grand  éloignement,  il  raporte 
exprès  une  cuconfrance  auflï  peu  vraifem- 
blable,  que  le  fait  même.  C'eft  que  ces  feux 
que  l'on  alumoit  à  fïx  heures  >  c'eft  à  dire 
dès  que  le  jour  croit  fini  ,  n'étoient  vus 
en  Afie  qu'a  trois  heures  de  nuir.  Il  faut 
neceflairement  qu'il  n'eût  pas  fait  attention 
à  la  difpofition  de  la  Sphère,  car  je  ne 
comprends  pas  en  quelle  Saifonde  l'année, 
ni  comment  cela  poûrroït  arriver  ?  Peut 
êrie  aufll  que  les  hommes  de  ce  fiécle  là 
avoient  la  vue  plus  tardive  que  nous  ne 
l'avons.  Cependant  elle  étoit  allez  péné- 
trante, non  feulement  pour  apercevoir  ces 
feux,  mais  encore  pour  voir  de  l'Ille  de  Rho- 
des le  Phare  d'Alexandrie  ,  &  pour  dé- 
couvrir de  Siracufe  les  vaifïeaux  des  Cartha- 
ginois dans  le  Port  même  de  Carthage. 
Comment  accommoder  cela  avec  ce  qu'il 
dit  lui  même  de  la  figure  de  la  Terre,  qu'il 
foutient  être  abfolument  ronde  ?  Pour  le 
prouver  il  raporte  l'exemple  d'un  vaifleau, 
fur  la  poupe  duquel  ayant  mis  un  fanal  on 
le  voit  fe  perdre  peu  à  peu  dans  l'eau  en. 
s'abaiffant,  à  mefure qu'il  s'éloigne  :  &  en 
effet  la  choie  arrive  ainfi.  Eu  pourquoi  tient 
on  toujours  des  Sentinelles  au  haut  des 
mats ,  fi  ce  n'eft  pour  découvrir  les  voi-  | 
lies  de  plus  loin,  fans  en  être  empêché  par  i 
îa  convexité  de  l'eau?  Ilefl  donc  bien  évi-  j 

dent, 
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dent,  que  fi  la  hauteur  d'un  arc  de  quaran- 
te à  cinquante  milles  d'étendue  fa  fit  f>our 
nous  cacher  un  vaiiîeau  de  la  première 
grandeur,  à  plus  forte  raifon  un  arc  d'un 
cercle  égal  qui  aura  douze  cent  milles  de 
longueurnouscachera-t  il  des  Phares,  donc 
la  plus  grande  hauteur  ne  fçauroit  s'élever 
plus  de  quatre  ou  cinq  cent  pieds  au  deflus 
de  la  furface  de  la  terre.  Il  femble  encore 
s'être  oublié,  quand  il  nous  allure  quelque 
autre  part  fi  pofitivemenr,qu'un  certainCou- 
rier  d'Alexandre  le  Grand,  qui  partant  le 
matin  de  Chiarenza  arrivoit  le  foir  à  Bel- 
védère ,  ne  pouvoit  arriver  à  Chiarenza 
que  fix  heures  plus  tard  quand  il  rerour- 
noit,  quoiqu'il  allât  toujours  en  descen- 
dant, ce  qui  arrivoit,  dit-il ,  parcequ'il  ren- 
contrait le  Soleil  &  le  paUoit  en  vite/Te. 
Delà  vient  ajoute-il  que  ceux  qui  navigenc 
vers  l'Occident  font  toujours  plus  de  che- 
min de  jour  que  de  nuit,  même  dans  les 
plus  courts  jours  de  Tannée ,  parcequMs 
fuivent  le  cours  du  Soleil.  Avouez  moi, 
JMonfieur  ,  qu'il  ne  faut  pas  y  avoir  bien 
penfé  pour  avancer  de  lemblables  chofes, 
&  en  revanche  je  fermerai  la  digrcflion, 
en  vous  faifant  arriver  avec  nous  à  Malthe 
fixjoursaprès  cette  furieufe  tempête,  donc 
nous  avons  été  batus  ,  &  le  neuvième 
de  notre  Navigation.  Il  y  a  près  de  mil- 
le milles  d'ici  à  Livorne.  A  ce  compte 
nous  avons  fait  un  peu  plus  de  cent  milles 
par  jour,  ce  qui  n'eft  pas  mal  vogué, quoi 
que  l'on  puifle  faire  beaucoup  d'avantage 
pour  peu  que  le  vent  continue  à  être  favo- 
A  4  rable. 
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rahî'e.  Le  Capitaine  de  notre  vailTeaua 
même  voulu  me  perfuader  là-defîus  une 
chofe  fi  étonnante  qu'elle  mérite  de  vous 
être  racontée.  Il  y  a  quelques  années,  dit- 
il,  que  le  Grand  Maître  de  Malthe  envoya 
un  Exprès  à  Aixen  Provence,  avec  ordre 
de  faire  la  plus  grande  diligence  qu'il  pou- 
roir.  Cet  Exprès  s'embarqua  fur  un  Vaif- 
feauquifut  portéàMarfeille  en  trois  jours 
par  un  fort  vent  de  Levant ,  &  à  fon  ar- 
rivée il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  autre 
Vailïeau  qui  devoit  inceiTamment  partir 
pour  Malthe.  Cette  favorable occafion  l'o- 
bligea d'aller  en  Pofte  à  Aix,  &  de  reve- 
nir de  même  dès  le  foir.  Il  trouva  le  Vaif- 
feau  prêt  à  faire  voile  ,  à  caufe  d'un  Po- 
nant, le  meilleur  du  Monde  qui  s'étoit  éle- 
vé, &  qui  le  raporta  à  Malthe  en  trois  au- 
tres jours.  De  forte  que  cet  homme  ne 
mit  que  fept  jours  en  tout  fon  voyage  ;  pen- 
dant lefquels  il  traverfa  dixhuitcent  milles 
de  mer,  &  dix  lieuè's  de  terre,  &:  fie  Tes  afrai- 
res.  Cela  n'eft  pas  impoffible ,  mais  il  eft 
bien  extraordinaire. 

Parlons  prefentement  de  Pille  de  Mal- 
the ,  apellée  des  Arabes  Maltba,  &  des 
Latins  Melita  ,  ce  qui  à  donné  lieu  à  The- 
venotde  croire  que  ce  nom  vient  du  mot 
Arabe  qui  fignifie  miel ,  parce ,  dit  il ,  qu'il 
y  en  avoit  beaucoup  dans  cette  Ille.  J'a- 
voue que  la  conformité  des  mots  m'avoic 
fait  tomber  aufli  bien  que  lui  dans  ce  (en- 
timent,  ce  qui  m'engagea  à  vous  l'écrire 
ainfidansma  première  lettre,  mais  depuis 
ce  temslà  ayant  fait  ïcflexion  que  Malthe 

n'eit 
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n'eft  point  un  des  lieux  du  Monde  le  plis 
abondant  en  Abeilles,  ni  par  conséquent  en 
miel  ,    il  m'eft  venu  dans  l'efprit  que  ce 
Voyageur  pouroit  bien  s'être  mépris ,  en 
confondant  Tlllede  Maltheavec  une  Ville 
du   Duché  d'Athènes  fur  les  frontières  de 
la  Béociequi  étoit  autrefois  appellée  Me/i- 
t<iy  (a)  par  la  raifon  qu'il  en  allègue,  3c  qui 
depuis  fut  connue  fous  le  nom  de  Maltha 
pendant  plufieurs  Sciecles.     A  l'égard  de 
l'Ile  de  Malthe ,    quoiqu'elle  ait  un  nom 
entièrement  femblableà  celui  de  cette  Vil- 
le ,  je  voudrons  lui  chercher  une  autre  éti- 
mologie,  &  une  autre  origine.     Les  ex- 
traordinaires &  exceiïives  chaleurs  qu'on 
y  reflent  pendant  l'Eté  m'en  offrent  une  qui 
me  paroîc  incomparablement  plus  naturel- 
le que  Paurrc,  car  enfin  elles  font  telles 
que  Ton  n'y  fçauroit  toucher  le  Rocher 
avec  la  main  nue,  fans  fe  brûler.   On  n'y 
fçauroit  marcher  pendant  les  mois  de  Juin, 
Juillet  &  Août,  ni  pieds  nuds  ni  en  fouliers. 
Pieds  nuds  on  feroit  fur  les  charbons  ardens, 
&  en  fouliers  on  n'eft  guéres  plus  à  fon  ai- 
fe.     Sans  conter  que  l'an  n'en  auroit  pas 
trop  d'une  paire  par  jour,  fi  l'on  vouloir 
fo.cir  pendant  les  heures  delà  plus  grande 
chaleur.     Mais  les  Malthois  fçavent  fort 
bienfe  garantir  de  cette  incommodité,  8c 
leur  proverbe  ordinaire  eft  qu'il  n'y  a  que 
A  s  des 

(a)  Ou  peut  être  suffi  avec  1  Tlle  cîe  M'.'i  qtiipor- 
toit  le  même  nom  de  Meîil'a  à  caufe  de  l'abondant 
cède  fon  miel,  fùivantle  témoignage  de  Pompcniu', 
lib  z  &  de  Mag'ne:;  fuGco^  V.  y  avoit  aufiî  uneau- 
tkeMalthafur  le  Golphe  Àdsiât&jtiè ,  donîks  ciiièns 
Étoient  fott  eitimez, 
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des  chiens, des  fous,  &  des  François  qiî 
puiflenc  pavoître  dans  les  rues  fur  le  haut 
du  jour.  Quoiqu'il  en  fait ,  les  chaleurs  vé- 
ritablement brûlantes  de  cette  Ille  m'ont 
fait  foubçonner  fortement  qu'elle  pouroit 
bien  avoir  été  appellée  ainfldu  mom  d'un 
certain  Ciment  connu  par  les  Anciens, 
qui  avoit  la  vertu  de  brûler  tout  ce  qu'il 
touchoit,  &  qui  étoit  d'autant  plus  à  crain- 
dre, que  plus  oulemouilloit ,  plus  il  s'alu- 
moit.  Ce  Ciment  ou  ce  Limon  étoit  ap- 
pelle Maltba  ;  pourquoi  l'IUe  en  quef- 
tion  n'en  aurait  elle  point  tiré  fon 
nom  ? 

Quelques  grandes  que  je  vous  aye  repre- 
fenté  les  chaleurs  de  Malthe,  &  qu'elles 
foient  effectivement ,  car  elles  pafïent  tout 
ce  que  vous  fçauriez  vous  en  imaginer, 
c'eft  un  étoufferaient  infuportable  ,  cepen- 
dant les  Païians  ne  s'en  foucient  prefque 
point.  L'ardeur  de  la  plus  violente  Cani- 
cule n'eft  pas  capable  de  les  faire  rentrer 
dans  leur  maifon  ,  ni  de  leur  faire  celTerle 
travail-*  ce  qui  m'a  fait  connonre  que  la 
Nature  (a)  fe  peut  faire  à  bien  des  chofes 
quiparoifTent  impolTibles ,  pourveu  que  l'on 
s'y  accoutume  dès  l'enfance  ,  comme 
font  les  Makhois.  Ils  endurciiTent  le  corps 
de  leurs  enfans  à  la  chaleur,  en  les  faifant 

aller 

(a)  Les  Païfans  en  Languedoc  ,  &  en  Provence, 
en  font  à  peu  près  de  même.  Ils  ont  accoutumé  de 
dormir  fur  le  midy  ,  ayant  le  ventre  contre  la  ter- 
re &  le  dos  expofé  au  Soleil.  Us  difent  pour  raifon 
*ie  cette  conduite  que  la  chaleur  leur  endurcit  les 
nerfs  &  les  rend  plus  difpoiez  à  continuer  km  tca» 
va  il. 
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aller  nuds  (b)  comme  la  main,  fans  che- 
mife  ,  ni  calions,  ni  bonnet,  depuis  la 
Mammelle  jufques  à  l'âge  de  dix  ans,  de 
forte  que  leur  peau  devient  épaifTe  &  noir 
re  comme  un  véritable  cuir.  Vous  remar- 
querez que  je  ne  vous  parle  ici  que  des 
Païfans  &  des  gens  du  petit  Peuple,  car 
pour  ce  qui  eft  du  relie  des  habitans,  ils 
habillent  leurs  enfans  comme-  dans  tons  les 
autres  pais  du  Monde,  &  ne  fe  garantif- 
fent  point  autrement  contre  la  chaleut  qu'en 
s'habillant  fort  légèrement,  en  nefortanc 
point  fur  le  haut  du  jour,  &  en  faifantun 
fomme ,  depuis  le  midi  jufques  à  quatre 
heures  ;  ce  qu'ils  apellent  la  Méridienne. 
Les  plus  riches  fe  fervent  auffi  de  certains 
éventails  qui  font  fort  à  la  mode  en  Ita- 
lie chez  les  perfonnes  de  qualité.  Ce  font 
des  machines  fufpenduësau  plancher,  lar- 
ges de  trois  pieds  ou  environ ,  &  faites  or- 
dinairement de  quelque  étofe de  foye,  ten- 
due fur  de  petircs  lates  fort  légères ,  &  bor- 
dées tout  autour  de  plumes  d'Autruche.  On 
y  attache  un  cordon  de  foye  qu'on  faitpaf- 
fer  dans  l'antichambre  par  un  trou,  &par 
le  moyen  duquel  un  Laquais  fait  mouvoir 
cet  éventail  qui  eft  d'ordinaire  au  deflus 
d'un  lit  de  repos.  On  en  met  encore  de  pa- 
reils fur  la  Table,  tant  pour  chafTer  les 
mouches,  qui  font  fort  incommodes  dans 
les  pa'is  meridionnaux  ,  que  pour  rafraîchir. 
Ajoutons  à  cela  le  Sorbet,  la  Framboife 
A  6  la 

{b)  En  Allemagne  &  enSmfîeles  enfans  font  pref- 
que  toùjoms  en  chemife  même  au  plus  fonde  l'ai. 
jer. 
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la  Fraife,  &  les  autres  eaux  d'Italie  qu'orî 
y  boit  abondamment  ,  &  vous  convien- 
drez, que  tout  pais  chaud  ou  froid  devient 
également  commode  à  ceux  qui  ont  du  bien. 
IVÏakhe  en  eft  un  exemple,  l'es  grandes  cha- 
leurs ne  fervant  qu'à  augmenter  le  plaifîr 
de  fefaire  éventer,  &  de  boire  frais.  Quoi 
qu'il  n'y  gèle  prefque  jamais  ,  &  qu'il  y 
nége  encore  aufïi  peu  ,  on  n'y  manque 
pourtant  ni  de  glace  ni  de  nége.  Le 
Grand  Maître  y  pourvoit  en  afermant  la 
glace  à  un  homme  qui  la  fait  venir  l'hiver 
de  Scicile,&  en  qui  remplit  Tes  glacières.  Il 
eft  obligé  d'en  fournir  tout  l'été  fur  peine 
de  dix  écus  d'amande  par  jour  ,  durant 
tout  le  tems  qu'il  s'en  trouveroit  dépour- 
vu. 

Malthe  eft  fîtuée,comme  vous  fçavez  fous 
le  trente  quatrième  degré  ,  fclon  quelques 
uns  ;  &  fous  le  trente  cinquième  fuivànt 
la  Croix  de  quelques  autres.  C'eft  à  dire 
fous  un  climat  peu  ou  point  différent  de 
celui  des  Provinces  meridionnables  d'Ef- 
pagne;  cependant  il  n'y  a  point  de  com- 
paraifon  à  faire,  entre  les  chaleurs  de  l'un 
&  l'autre  de  ces  pais  :  &  j'ai  oui  dire  à 
quelques  Voyageurs,  que  le  foleil  n'étoic 
jamais  plus  ardent  fous  la  Zone  Toride, 
non  pas  même  aux  lieux  dont  il  occupoic 
le  Zenit,  qu'il  eft  à  Malrhe.  Quelque  ex- 
traordinaire que  cela  femble  d'abord,  les 
raifons  naturelles  n'en  font  pourtant  pas 
mal-aifées  à  découvrir.  J'en  trouve  deux 
principales ,  &  qui  fufifent  à  mon  fens  pour 
produire  cet  effet.  La  première  eft  que  le 

Tei* 
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Terrain  de  cette  Ille  n'étant ,  à  propre- 
ment parler,  qu'un  Rocher  couvert  de  fa- 
ble en  quelques  endroits  ,  le  foleil  n'en 
fçauroit  attirer  aucunes  vapeurs  capablesde 
rafraîchir  l'air.  D'ailleurs  Tes  rayons  fe 
trouvant  renvoyez  d'un  caillou  à  l'autre, 
par  une  continuelle  refteCtion  ,  &  les  grains 
de  iable  s'étant  une  fois  échaufez,  ils  s'en- 
rrecommuniquent  fans  celle  leur  chaleur, 
jufqu'à  devenir  en  quelque  manière  bru- 
Jans.  AuiTi  dans  toute  l'Arabie  Petrée  & 
Deferte ,  le  fable  y  eft  ordinairement  û 
chaud  que  l'on  y  fait  cuire  de  la  viande. 
La  féconde  raifoneft,  que  l'Affrique  étant 
le  p!us  chaud  pais  du  monde,  à  caufe  qu'il 
manque  d'eau  quiaroufe  la  terre,  l'air  y  eft 
extrêmement  échaufé,  &  que  cet  air  ayant 
reçu  par  le  moyen  du  Soleil,  la  rarefaclion 
qui  produit  les  vents,  il  eft  pouffé  fur  l'Ile 
de  Malthe  encore  tout  brûlant.  Le  petit 
trajet  de  Mer  qu'il  paiTe  avant  que  d'y  ar- 
river, n'eft  pas  allez  confîderable  pour  l'a- 
voir pu  rafraîchir  ;  &  en  effet  tous  les 
vents  de  Midi  font  chauds  à  Malthe,  aulî] 
bien  que  la  plus  part  de  ceux  que  Ton  relient: 
en  Arabie  &  en  Egypte.  11  n'y  a  que  le 
feul  vent  du  Nord  qui  puitTe  être  appelle 
frais  &  par  malheur, c'eft  celui  qui  y  fou* 
fie  le  moins. 

L'Ule  a  environ  foixante  dix  milles  de 
tour, vingt  cinq  de  long,  &dix  de  large. 
Du  règne  d'Augufte,  &  long-tems  aupara- 
vant ,  elle  étoit  gouvernée  par  des  Rois  par- 
ticuliers, fur  lefquels  elle  fut  prife  parles 
Sarafins,  &  puis  par  les  Chrétiens  ;  enfin 
A  7  L'an- 
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l'année  i<J30  Charle-Quint  Ta  donna  en 
Souveraineté,  aux  Chevaliers  de  S.Jean, 
qui  depuis  huit  ans  qu'ils  avoient  été  chaftez 
de  Rhodes ,  étoient  errans  fur  la  Mer.  Les 
conditions  furent  que  la  nomination  de  l'E- 
vêque  lui  appartiendroit  ,  que  les  Cheva- 
liers lui  donneroient  tous  les  ans  un  Faucon 
pour  marque  de  relevance,  &  qu'ils  ne  re- 
cevraient dans  leur  Ports  aucuns  Vaifïeaux 
ennemis  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  ce 
qu'ils  obfervent  encore  aujourd'hui  fore 
ponctuellement.  Mais  le  Roi  d'Efpagne  ne 
tire  pas  de  là  une  grande  diftindion ,  car  on 
n'accorde  l'entrée  non  plus  à  les  Vaifieaux 
qu'a  ceux  des  autres  Princes.  Jenefçai  fîje 
dois  vous  parler  duSiegedefvlalthe,  car  il 
eft  fi  fameux  que  vous  ne  fçauriez  l'ignorer. 
A  tout  hazard ,  &  puifqu'il  vient  à  propos , 
je  vous  en  dirai  quelque  chofe  en  pafîant. 
Soliman,le  magni  fique  Empereur  desTurcs, 
l'Ennemi  mortel  des  Chrétiens ,  &  fur  tout 
des  Chevaliers  de  St.  Jean  ,  dont  il  avoiE 
juré  la  perte ,  entreprit  deles  chafTer  de  rif- 
le de  Malthe,  comme  il  avoit  fait  trente 
ans  auparavant  de  celle  de  Rhodes.  Mais 
fâchant  par  fa  propre  expérience  combien 
il  eft  difficile  de  forcer  une  place  défendue 
par  ces  Héros  Chrétiens  i  il  ht  des  prépara- 
tifs de  Guerre  qui  n'étoient  pas  moinsfur- 
prenans ,  que  ceux  dont  il  s'éroit  fervi 
pour  la  Réduction  de  Rhodes.  Son  armée 
Navalle  dit  U)Thevet,qui  en  parle  enHifto- 
rien  bien  inftruit  ,  &  Contemporain,  [cm- 
bhitune  large  &  grande  for  eft.  Elle  étoit  com- 

pofée 

(a)  CofnaographisiUiiYerfiile  ch»?.  I4,clu  liy:  1. 
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poféede cent  cinquante  cinq  Galères,  vint 
neufgroiTesGaliotes,  dixhuit  Maunes,  on- 
ze gros  Navires,  &  crois  Gallions ,  fi  ex- 
traordinairement  gros  qu'ils  fembloient  , 
auraportdu  mêmes  Thevet  trois  grojfes  & 
hautes  montagnes,  Ilsyavoitdes  munitions 
de  bouche  pour  trois  mois,&  de  la  pondre  & 
des  boulets  de  quoi  tirer  centfoixante  milles 
coups,  fans  parler  des  autres  machines  de 
guerre  defquelles  Soliman  s'étant  fervi 
avec  fuccês  au  Siège  de  Rhodes,  il  n'en  efpe- 
roitpas  moins  dans  celui-ci.  A  l'égard  des 
Troupes  du  Débarquement,  elles  montoient 
àplusde  quarante  fix  millehommes,  tant 
Janniflàircs  que  Spahis  &  Volontaires ,  tous 
hommes  de  guerre  qui  n*étoient  ni  Forçats , 
niEfclaves.  Et  outre  ce  nombre  prodigieux 
de  Soldats ,  on  y  trouvoit  encore  plus  de 
quatre  mille  huit  cens  Prêtres  ou  Dervis, 
qui  croient  accourus  àce  Siège  comme  a  une 
guerre  Sainte.  Ce  fut  le  19.  Jour  de  May  de 
l'année  i66S>  que  cette  formidable  armée 
defcendit  dans  l'Ile  de  Malthe ,  fous  le  com- 
mandement de  (4)  Mahomet  Bâcha  grand 
Vifîr,  &  le  même  que  je  tous  ay  nommé 
Sinandans  une  de  mes  précédentes  lettres. 

Monfieur  de  la  Vallette  qui  ,  pour  lors 
e'toit  grand  Maître  de  l'Ordre,  fut  extrê- 
mement 

(4)  Il  étoit  Grec  de  Nation  &  fan  nom  deBatême 
étoitSinan,  ce  qui  failbic  que  beaucoup  de  gens  l'a- 
peïloient  encore  ainfi.  Il  a  voit  été  Moine  dans  le  Mo- 
raftere  de  Ste.  Sabe  en  Hongrie  ,  mais  ayant  renié  la 
foi ,  ilfefit  Janniflaire;  &  comme  il  étoit  plus  propre 
au  métier  de  la  guerre  qu'àl'étude,  il  fefitbientô* 
diftinguer  ,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  s'avancer  &de 
parvenir  enfin  à  la  dignité  de  grand  Vi/k. 
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mement  étonne  lorfqu'il  fevit  attaqué  par 
une  Armée  ti  nombreufe  dans  une  méchan- 
te place,  dépourvue  de  munirions,  &  en* 
coreplusdegarnifon.  Le  nombre  deshabi- 
rans   propre  à  porter  les  armes  n'excédant- 
pas  celui  de  trois  milles,  &  celui  des  Cheva~ 
liers  n'étoit  que  de  cinq  cens  en  tout  >  y 
compris  les  Grands  Croix,  &  les  Servans. 
Le  Siège  dura  plus  de  trois  mois,  pendant 
lefquels,  ils  donnèrent  cinq  aflaus,  qui  fu- 
rent   toujours  courageufement   repoulTez* 
Néanmoins  comme  la  multitude  l'empor- 
te prefque  toujours  fur  la  valeur,  ils  s'étoient 
rendus  maître  du  Fort  St.  Erme  qui  étoic 
bâti  en  forme  d'Etoile  fur  la  pointe  qui  re- 
garde la  Sicile.Toutes  lesdefences  du  Bourg 
&du  fort  St.  Michel  ayant  été  ruinées  par 
leur  Canon,  il  eft  indubitable  qu'ils  euflenc 
enfin  réduit  le  Château  St.  Ange,  fi  l'ar- 
mée Chrétienne  qui  étoit  au  port  deMeflï- 
ne ,  ne  fut  arrivée  tout  à  propos  pour  fecou- 
rit  des  Guerriers,  dont  la  valeur  admirable 
étoit  prête  de  fuccomber  fous  le  nombre. 
Mahomet  Bâcha ,  voyant  qu'il  ne  faifoit 
plus  bon  pour  lui  dans  ce  lieu,  fit  rembarquer 
fesTrouppesleplus  promptement  qu'il  fat 
poflîble,  dans  le  même  temps  que  le  Vice- 
roi  de  Sicile  faifoit  mettre  pied  à  terre  , 
aux  fiennes.     Mais  quelque  diligence  qu'il 
fîr,  il  ne  pût  empêcher  que  ceux  qui  étoient 
reftezlcs  derniers  ne  fufïent  chargez  par  les 
Chrétiens  qui  en  tu .rent  beaucoup.    Les 
Turcs  perdirent  en  ceSi.ge  plusdequinze 
mille  hommes  ,    &  les  /iffi-egez  environ 
quinze  cens  x  entre  kfquels  on  compta  trois 
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cens  Chevaliers  j  des  cinq  cens  quiavoienc 
défendu  la  place  ,  de  forte  qu'il  n'en  refta 
que  deux  cens.  La  précipitation  avec  laquel- 
le les  Turcs  furent  obligez  de  fe retirer,  fît 
qu'il  biffèrent  une  partie  de  leur  plus  lourd 
Equipage  de  Guerre  ,  &  entre  autres 
ceux  Canons  prodigieufement  gros  donc 
l'un  eft  au  fond  de  l'eau  dans  le  Port,  3c  Tau- 
ire  fous  la  Baraque  d'Italie.  Il  porte  cent 
vingt  livres  de  balle  s  c'eft  celui  là  même 
qu'on  appelle  communément  le  gros  Bafî- 
lic.  L'année  fuivante  legrand  Maître  de  la 
Vallette  qui  regnoit  alors,  pofa  lesfonde- 
mens  de  la  nouvelle  Ville  ,à  laquelle  il  don- 
nafonnom.  Jecroi  pouvoir  dire  fans  crain- 
te de  trop  avancer,  que  c'eft  la  Ville  du 
Monde  la  plus  forte.  Je  n'ai  jamais  tant  vu 
d'Ouvrages  ni  mieux  entendus ,  la  Nature  y 
a  contribué  tout'ce  qui  dependoit  d'elle ,  n'y 
ayant  pas  une  demi  lune,  niunbaftion,  qui 
ne  foit  taillé  dans  la  Roche  vive,  aufîîbien 
que  la  Contrefcarpequi  les  défend,  &  les 
foflfez  qui  bnt  en  quelques  endroits  plus  de. 
foixante  pieds  de  profondeur,  avec  une  lar- 
geur proportionnée. 

Ces  Travaux  extraordinaires  3  qui  jettent 
dans  l'étonnement  ceux  qui  les  regardent, 
n'ont  pourtant  pas  tant  coûté  d'argent,  ni 
de  tems  qu'il  femble  d'abord  ,  pareeque 
Je  Rocher  n'eft  pas  dur  au  dedans  comme 
il  paroït  à  fa  fuperfkie.  C'eft  une  efpece 
de  Tufeau  que  l'on  trouve  toujours  plus 
tendre  à  mefure  que  l'on  creufe,  ce  qui  a 
donne'  beaucoup  de  facilité  à  y  tailler  les 
foflez  &  les  dehors.  La  plus  grande  dif- 
ficulté 


rS  Voyage 

Acuité  a  été  à  tranfporter  les  vidanges. 
Toutes  les  imitons  de  Tille  font  bâties  de 
la  même  Pierre,  &  fansg  qu'il  foie  necef- 
faire  de  l'aller  chercher  bien  loin  ,  on  fait, 
comme  l'on  dit ,  à  même  la  terre ,  le  Fofie. 
Car  en  creufant  les  caves  delà  profondeur 
de  douze  ou  quinze  pieds,  on  en  tire  tou- 
te la  quantité  de  pierre,  dont  on  a  befoin 
pour  bâtir.  Ainfi  ce  qui  fait  l'incommodi- 
té du  Pa'is  d'un  côté,  en  fait  la  commodité 
par  d'autres  endroits.  Les  caves  ainfi  creu- 
fées  dans  le  Rocher  font  extrêmement  fraî- 
ches en  été  ,  &  les  Rues  fc  trouvent  pa- 
vées naturellement  fans  qu'il  foit  befoin 
d'y  travailler,  ni  de  fe  donner  aucun  foin 
pour  tes  entretenir, 

La  vieille  Ville  dans  laquelle  on  voit  le 
Château  S.Ange,  eft  feparée  de  celle-ci 
parle  Port,  quife  trouvant  divifé  par  une 
langue  de  terre,  en  forme  deux,  qui  n'ont 
qu'une  feule  embouchure.  Le  Château 
St.  Eime  eft  bâti  fur  cette  pointe,  &  dé- 
fend ainfi  l'entrée  des  deux  Ports,  dans 
l'un  defquels  les  Vai fléaux  font  Quaran- 
teine.  On  y  voir  auffi  une  petite  Ile  bâde  qui 
fert  de  Lazaret  aux  paflagers  &  aux  mar- 
chandifes.  De  l'autre  côté  eft  le  grand  Port , 
oùfe  tiennent  tous  ceux  à  qui  on  a  permis 
la  communication.  Ces  Ports  font  bons 
&  feurs,  mais  l'entrée  en  eft  extrêmement 
dangereufe  à  caufe  des  Ecueils  qui  font  ca- 
chez fous  les  Eaux. 

La  Cité  Vallette  ,  laquelle  comme  je 
vous  ai  dit  eft  la  nouvelle  ,  eft  fituée  en 
partie  fur  un-e  éminence,  &  en  partie  fur 

fon 
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fon  penchant  ;  &  vient  defcendre  jufques 
fur  le  bord  delà  Mer.  Les  rues  font  ali- 
gnées, &  paralelles,  tant  celles  qui  font 
en  longueur  qu'en  largeur  s  &  dHpofées 
d'une  cerraïne  manière  qu'il  n'y  en  a  que 
quatre  ou  cinq  par  lefquellesil  faille  mon- 
ter, toutes  les  autres  étant  de  droit  pied. 
Les  Maifons  font  généralement  belles, 
bâties  à  l'Italienne ,  avec  une  platte  for- 
me au  defliis  ,"  de  forteque  la  perfpe&ive 
delaCitéValletereflemble  parfaitementà 
un  Téâtre  recliligne.  Pour  la  vieille  Ville, 
elle  n'a  pas  de  grandes  beautez.  Elle  n'eft 
prefentemcnt  habitée  que  du  commun  peu- 
ple, cependant  c'eft  la  demeure  de  l'Eve- 
que  &  de  fon  Chap.  un  des  plus  confide- 
rablesde  l'Italie.    Il  eft  compofé  de  vingt 

Suatre  Chanoines,  qui  vont  vêtus  comme 
es  Evêques  &  font  dotez  chacun  de  mille 
écusde  revenu. 

Il  n'y  a  qu'une  place  dans  la  Ville  Va- 
lette, qui  eft  aflez  belle.  Elle  eft  ornée  au 
milieu  d'une  fontaine,  dont  l'eau  tombant 
dans  une  corbeille  à  jour  de  pierre ,  fait 
la  plus  agréable  cafeade  du  monde.  La 
façade  du  Palais  du  grand  Maître  occupe 
tout  un  des  cotez  de  cette  place.  Ce  bâ- 
timent n'a  rien  de  très  beau  ni  par  dedans 
ni  par  dehors.  Il  eft  quaré  &  ifolé  de 
quatre  rues.  Il  eft  divifé  en  deux  aparte- 
mens,  l'un  d'Eté  &  l'autre  d'Hiver.  Celui 
d'Hiver  eft  le  plus  ancien  &  le  moins  beau. 
Il  eft  peint  par  tout  des  victoires  rempor- 
tées fur  les  Turcs,  &  particulièrement  de 
la  levée  du  Siège  de  JVUlthe,  avec  des  irt- 

ferio- 
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fcriptions  qui  expliquent  toutes  ces  pein- 
tures. Celui  d'Eté  a  été  bâti  par  le  défunt 
grand  Maître  Vignacourt ,  qui  a  tant  fait 
d'embeliiïemens  à  Malthe,  &  fans  doute 
qu'il  auroit  rendu  ce  Palais  très  magnifi- 
que ,  fi  la  mort  n'eut  pas  prévenu  tes  defieins. 
Ce  qu'on  y  voit  de  plus  remarquable  c'efl 
la  Sale  d'Armes.  Il  y  a  trente  milles  Mouf- 
quets,  autant  de  Bandolieres,  dix  milles 
Cuiraires,  &  Calques  :  &desEpées,  Pi- 
ques ,  Piftolets  &  Sabres  à  proportion  de 
tout  cela.  Le  tout  rangé  dans  le  plus  bel 
ordre  '3c  avec  la  plus  grande  propreté  du 
monde.  Le  nombre  des  Canons  de  fon- 
te ,  dont  cette  Ville  eft  munie  ,  eft 
fî  extraordinaire,  que  je  ne  fçai  fi  vous  y 
ajouterez  foi.  Néanmoins  quoique  je  ne 
les  ayepas  comptez,  je  puis  vous  l'aflurer 
pour  véritable  fur  la  parole  de  ceux  donc 
je  le  tiens  :  il  y  en  a  mille  foixante  , 
tous  d'une  grandeur%&  d'une  grofteur  cor> 
iîderable. 

Il  n'y  a  rien  plus  joli  que  les  Eglifes  de 
Malthe.  On  y  voit  par  tout  régner  la  pro- 
preté] Italienne,  Peinture,  Dorure  rien  ni 
eft  épargné,  La  principale  eft  dédiée  à 
St.  Jean  Baptifte  le  Patron  de  l'Ordre.  Les 
dehors  ne  fatisfont  pas  beaucoup  la  vue  , 
mais  en  recompence  le  dedans  eft  le  plus 
riche  &  le  plus  guai ,  que  j'aye  jamais  vu. 
Elle  eft  fort  claire.  Elle  eft  pavée  partout 
de  grands  quarreaux  de  marbre  blanc  & 
noir.  Les  murailles  c\:  les  colomnes  font 
revécues  jufques  à  la  corniche  d'une  lam- 
briiluie  à  jour,  dont  l'ouvrage  joint  avec 
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l'éclat  de  l'or  &  de  l'azur,  plaîr  du  moins 
amant  que  fï  c'étoitdu  marbre  La  voûte 
eft  toute  peinte  à  frefque  de  la  vie  de  St. 
Jean;  c'eft  de  la  main  du  Chevalier  Ma- 
thias.  Mais  la  plus  belle  peinture  qui  foie 
dans  cette  Eglife,  c'eft  le  Tableau  de  la 
decolation  de  St.  Jean  Baptifte  dans  la  Cha- 
pelle de  ce  nom.  11  eft  de  Michel  Ange  &  fût 
donné  à  Tordre  par  un  Duc  de  Florence, 
dont  beaucoup  de  gens  s'étonnent,  car  ces 
Ducs  ne  font  guéres  accoutumez  à  fe  dé- 
faire de  pièces  de  cette  rareté  &  de  cette 
beauté. 

Lesfept  Langues  ont  chacune  leur  Cha- 
pelle dans  cette  Eglife,  qu'elles  prennent 
foin  d'embellir  à  l'envi ,  de  toute  forte 
d'ornemens.  11  n'y  en  a  point  au  monde 
où  les  vafes  d'or  &  d'argent  foient  plus 
communs.  Il  y  a  entr'autres  deux  An- 
ges de  ce  dernier  métal;  qui  font  de  gran- 
deur naturelle;  mais  l'ouvrage  le  plus  par- 
fait ,  eft  un  Soleil  de  philagrame  d'Or 
pour  y  mètre  le  St.  Sacrement  dont  la  fa- 
çon a  coûté  feule  deux  mille  écus.  Aurefte 
le  Trefor  eft  plein  de  Stes .  Reliques,  dont  je 
ne  m'amuferai  point  à  vous  faire  le  dé- 
nombrement. La  plus  belle  que  j'y  aye  vue, 
étoit  la  Mîcre  de  PEvêquc  toute  garnie 
des  plus  riches  pierreries. 

Le  Maître  Autel,  eft  tenu  pour  un  des 
plus  magnifiques  de  l'Europe,  il  eft  ifolé 
à  la  moderne,,  comme  celui  de  Sz.  Pierre 
de  Rome,  &  celui  de  Strasbourg;  mais  il 
eft  &  plus  grand  de  plus  riche  que  ce  der- 
nier.    J'ai  yu  deux  ou  trois  fois  le  grand 
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Prieur  de  l'Ordre  y  célébrer  la  Me/Te  porî- 
tificalement,  &  tout  de  la  même  maniè- 
re que  le  Pape  fait  à  Rome.  Ses  habits 
ne  font  point  differens  de  ceux  d'un  Evê- 
que,  mais  il  eft  fervi  par  huit  Diacres  & 
Sous-Diacres,  avecun  ordre  &  une  céré- 
monie fort  majeftueufe.  La  place  dans 
laquelle  il  fe  fîed  lors  qu'on  lit  les  Epîtres, 
&  les  Evangiles,  eft  à  main  droite  en  al- 
lant à  l'Autel,  &  directement  vis  à  vis  de 
celle  du  grand,  Maître  qui  eft  à  la  gau- 
che aflis  fur  un  fauteuil,  fous  un  dais  j  & 
ayant  derrière  lui  deux  Pages  pour  le  fer- 
vir.  LesGrands  Croix  font  placez  dans  le  mi- 
lieu de  la  Nef,  fur  un  double  rang  de  bancs 
à  dofîïer,  qui  forment  un  parquet.  Les 
Baillifs&  les  Commandeurs  fe  mettent  fur 
ceux  de  derrière,  &  le  refte  des  Cheva- 
liers dans  les  Chapelles  de  leur  Langue,  & 
par  tout  ailleurs  dans  l'Eglife.  Pour  reve- 
nir à  la  manière  d'officier ,  j'y  ai  remarqué 
deux  cérémonies  que  je  n'avois  jamais  vues, 
&  qui  ne  fe  font  aufïï  qu'au  Pape.  La  pre- 
mière eft  que  ifleux  Clercs  éventent  fans 
ceffe  le  vifage  &  la  tête  du  Prieur ,  avec 
de  grands  évantails  de  plume  d'Autru- 
che, tandis  qu'il  dit  la  Méfie  ;  &  la  fé- 
conde s  qu'après  quelle  eft  finie,  un  de  ces 
mêmes  Clercs  vient  en  furpelis  le  déshabil- 
ler furfa  chaife,  depuis  la  tête  jufquesaux 
pieds,  fans  en  excepter  les  pantoufles  qu'il 
lui  ôte.  La  dignité  de  Prieur  eft  une  des  plus 
confiderables  de  l'Ordre.  Elle  donne  le  rang 
audeflusdes  Grands  Croix,  &  directement 
après  FEvêque,  &  le  Grand  Maître,  qui 
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font  les  feulsqui  le  précèdent ,  bien  qu'il  ne 
foie  pas  tiré  d  entre  les  Chevaliers  Nobles. 
Celui  qui  la  pofTede  aujourd'hui,  eft  Proven- 
çal, delà  Ville  d'Aix ,  &  d'un  nom  qui  n'eu: 
pas  connu  hors  de  Ton  quartier  ,  bienque 
d'ailleurs  il  Toit  très  honnête  homme. 

Puifque  je  fuis  furie  Chapitre  desdigni- 
tez,  je  ne  remettrai  point  à  une  autre  fois  à 
vous  parler  de  celles  de  cet  Ordre.  En  deux 
mots  je  vous  en  donnerai  une  idée  générale, 
qui  eft  je  penfe  tout  ce  quevousendefirez 
fçavoir. 

Les  Chevaliers  de  Mahhe  font  ainfî  nom- 
mez par  coutume,  depuis  qu'ils  y  demeu- 
rent, car  vous  fçavez  bien  que  leur  véritable 
titre  eft  celui  de  Chevaliers  de  S .  Jean  de  Je- 
rufalem.  Leur  inftitution  étoit  au  commen- 
cement rHôfpitalité ,  pour  fecourir  les  pau- 
vres Pelerinsqui  venoient  de  toutes  les  parts 
du  Monde  vifiter  les  Saints  Lieux.  En  ce 
tems  l'Ordre  n'étoit  compofé  que  de  gens 
du  commun  ,  qui  vivoient  fous  un  Supé- 
rieur, nommé  Gérard  ,  François  de  Na- 
tion, lequel  avoit  fait  bâtir  un  Hôpital ,  dans 
Je  même  lieu  où  l'on  prétend  queZacharie 
faifoit ordinairement  fes  prières,  &  il  l'a- 
voit  dédié  à  Saint  Jean  Baptifte.  Ainfice 
Gérard  peut  être  regardé  comme  le  Fonda- 
teur de  l'Ordre.  Ilvivoitfortfaintement, 
&  fe  donnnoit  tout  entier  à  l'hofpitalité  , 
dontil  faifoit  profeflîon.  On  dit  queGode- 
froy  de  Bouillon  étant  venu  affieger  Jerufa- 
lem  ,  il  portoit  du  pain  toutes  les  nuits  à 
l'Armée  des  Chrétiens,  de  quoi  ayant  été 
foupçonné  on  l'épia,&  il  fut  furprîs  comme 

il 


ï4  Voyage 

il  leur  en  jettoic  par  defiusla  muraille.  Auf- 
ii-tôc  on  le  faifit  de  on  le  mena  devant  le 
Gouverneur,  encore  tout  chargé  de  pains, 
qui  fe  changèrent  miraculeufement  en  pier- 
res quand  on  voulut  les  tirer  du  fac  où  ils 
étoient,  de  façon  qu'il  fut  entièrement  juf- 
tifîé. 

Quelques  tems  apre's  Godefroi  ayant  pris 
la  Ville,  le  vit,  &  lui  fit  beaucoup  de  bien. 
Il  écrivit  même  au  Pape  Pafchal  Second,  qui 
confirma  Gérard  cV  les  Religieux  dans  leur 
pieux  exercice,  par  une  Bulle  exprelle  en 
datte  du  dix- n œuf  Octobre  î  113  ;  &  or- 
donna qu'après  la  mort  de  Gérard  ,  les  Rec- 
teurs feroient  élus  par  les  Religieux.  Cet 
ordre  fut  exécuté  en  la  perfonne  d'un  nom- 
mé Roger  qui  fut  leur  fécond  Recteur ,  au- 
quel on  donna  depuis  le  titre  de  Maitre,  à 
caufe  de  fes  grandes  qualitez,  &  particuliè- 
rement de  fon  courage  Héroïque.  Ce  fut  lui 
qui  régla  les  inftituts  de  l'Ordre  &  qui 
fit  prendre  les  armes  à  fes  Religieux  contre 
les  Infidèles.  Pour  habit,  il  leur  donna  le 
Manteau  noir  de  chameau  ,  afin  de  fe 
conformera  l'habit  que  St.  Jean  portoit  au 
defert;  &  fur  le  côté  à  l'endroit  du  cœur, 
il  y  mit  une  Croix  blanche  à  huit  pointes  qui 
marquent  les  huit  béabitudes.  Ce  Manteau 
fe  ferme  par  le  colet,  &  a  deux  maaches 
finiffantes  en  pointes,  qui  fe  rejettent  par 
derrière  ;  afin  que  les  Chevaliers  ayent 
plus  de  commodité  pour  tervir  les  malades. 
L'habit  eft  à  peu  près  femblable  à  celui  que 
les  Anciens  donnoient  dans  leurs  peintu- 
res à  Efculape.  Cette  inltitution  fut  con- 
firmée 
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firmée  par  les  Papes  Gelafe  ,  Calixre 
II. ,  &  Honorius  IL ,  &  depuis  par  Inno- 
cent II.  en  il  30,  lequel  leur  donna  pour 
armes,  la  Croix  d'argent  en  champ  de  Gueu- 
les. Ce  fut  fous  le  Pape  Honorius,  que  les 
Chevaliers  Plcbées  ou  roturiers,  furent  fe- 
parezdes  Nobles ,  &  prefque  exclus  de  l'Or- 
dre, enforte  qu'ils  ne  peuvent  plusy  demeu- 
rer qu'en  qualité  de  Chapelains,  oudeSer- 
vans.  Les  Chevaliers  font  Religieux  com- 
me feroient  les  Carmesoù  les  Auguftins,  c\r 
quand  le  grand  Maître  leur  écrit  ,  il  ne 
fufeript  point  autrement  Tes  lettres qtiàno- 
tre  Cher  &ùtén  Aime  Religieux  le  Frère  N  . .  , 
Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  Jean.  La  même 
chofe  fe  met  dans  tous  les  écrits  qui  fe  font 
àMalthe. 

Au  refte  on  peut  dire,  quelaNoblefTe , 
ens'impatronifantde  cet  Ordre,  y  aporta 
en  même  tems  pour  Domaine  perpétuel  & 
inaliénable  ,  une  ardeur  infatiable  de 
guerre,  de  gloire  &  de  biens  ,  accompa- 
gnée de  tout  l'orgueil  de  l'Ancienne  Che- 
valerie. L'humble  Hofpitalité  qui  faifoic 
la  gloire  des  anciens  Chevaliers  ,  &  qai 
avoit  été  le  premier  but  del'Inftitution , 
n'y  eft  plus  obfervée,  que  pour  la  forme. 
La  guerre  &  la  tuerie,  fous  le  titre  fpecieux 
de  Def ence  de  la  foi  Carholique,font  aujour- 
d'hui le  principal  devoir  d'un  Chevalier, 
qui  autrefois  ne  pouvoir  fonger  en  bonne 
confeience  qu'à  fécourir  les  malades ,  &  à 
leur  procurer  la  guerifon.  C'eft  pour  cela 
queess  Meflîeurs  font  une  profeflion-par- 
ticuliere  de  n'être  jamais  en  pa'x  avec  le 
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Turc,  quoiqu'ils  ne  lui  faiTent  pas  toujours 
une  guerre  également  forte  ,  &  que  mcme 
leurs  Galères  ne  paroiiïent  guéres  en  Mer 
que  fur  le  pied  d'Auxiliaires  ou  de  Cor- 
faires. 

Le  jour  de  leur  profeflion,  on  leur  fait 
lever  trois  fois  l'épée  en  l'air  ,  comme 
pour  défier  les  Ennemis  du  nom  Chrétien  5 
puis  ils  font  trois  vœux  »  qui  font  Pauvreté, 
Chafteré,  &  Obeïflance.  C'eft  à  caufedu 
premier  qu'ils  vivent  en  commun  dans  les 
Auberges  de  leur  Langue ,  &  que  la  Reli- 
gion hérite  de  leurs  biens.  Le  fécond,  les 
empêche  de  fe  marier,  &  le  troifiême  les 
oblige  à  fe  rendre  à  Malthe,  toutes  les  fois 
que  le  grand  Maître  les  mande  ,  &:  à 
faire  tout  ce  qu'il  leur  ordonne  en  vertu  de 
laSte.  Obédience. 

Cet  Ordre  eft  compofé  de  quatre  Gaffes 
différentes  ,  ou  plutôt,  d'une  feule  qui  fouf- 
fre  les  trois  autres  par  dévotion.   La  pre- 
mière eft  celle  des  Chevaliers  Nobles,  qui 
ne  font  point  reçus  à  la  profeffion,  qu'ils 
n'ayent  fait  preuve  par  devant  les  Commif- 
faires  qu'on  envoyé  pour  cet  effet  jufques  fur 
les  lieux.    Ceux  là  portent  la  Croix  d'or. é- 
maillée,  &  pendue  à  la  Boutonnière  comme 
vous  le  voyez  en  France.  La  féconde  eft 
celle  des  Prêtres  qui  ne  font  point  Nobles 
pour  la  plupart  j  &  cependant  ils  portent 
la  Croix  comme  les  premiers.   La  troifiê- 
me ClafTe  eft  celle  des  Chevaliers  Servans 
qui  ne  font  point  Nobles  knon  plus;  mais 
ceux-ci  ne  portent    qu'une  Croix  de   fa- 
fin  blanc,  qui  eft  confué*  fur  le   juftau- 
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corpsj  maisd'une  figure  différente  decelJe 
des  Nobles.    La  quatrième  &  la  dernière 
n'efi  compofce,   que  des  bas  Domeftiques 
du  grand  Maître,  ou  de  quelques  pauvres 
gens  qu'il  veut  favorifer.  C'eitluiqui  les  faï»", 
&  ils  n'ont  point  d'autre  avantage  que  de 
jouir  de  quatre-vingts  écus.     Ils  porrenc 
la  Crojx  comme  les  Chevaliers  Servans. 
De  tous  ceux  là,  il  n'y  a  que  les  Chevaliers 
Nobles,  &  de  la  première  Claffe  qui  puiflent 
parvenir  aux  trois  grandes  dignitez ,  qui  font 
celles  de  Commandeurs,  de  Grands  Croix, 
&  Grand  Maître.   Les  deux  premières  s'a- 
quiérent  par   ancienneté  ,    les  plus  vieux 
Chevaliers  devennant  Commandeurs   de 
droit,    &  les  plus  vieux  Commandeurs , 
GrandsCroix.  Pour  celle  de  Gra-d  Maître 
on  ne  l'obtient  que  par  Election,  l'ancien- 
neté n'y  fait  rien  ,  deforte  que  fouvent  un 
fîmple  Commandeur  eft  préféré  à  tous  les 
GrandsCroix.  Les  Grands  Croix  font  nom- 
mez ainfi  ,   à  caufe  d'une  grande  Croix  de 
fatin  blanc  qui  leur  couvre  tout  l'eftomac, 
depuis  le  premier  bouton  jufques   fur  le 
ventre.    Elle  eft  coufuë  fur  une  c(pccs  de 
Camifoîejans  manches,  qui  fe  joint  parle 
côté.    En  Hiver  elle  eft  de  drap  noir  ,  & 
Eté  de  foye  ;  tous  les  Chevaliers  en  ont 
une  pareille  ,   quand  ils  vont  au  combat  , 
à  la  referve  quelleeft  rouge  ,  maisla  Croix 
eft  blanche  ,    &  faite  comme  celle  qu'ils 
portent  à  la  boutonnière,  en  quoi  elle  dif- 
fère de  celle  des  Chevaliers  Servans. 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'emplois  à  Mahhe  fe 
lonnenc  par  le  choix  du  Grand  Maître  à  la 
B  2  Claf- 
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Claiïe  des  Nobles,comme  par  exemple  celui 
de  Capitaine  des  Galères.  Tout  Chevalier 
ne  peut  pointant  par  l'être,  car  il  faut  faire 
une  grofle  depence ,  &  la  Religion  ne  don- 
ne rien,  qu'un  fervicede  Vaiflelle  d'argent 
qu'il  faut  rendre  en  quitant  cet  emploi. Ceux 
qui  ont  le  moyen  de  le  foutenir;  ne  man- 
quent jamais  d'avoir  bien-tôt  une  Com- 
manderie ,  car  bien  que  je  vous  aye  dit  qu'on 
ne  les  puiffe  obtenir  que  par  ancienneté  , 
cependant  il  y  en  a  un  afTez  grand  nombre 
qui  font  à  la  difpofîtion  du  grand  Maître  & 
qu'il  donne  ordinairement  a  fes  Favoris.  On 
appelle  celles  làCommanderies  de  grâce, 
parce  qu'elles  n'excluent  point  desautresqui 
font  de  Droit.  D'ailleurs  chaque  Langue  eft 
en  poiîefljon  de  certaines  charges  particu- 
lières 3  comme  de  Treforier  ,  de  Maître 
de  l'Artillerie,  &c.  Au  refte  les  trois  Ju- 
rifdictions  Souveraines  qui  font  à  Malrhe, 
appartiennent  au  Collège  des  GrandàCroix. 
La  première  eft  le  grand  Confeil  qu'ils  for- 
ment  tous  enfemble  ;  la  féconde ,  le  Confeil 
du  Trefor ,  compofé  de  trois  feulement  ; 
&'latroifiêmeceluide  la  Marine,  où  il  n'y 
en  a  pas  plus  qu'au  Trefor.  Outre  cela,  le 
Orand  Maîtreélit  touslesans  un  Capitaine 
àzlaVerga,  qui  doit  être  Malthois,  &  par 
conféquent  non  Chevalier.  Il  juge  fur  tous 
les  Habitansde  la  Ville  &  delà  Campagne. 
Ce  droit  d'ancienneté,  par  lequel  on  par- 
vient à  la  Commanderie,  &  à  la  Grand 
Croix  ,  fait  bien  de  la  peine  aux  Chevaliers, 
qui  ne  font  entrez  dans  l'Ordre  qu'en  un  âge 
un  peu  avancés  &  c'eft  pourquoi  tout  ce  qu'il 
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y  a  de  Seigneurs  qui  veulent  y  mettre  leurs 
enfans ,  les  font  recevoir  dès  qu'ils  font  nez, 
afin  qu'il  n'ayenr  pas  fi  long-tems  à  languir. 
Cependant,  s'ils  n'ont  point  d'autre  bien, 
ils  vivent  dans  les  Auberges,  qui  font  divi- 
fées  en  fept  Langues  ,  fçavoir  ;  Provence  ;  Au- 
vergne,  France,  Italie,  Arragon,  Allema- 
gne, &CaJlillc,  chacune  defquelles  eft  te- 
nue par  un  Grand  Croix ,  à  qui  la  Religion 
donne  b'o  écus  pour  chaque  Chevalier.  Voi- 
là la  première  Gaffe  de  l'Ordre. 

La  féconde  qui  ne fert  qu'a  l'Autel,  ne 
peut  auflî  prétendre  qu'aux  dignitez  de 
l'Autel,  comme  d'être  Viquaires  ,  Cha- 
noines &  Grands  Prieurs,  qui  e(î  la  plus 
haute  à  tequelle  ils  puiflent  parvenir. 
Je  vous  ai  déjà  dit  ce  que  c'eft  que  Grand 
Prieur. 

Les  Chevaliers  Servans,  qui  font  exclus 
des  Grands  Croix  ,  &  desCommanderies 
de  droit;  peuvent  afpirer  à  celles  de  grâce, 
dont  le  grand  Maître  leur  fait  part  quand  il 
Jes  aime ,  où  quand  ils  les  ont  méritées ,  par 
quelque  action  d'éclat  à  la  Guerre.  Ils  peu- 
vent armer  en  courfe,  fous  le  Pavillon  delà 
Religion,  mais  ils  ne  peuvent  être  Capi- 
taines de  Galères,  pareeque  les  Chevaliers 
Nobles  ne  voudroient  pas  fe  laifler  com- 
mander par  eux. 

Pour  les  Chevaliers  du  Grand  Maître  , 
dont  je  vous  ai  parlé  comme  de  la  quatrième 
Clafie,  ils  l'ont  bornez  aux  quatre  vingts  écus 
de  la  Religion,  &  àfe  dire  Chevaliers  de 
St.  Jean. 
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On  pourroït  a  ces  quatre  Gaffes  y  en  ajou- 
ter une  cinquième  qui  font  les  Chevaliers  du 
S.Sepulchre  qui  portent  la  croix  d'or  pyen- 
cée  ;  maiscomme  ceux-ci  n'ont  point  d'au- 
tres Patentes  que  celles  des  Percs  Obfervan- 
tins ,  qui  gardent  prefentement  le  Sepul- 
chre,  &  qùeceuxdeMakhe  ne  les  veulent 
pas  reconnoître,  je  ne  vous  en  dirai  rien  de 
plus. 

Rtfte  prefentement  à  parler  du  Grand 
Maître.  Ii  tient  fort  fon  rang  aveclcs  Che- 
valiers ,  &  fe  familiarife  rarement  avec  eux  , 
non  pas  même  avec  les  Grands  Croix. 
Quand  il  va  à  l'Eglife,  tout  ce  qui  fe  rencon- 
tre de  Chevaliers  fur  la  place  .  &  fur  fon 
chemin,  le fuivent&  lui  font  cortège,  & 
quand  il  revient,  ils  fe  mettent  en  haye  pour 
le  laiiïer  pafîer.  Tous  les  Officiers  de  fa  Mai- 
fon  font  Chevaliers  Nobles  ,  jufqucs  aux 
Pages,  dont  il  a  24.  Les  Principaux  font 
le  Grand  Ecuyer,  le  Major  Dôme  ,  &  le 
Grand  Camerier.  Le  Grand  Maître  d'au- 
jourd'hui  eft  de  l'IIluflre  M  ai  fon  des  Cara- 
fes. C'eft  un  gros  Homme  de  bonne  mine, 
maisil  eft  fort  vieux.  I!  donne  à  manger  à 
cent  Chevaliers  qu'il  choifit  ,  &  auquel* 
il  épargne  par  ce  moyen ,  ce  qt*-e  4a  Reli- 
gion donne  pour  eux.  Il  a  cinquante  Che- 
vaux dans  fon  Ecurie t  dont  il  yen  a  quaran- 
te de  felle  qui  font  fort  beaux. 

LesChevaliersvont  vêtus  différemment 
àMalthc,  lesFrançoisà  laFrançoife,  les 
Italiens  à  l'Italienne  ,  &  les  Efpagnols  à 
l'Efpagnole. 

Je 
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Je  vous  ai  dit ,  que  !a  première  luftitution 
dei'Ordre,  étoitrHofpitalité.  llenconfer- 
ve  encore  aujourd'hui  quelque  extérieur, 
&  c'eft  à  caufe  de  cela  ,  qu'ils  entretient 
un  magnifique  Hôpital ,  doté  de  plus  de 
cinquante  mille  livres  de  rente.    La  Com- 
manderieenapartientàla  Languede Fran- 
ce, &  c'eft  une  des  principalescharges  de 
l'Ordre.  Ce  Bâtiment  n'a  rien  de  fuperbe 
par  dehors ,  mais  par  dedans  il  eft  fort  beau. 
1\  j  acinq  Sales ,  qui  peuvent  contenir  qua- 
tre cent  malades.  Ces  malades  font  fervis 
par  des  Chevaliers,mais  au  boire  &  au  man- 
ger feulement ,  les  Valets  de  l'Hôpital  ayant 
foin  de  tout  le  relie.  Toute  la  vaiflelle gé- 
néralement eft  d'argent,  leslits  font  bons, 
&   on   y  change  de  linge  affez  fouvent. 
D'ailleursonn'y  épargne  rien  pour  la  bon- 
ne nourriture  ,     &  la  guerifon  des  mala- 
des ,  de  manière  que  beaucoup  de  Cheva- 
Jïen  ne  font  point  difficulté  d'y  aller.    Il 
eft  vrai  ,    qu'ils  qc  font  pas  mêlez  parmi 
cette   confufîon    de   morts    &    de   mou- 
rans,  dont  la  feule  compagnie  eft  capable 
de  faire  devenir  malades,  ceux  quiferoient 
les  plus  fains  du  monde.  Ils  font  dans  des 
Sales  feparées  ,     &  fervis  chacun  en  fon 
particulier.    La  Religion   reçoit   indiffé- 
remment dans  cet  Hôpital  tous  les  Ca- 
toliques,  de  quelque  Narion  qu'ils  (oient , 
mais  c'eft  une  hofpitalité  qui  ne  lui  coû- 
te guéres,  car  il  ne  s'en  trouve  pas  beau- 
coup. 
C'eft  aflez  difeouru  de  l'Ordre:  dans  ma 
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première  lettre  je  vous  parlerai  de  l'Ile  de 
de  Malthe  en  gênerai  ,  &  des  mœurs  & 
coutumes  de  fes  Habirans.  Cependant  je 
vous  fouhaite  le  bon  foir  &  fuis  &c. 

DsMalchele.. . .  Juin  1690. 
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LETTRE    II. 

Séichereffe  Cr  aridité  de  Vile  de  Mal- 
the.  Mœurs  <T  Coutumes  des  Mal- 
thois.  Deux  Hifoires  fur  ce  fujet. 
Les  Court  tfannes  en  grand  nombre  a 
Malthe.  Habit  des  femmes  de  cet- 
te Ile.  Quelle  gens  font  les  Bonnes 
Voglicsf  Itrannie  de  ï  /nquifmort. 
Grotte  de  St.  Paul.  Refieftion  fur 
la  génération  des  Pierres ,  Cr  fur  ce 
qutl  n'y  a  point  de  ferpens  à  Mal' 
the. 


O  N  S  I  E  U  R, 


Le  terrain  de  l'Ile  de.Malthe ,  eft  fi  bas , 
qu'il  eft  difkile  de  le  reconncîre  de  plus 
vingt  milles  loin  ,  quelque  beau  rems  qu'il 
■rafle;  ce  qui  fait,  que  beaucoup  de  Vaif- 
feaux  paflTeut  outre  fans  l'apercevoir.  Il 
n'y  croît  point  du  tout  de  bois  ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  terre  allez  pour  ce- 
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la  ;  Malthe  n'étant  proprement  qu'un  ro- 
cher aride,  fur  lequel  à  force  de  travail 
on  fait  venir   quelque   chofc.     Cela  fait 
que  la  terreyeft  fi  pretieufe,  qu'un  hom- 
me  qui   feroit   furpris   en   l'enlevant    du 
champ  de  fon  voifin,  pour  la  mettre  dans 
le  fien,  feroit  puni  très  feverement.   Les 
feuls  arbres  qui  y  croifient ,  font  des  Oran- 
gers ,  des  Citronniers ,  des  Abricotiers ,  des 
Pêchers ,  &  desGrcnadiers ,  pareeque  ceux 
là  ne  demandent  pas  une  grande  profon- 
deur ;   encore  ne  peuvent  ils  venir  qu'en 
certains   endroits  de  l'Ile  ,   le    relie  n'é- 
tant planté  que  de  vignes ,  dont  les  rai- 
fins  font  fort  délicieux.   Vous  jugez  bien 
que  le  Sarment  que  Ton  en  peut  retirer, 
ne  fufït  pas   pour  le  chaufage  des  Habi- 
taos,  ni  pour  faire  leur  cuifîne,  aufïi  font 
jls  obligez   de   faire  venir  leur   bois  de 
Sicile   &   de  la  Pantelerie.     Mais  corn- 
me  le   tranfport    tant  par   terre  que  par 
mer  en  coûte  beaucoup,  &  qu'outre  ce- 
h  le  Roi  d'Efpagne  y  met  encore  d'af- 
fez  grands   impors  ,  il    devient   fi   cher 
avant  que  d'arriver  à  Malthe,  qu'il  n'y 
a   plus    que  les  bonnes   bources    qui  en 
puiflent  achepter.     "jugez    en    puifqu'on 
le  vend  à  la  livre.     Cela  fait  que  le  Paï- 
fan  ,    &  tout  le  commun  peuple  eft  ré- 
duit à  fe  chaufer  de   chardons ,    dont  il 
y  a  bonne  quantité  dans  l'Ile  ,   &  même 
de   brûler  jufques  à  la   fiente  des    Bêtes 
après  l'avoir  fechée  au  Soleil.     Du  refte 
on   trouve  à  Mahhe   d'aiïez  bons   fruits 
<T£cé  &  de  Primpcems.  Il  y  a  des  Frai- 
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fes,  des  Paltaiques,  des  Figues  excellen- 
tes, &  des  Melons,  les  meilleurs,  &dans 
la  plus  grande  quantité  du  monde,  donc 
nous  mangeons  tous  les  jours  à  fouhait. 
Us  font  prefque  blancs,  mais  fucrez,  & 
fondans  dans  la  bouche.  Pour  la  Paftai- 
que  c'eft  un  fruit  bien  femblable  à  la  ci- 
trouille ,  hors  qu'il  n'eft  pas  tout  à  fait 
fi  gros.  Il  fe  mange  cru  comme  le  Melon, 
&  fond  dans  la  bouche.  Ce  qu'il  a  de  plus 
agréable,  c'eftque,  quoiqu'on  le  laifïè  tout 
le  jour  expofé  au  Soleil,  il  demeure  auflî 
frais  que  fi  on  l'avoit  confervé  dans  la  neige. 
Il  y  a  de  deux  fortes  de  Paftaiques,  les  unes 
rouges  &  les  autres  blanches,  les  rouges  font 
les  meilleures,  mais  il  faut  les  prendre  au 
hazard  comme  les  melons.  On  voit  afTez 
fouvent  ici ,  cinq  ou  fix  Bourgeois  afiem- 
blez  fur  la  place,  qui  en  ouvriront  enir'eux 
une  vingtaine,  pour  en  avoir  de  rouges, 
&  ceux  à  qui  le  hazard  n'en  fait  tomber 
que  de  blanches ,  payent  le  tout  ,  c'eft 
ce  qu'ils  appellent  joiier  à  la  Paftai- 
que. 

L'Ile  deMalthe  eft,  fort  peuplée  ;  on  y 
compte  quinze  mille  Hommes  tous  di- 
vifez  par  Compagnies,  &  qui  font  obli- 
gez de  porter  l'épée.  Toutes  fois  il  leur 
eft  défendu  de  la  tirer  fur  des  peines  fi 
rigoureufes  ,  qu'on  n'en  voit  arriver  au- 
cun accident.  Au  défaut  de  l'épée,  ils  fe 
fervent  d'un  petit  poignart  à  l'Italienne, 
qu'on  appelle  un  Stilet,  &  dont  ils  font 
leurs  coups  fourez.  Je  ne  fçaurois  mieux 
vous  expliquer  le  génie  des  Malchois , 
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qu'en  vous  difant  qu'ils  font  Jaloux  com- 
me les  Siciliens,  &  capables  de  tout  quand 
ils  font  poifedezde  cette  cruelle  pafljon. 
Au  refte  les  Courtifannes  font  ici  fort 
communes.  Leur  métier  n'a  rien  d'infa- 
mant, &  quand  elles  ont  gagné  quelque 
chofe  ,  elles  peuvent  fe  marier  &  font 
réputées  aufli  honnêtes  Femmes  ,  que 
fi  elles  n'avoient  jamais  eu  la  moindre 
intrigue.  Il  y  a  même  des,  Donnes  Honorâtes 
qui  ne  répugnent  point  a  faire  focietéavec 
elles,  de  lorte  qu'il  eft  afîez  mal-aizé  de 
les  diftinguer.  Tant  d'avantages  viennent 
de  la  même  raifon  que  je  vous  ai  alléguée 
à  l'égard  de  celles  de  Rome.  Là,  il  y  a 
desÀbez&  ici  des  Chevaliers,  tous  ayant 
promis  de  vivre  dans  la  continence ,  &  plu- 
sieurs d'entreux  n'ayant  pas  la  force  de  gar- 
der leur  promette.  Les  Courtifannes  ont 
établi  ici  une  coutume  fort  plaifante  ,  & 
fort  commode  pour  les  Débauchez  qui  paf- 
fant  par  Malthe  &  n'y  connoiiïant  perfon- 
ne,feroient  quelques  fois  obligez  d'en  fortir, 
avant  que  d'avoir  pu  goûter  du  fruit  défen- 
du. Ceux  B  n'ont  feulement  qu'à  fe  pro- 
mener cîansles  rues  de  la  Ville,  &  tenir  dans 
3a  main  un  Sequin  d'or  en  forte  qu'on  le  puif- 
fevoir.  C'eft  un  fîgnal  qui  fera  fortir  vingt 
ikmbafîades  galantes  en  moins  d'une  heure. 
L'habit  des  femmes  de  Malthe  eft  tout 
lugubre  en  public  &  dans  la  rue ,  mais  en  re- 
compenfe,  il  eft  tout  atrayant  dans  le  par- 
ticulier &  dans  la  Maifon.  On  peut  dire 
même  qu'il  eft  indécent.  Dans  la  rue  on  ne 
voit  au  lieu  d'une  kmme,  qu'un  long  voile 
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noir  qui  la  couvre  entieiement  depuis  îa  tê- 
te jufqu'aux  pieds,  de  forte  qu'elle  ne  femble 
autre  choie  qu'une  ombre  revêtue  d'un 
Drap  mortuaire  qui  fe  promène.  Dans  la 
Maifon  au  contraire  c'eft  un  Ange,  ou  du 
moins  un  object  plein  de  charmes.  En  effet 
quoique  lesFaïfans  Malthois  foient  bafan- 
nez,  il  n'y  a  rien  de  plus  blanc  que  les  JVlal- 
thoifesCitadinnes.  Jevais  vous  reprefenter 
leur  habit  d'Eté,  car  je  ne  lésai  point  vues 
l'Hiver.lmaginez  vous  une  chemife  blanche 
&fïne,  phnee  en  haut  comme  celle  d'un 
homme,  mais  dont  l'ouverture  eftfï  large, 
quelle  laifle  toutes  les  épaules ,  &  la  gorge , 
expofez  aux  regards  d'un  chacun .  Les  man- 
ches en  font  extrêmement  larges  3  &  re- 
trouvées j ufques  au  colet ,  où  elles  font  atta- 
chées avec  une  épingle,  de  façon  que  l'on 
voit  les  bras  tous  entiers.  Par  defîus cette 
chemife ,  elles  n'ont  qu'un  petit  corcet  rond 
qui  les  ferre  au  deflbus  du  fein  ,  &  qui 
n'ayant  pas  plus  d'une  paume  de  hauteur, 
ne  fert  que  pour  leur  dégager  la  taille.  Ce- 
lui des  Hommes  ne  diffère  point  du  nôtre  , 
du  moins  ils  tâchent  autant  qu'ils  peuvent 
d'en  attraper  l'air. 

Prefque  tous  les  Malthois  ont  des  Efcla- 
ves  en  propre,  dont  ils  fe  font  fervir  au  lieu 
de  valets  ,  &  qui  vont  librement  dans  la 
Ville,  auflfi  bien  que  ceux  de  la  Religion, 
tant  que  le  jour  dure,mais  le  foir  étant  venu, 
les  uns  &  les  autres  doivent  fe  retirer  dans 
les  bains  publics ,  comme  à  Li  vorne,  &  s'ils 
y  avoient  manqué  on  les  feroit  mourir  com- 
me fugitifs.  Il  ni  a  rien  de  plus  miferable  que 
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ceux  qui  fervent  furies  Galères  :  cependant 
le  croiriez  vous?  Il  y  a  des  Malthois  afîez 
ennemis  d'eux  mêmes,  pour  fe  vendre  à  la 
Religion  pour  toute  leur  vie  ,  moyennant 
une  fomme  de  cent  ccus  qu'on  leur  donne, 
après  quoi  ils  font  efclaves,  &  ne  reçoivent 
aucune  paye  non  plus  que  les  autres.  Ils  vo- 
guent nuds ,  &  enchainezeommeeux , fans 
aucune  diftinclion  entr'eux ,  hors  qu'on  les 
appelle  Bonne  Voglie>  &  les  Turcs  efclaves. 
Jefçaibien  qu'à  Venife,  il  y  a  de  ces  forte* 
de  gens  là,  qu'on  nomme  Gallioti,  &  que 
même  la  République  en  trouve  plus  facile- 
ment que  des  Soldats  ,  mais  au  moins  ne 
font  ils  engagez  qae  pour  troisans,  au  lieu 
qoe  ceux-ci  le  font  jufqnes  à  la  mort  fansef- 
perance  de  liberté. 

Vous  feavez  ,  que  la  Religion  n'a  que 
fept  Galères,  &  qu'elle  les  envoyé  tousles 
ans  fous  la  conduite  d'un  General  groffir 
l'Armée  Vénitienne.  Elle  n'en  aura  point 
davantage  jufques  à  ce  que  les  fonds  foient 
trouvez  pour  cela.  C'eft  à  quoi  elle  tra- 
vaille tous  les  jours. 

Trois  fortes  de  Langues  font  ufiréesdans 
h  Ville  à  Malthe;  le  Fran  çois  ;  PEfpagnol , 
&  l'Italien.  Cette  dernière  eft  celle  que  le 
Gouvernement  autorife  ,  &  dont  on  fc 
fert  dans  les  écrits  publics.  A  la  campagne 
le Païfan parle  un  méchant  Arabe  corrom- 
pu, qu'on  aura  bien  de  la  peine  à  lui  faire 
quiter. 

Je  vis  l'autre  jour  une  Eglife  ,  dans  la- 
quelle il  y  aune  petite  Grotte,  où  l'on  dit 
que  St.  Paul  a  demeuré  trois  mois ,  mais  en 
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vérité  elle  eft  faits  d'une  manière  à  mefairc 
douter  que  ce  St.  Apôtre  y  ait  logé  fi  long- 
tems. Chacun  pourtant  en  emportequelque 
petit  morceau, pour  fe  garantir  de  la  morfurc 
desSerpens,  &  Ton  veut  que  par  un  mira- 
cle perpctuel,cette  Roche  ne  diminué  point 
pourcela.  C'eftceque  jenefçai  pas,  feule- 
ment  puis  je  dire  qu'elle  eft  bien  rongée ,  & 
qu'on  n'en  laiiïe  guéres  prendre  à  la  fois  j 
mais  quand  cela  feroir,  iln'yauroitpasde 
quoi  crier  miracle.  Chacun  fçait  bien ,  qu'il 
y  a  des  Rochers  qui  croiflent  naturellement, 
tandis  qu'ils  ne  font  point  feparez  de  leur 
racine.  Nos  Matelots  qui  ne  font  pas  de 
fort  habiles  gens  ,  m'en  ont  montré  deux 
de  cette  nature  qu'on  appelle  communé- 
ment^; Frerw,  pourquoi  celui  ci  ne  pour- 
roit-il  pas  en  être  auftî.  J'ai  déjà  dit  ail- 
leurs que  lesRochersfe  nourilTent  journelle- 
ment d'un  fuc  lapidifique,  qui  non  feule- 
mentlesentretient,  mais  qui  les  fait  croître 
(d)  imperceptiblement  &  infenfiblement 
comme  les  arbres.  Quand  ce  fuc  leur  man- 
que, ce  qui  arrive  infailliblement  au  bout 
d'un  certain  temps,  ilsvieiHiflent  &  tom- 
bent en  défaillance,  ni  plus ,  ni  moins  , 
que  les  Arbres.  "On  peut  aifément  obferver 
cela  dans  tous  les  Rochers  du  Monde ,  quoi- 
que moins  fcnfibîement  dans  les  uns  que 
dansles autres,  cela  dependordinairement 
de  la  confiftanecj  les  pierres  molles  ,  & 
les  fablonneufes  croiflant  &  groffiflan  t  beau- 
cou  p 

(4)  Le  Père  Kîrker  lib  8.  fe&  %.  donne  plufiettrs 
exemples  (etnblab'es  d'os  ,  de  bois  ,  d'épics  de  bled  & 
d'herbes  revêtue»  de  pierre. 
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coup  plus  que  ks  autres.  C'eft  ce  qu'Antoine 
de  Torquemade  Autheur  Efpagnol  remar- 
que très  bien  dans  fon  Exameron  :  il  allu- 
re même  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  une 
grofTe pierre  allez  dure  dans  le  jardin  d'un 
Comte  nommé  Dom  Alonfo ,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  avoit  un  grand  oy  de  quelque 
Bête,  ce  qui  fut  découvert  par  hazard,  en 
voulant  railler  cette  pierre  pour  s'en  1er- 
vir  à  un  bâtiment.  Or,  ileft  cemefemble 
allez  aifé  de  juger  que  cet  os  ne  s'étoit  pas 
formé  dans  la  pierre  ,  mais  plutôt  que  la 
pierre  s'étoit  formée  à  l'entourde  Pospar 
fuccelîion  de  tems,de  manière  qu'il  s'y  étoic 
enfin  trouvé  enchafîé.  Un  Médecin  de  mes 
amis  qui  n'eft  pas  moins  curieux,  ni  moins 
fçavant  que  celui  dont  je  viens  de  vous  citer 
l'exemple,  medifoitaufTi  il  n'yapaslong- 
tems ,  en  difeourant  fur  cette  matière  ,  pour 
me  prouver  que  les  pierres  non  feulement 
croifloient ,  mais  fe  formoient  aufîi  journel- 
lement danstous  les  lieux  du  monde,  qu'il 
en  avoit  fait  l'expérience  dans  un  petit  quar- 
réde  fon  Jardin,  dont  il  avoit  pris  la  peine 
de  pafler  la  terre  dans  un  tamis  fort  fin,  & 
de  la  couvrir  enfuite  d'une  manière  à  ne  de- 
voir pas  craindre  qu'on  y  jettât  des  pierres 
étrangères.  Cependant,  il  y  en  trouva  l'an- 
née fuivante  en  très  grande  quantité  ,  & 
quatre  ans  après ,  il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
étoient  parvenues  à  la  grofTeur  du  pouce. 
Il  me  dit  encore  qu'un  Miniftre  Reformé, 
dont  je  tairai  le  nom,  avoit  eu  la  curiofùé  de 
garder  depuis  vingt  ou  trente  ans  une  pierre 
qui  au  commencement  n'étoit  pas  plus  grof- 

fe 
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fe  qu'âne  noifette  ,  mais  qui  dans  la  fuite 
étoit  devenue  comme  une  Orange,  &  cela 
fans  autre  mirtere  que  de  la  tenir  le  plusfou- 
vcntfousl'égout  d'un  Toit  ou  d'une  Gou- 
tiere.  Tout  cela  cft  li  naturel  qu'il  faut  ai- 
mer le  miracle  avec  entêtement  pour  yen 
vouloir  chercher.  J'en  dis  de  même  de  ce- 
lui qu'on  veut  nous  faire  de  ce  qu'il  n'y  a 
point  de  ferpens  à  Malthe.  On  prétend  que 
ce  foit  une  fuite  de  la  morfuredeSt.Paul, 
par  une  vipère ,  comme  cela  le  lit  dans  les 
A&es  des  Apôtres.  Je  doute  auffi  qu'il  n'y 
en  ait  point.  J'ai  vu  des  gens  qui  medifoient 
que  fi.  Mais  quand  il  feroit  encore  vrai  , 
pourquoi  le  miracle  feroiHl  plus  grand  à 
l'Ile  deMalthe,qu'à  celle  de  Guernezé,dont 
je  me  fouviens  de  vous  avoir  parlé?  L'eft 
une  chofe  confiante  qu'il  n'y  en  a  aucun 
dans  cette  Ile,  ni  Crapaut,  ni  Scorpion  , 
ni  autre  Bête  venimeufe;  &  qui  plus  eft,  je 
fçai  que  le  Gouverneur  qui  étoit  un  homme 
curieux  ,  en  ayant  une  fois  fait  venir ,  ils 
moururent  fur  le  champ.  Le  Miracle  feroit 
même  d'autar.t  plus  évi4ept  à  Guern.e^é, 
que  l'Ile  de  Gerté ,  qui  n'en  eft  éloignée 
que  de  fept  lieues,  eft  C\  fort  incommodée 
des  Serpens  &  des  Crapauts,  que  les  maifons 
en  font  pleines,  &  qu'aucun  Païfan ,  n'o- 
feroit  coucher  à  terre.  Ce  que  je  vous  dis 
vous  paroîtra  peut  être  étrange  ,  cependant 
il  y  a  quelque  chofe  de  plus  encore,  car  ils 
ypleuvent;  au  moins  les  Crapauts,  &  il 
ne  fe  fait  aucun  orage,  qu'il  n'en  tombe  des 
quant itez  prodigieufes.C'eft  de  quoi  jeprens 
à  témoin  tous  ceux  qui  y  ont  été. 

Ces 


4*  Voyage 

Ces  effets  étonnans  ne  proviennent  ja- 
mais que  de  la  température  de  l'Air,  &dc 
celle  de  !a  Terre ,  comme  il  eftfacile  de  le 
reconnoître  dans  ces  deux  lies  ,  dont  je 
viens  de  vous  citer  l'exemple.  Et  par  quel- 
le aurrc  raifon  FAffrique  eft  elle  fi  féconde 
en  Monftres  ,  TAfie  en  Elephans  &  en 
Chameaux ,  l'Europe  en  Chevaux,  PAme- 
rique  en  Singes ,  en  Peroquets  &  en  Serpens 
monftriïeux ,  &  le  Languedoc  &  le  Dau- 
phiné  en  Scorpions,  fi  ce  n'eft  parce  que 
ces  Climats  &  le  terroir  de  ces  Pais  eftdif- 
pofc  &  conftitiié  d'une  manière  propre  à  les 
produire  &à  les  entretenir  ?  Au  contraire 
nous  voyons  que  dès  que  l'on  fait  changer 
de  Climat  à  ces  Animaux ,  ils  meurent,  ou 
deviennent  Ci  trilles  &  fi  languifTans,  qu'il  eft 
JmpofTibled'enconlcrver  de  la  Race.  Cela 
fculdoit  fuffire  fans  doute  ,  pour  montrer 
qu'il  n'eft  nullemenr  befoin  d'avoir  recours 
au  (a)  miracle,  pour  expliquer  le  Phénomè- 
ne des  Serpens  àMalthe.  Mais  fi  l'on  vou- 
îoitdes  faits  encore  plus  furprenans,  il  ne 
feroit  pas  difficile  d'en  trouver.  Qui  ne  fçait 
qu'il  y  a  certains  (J>)  lieux  dont  la  vapeur  eft 

veni- 

(4)  Si  l'on  veut  s'en  raporter  au  fentiment  dit  Père 
Kirker  ,  il  ne  fdiidra  pas  aller  chercher  bien  Ion  la 
raifon  pourquoi  les  Serpens  ne  peuvent  vivre  à  Mal- 
the  II  dit  que  la  Nature  donne  aux  Animaux  venimeux 
la  qualité  de  tirer  le  venin  des  lieux  où  ils  font, 
comme  un  aliment  qui  leur  eft  naturel ,  &  fans  lequel 
ils  ne  fçauroient  vivre.  Or  qui  ne  voit  queMalthe, 
n'étant  à  proprement  parler  qu'un  grand  Rocher  les 
Serpens  ne  fçauroient  y  trouver  cet  aliment  qui  leur 
eft  neceffaire.  1.  9  p.  110 

(*;  Le  même  Pete  Kirker  parle  amplement  dans 

ion 
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rcnimcufe  pour  toutes  fortes  d'animaux  en 
gênerai  ,  &  d'autres  pour  les  oifeaux  ou 
les  hommes  feulement?  Témoin  la  Caver- 
ne du  chien  dans  le  Royaume  deNaples, 
leLacdeSodome,  &  félon  Pline  le  Mont 
St.  Silveftre  enTofcane,  ou  la  vallée  d'An- 
fanclo,  &  la  Caverne  de  Dclph,  dans  le 
Pais  de  Locres  où  fe  rendoient  les  Ora- 
cles. 

La  Nature  eft  fi  cachée  3  &  fi  profonde 
dans  fes  opérations  ,  que  tout  en  paroît 
furprenant  ,  &  comme  les  hommes  ni 
voyent  goûte  ,  de  là  vient  qu'ils  ont  tant 
de  penchant  à  donner  dans  les  miracles. 
Pour  moi ,  j'avoue  que  je  ne  fais  pas  gran- 
de attention  fur  tous  ceux  qu'on  me  pro- 
pofe  dans  les  lieux  où  je  pafTe,  &  c'eft 
aufîi  ce  qui  m'a  empêché  jufqucs  ici  ,  & 
m'empêchera  à  l'avenir,  de  vous  en  faire 
les  récits  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe 
de  fort  extraordinaire. 

J'ef- 

ion  Monde  fouferrain  ,  &dans  fon  Voyage  deTofcane 
Jeplufieurs  fontaines,  donc  les  unes  tuent  les  bêtes , 
&  non  pas  les  hommes,  &  les  autres  tiient  les  hom- 
mes &  non  pas  bêtes.  Il  y  a  des  eaux  auprès  de  Vola- 
terre  en  Tofcane  qu'on  appelle  Pnz.z.ula),  quiguerif- 
fent  les  hommes  de  plnfieurs  maladies»  &  tuent  les 
oifeaux  qui  volent  defius-  On  en  voit  d'autres  en  Ar- 
cadie  qui ,  'après  avoir  découlé  d'un  Rocher  goûte 
à  goûte,  fe  vont  rendre  dansle  fleuve  Cratis ,  &  tuent 
fur  le  champ  les  hommes,  &  les  animaux  qui  en  boi- 
vent. 

(b)  Depuis  mon  voyage  de  Malthe  j'ai  trouvé  une 
obfervation  dans  le  Monde  du  Père  Kirker  qui  mérite 
bien  d'êcreraporrée  ici  II  dit  qu'étant  à  Malthe  l'an- 
Bée  1637.  Le  Grand  Maître  Jean  Lafcaris  lui  fitvoir 

une 
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J'efrere  que  nous  partirons  demain  pour 
Qtqfhiarioopk ,  ainii  je  vous  dis  Adieu  jui- 
ques  à  ce  tems  -là .  Je  luis  Monficur  &c. 

De MMt !:....  Juin  16  ?o. 


*ne  Mot  tigre  vcifme  duBofquetdansîes  vaftesCon- 
eaYttczae>Lqoelle  plusieurs  familles  etoiect   habi- 
Bs  depuis  plufleurs  iiecles.  Il  admi. 
ra  dît-  -  e  avec    laquelle  ces  pauvres  gens 

aroier.:  :  ors  commodes  &  agréa- 

b.ci.  rr^j.-r  ;e^r  :::u-:ior.  ;  ,S:  :i  i;reurequ'iiS  s'y  pi  ai- 
feicatteDcn]  en:  obligez  daller 

MX  Marchez,  :is  re.troirr.c  téûjoâci  svecerrpreiTe- 
Jnent ,  ne  fetroavar.t  jamais  mieux  que  dans  leurs  de- 
meures loi;:.-  Le  même  Aureur  parle  de  plu* 
rations  frmblables,  &  particulière» 
tnerr  de  celles  du  Territo::c   de  Viterbe  qu'il  a\oit 
&e    Marc  Paule de  Vet-ife  en  parle  suffi  ,  &Pier- 
rePatiz  dars  I  ArTriqr.e.  1.  S.  Le  Père  Martin  Marti» 
.-...-o  ;"cr  A  tici  Chimique  ditqu'au  milieu  delà 
(basane  haute  &  vafte  Montagne  il  y  a  des  de» 
meures  fouterraînnes  de  fort  grande  étendue    11  avan- 
ce même  qu'il  y  a  des  Lacs,  des  Rivières  ,  des  poiC- 
feus.des  h= ;b-gîs,&  ces  animaux  de  piuûeurs  efpcces. 


LET- 
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LETTRE    III. 

Ruines  de  la  Ville  de  Troye.  Hiftcire 
de  V  Hellespont  ou  Canal  de  Galli- 
poli.  Hiftoire  de  Ville  de  Tenedos. 
Tombeau  de  Marpefie  Reine  des 
A m atones  ,  Cr  celui  t£  Achille. 
Defcription  Cr  Histoire  des  ChJL- 
teaux  qui  font  fur  le  Canal  de  Gal- 
Itpcli.  Refieclions  fur  la  pefanteur 
des  eaux.  Admirable  PerfpeBivt 
de  Conjtantinople.  Sa  Jîtuation  cr 
fon  étendue,  Hifimrt  de  cette  Fille. 
Aiattvaife  manière  de  bktir  des 
Turcs,  Oppofuion  des  Coutumes 
des  Turcs  aux  Nôtres.  Bez.< 
lieu  ou  les  Marchands  ont  leurs 
Boutiques.  Place  de  V Hippodro- 
me. Les  Obbelifques  que  l'on  y 
voit.  La  Collomne  Serpentine,  Di~ 
vers  fentimens  fur  cette  Collomne. 
Contes  que  Von  fait  de  l'Empereur 
Titres  Orgueilleux  du  Grand 
Seigneur    CT    de    quelques     autres 

Prw- 
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Primes.  Defcription  des  cinq  Vil- 
les voifwes  de  Con/lantinople.  Hu 
fioire  C?~  mort  de  Aiahomet  fécond 
Empereur  des  Turcs.  Defcription  de 
la  Mofquée  appelle'e  Ste.  Sophie  avec 
VHiftoire  de  fa  fondation.  Def- 
cription des  Mofquées  ordinaires* 


ONSIEUR, 


Nous  partîmes  de  Maltbe  le  16.  du 
mois  paffe  &  laifiantla  Sicile  à  main  gau- 
che, nous  entrâmes  dans  l'Archipel.  Après 
une  navigation  de  quinze  jours  aflTez  heu- 
reufe  ,  nous  nous  trouvâmes  à  la  hauteur 
du  Gap  de  Troye.  Nôtre  Vaifleau  ayant 
relâché  à  Tenido  ,  tant  à  caufe  du  cou- 
rant qui  nous  etoit  contraire,  que  pour  y 
prendre  quelques  rafraîchidemens  ,  j'eus 
occafîon  d'aller  vifiter  les  ruines  de  cette 
fameufe  Ville;  mais  elles  font  prefenre- 
ment  fi  peu  apparantes,  qu'à  moins  d'en 
être  prévenu  ,  on  ne  jugeroit  pas  qu'il  y 
eût  jamais  eu  de  Ville.  Cependant  quand 
on  fe  donne  la  peine  de  les  rechercher, 
on  en  trouve  encore  quelques  unes  ,  qui 
même  font  voir  qu'elle  avoit  une  prodi- 
gienfe  étendue.     J'en  ai  trouvé  des  vefri- 

ges 
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ges  en  quatre  ou  cinq  endroits  differens, 
dont  les  deux  plus  éloignez,  font  diftans 
l'un  de  l'autre  de  plus  de  vingt  milles.  A 
l'égard  de  l'Ile  comme  nous  en  partîmes 
dès  le  lendemain,  il  ne  me  fut  pas  poflï- 
ble  de  la  vifiter,  deforte  que  tout  ce  que 
je  vous  en  dirai  ne  fera  que  fur  le  raport 
de  quelques  Infulaires  Grecs  auxquels  je 
m'en  informai.  Ils  me  dirent  que  fon  pre- 
mier nom  étoit  Leucophris,  quelle  Pavoit 
reçu  d'un  Roi  qui  le  portoit  lui  même, 
&  quelle  le  garda  jufques  à  ce  que  Tenes 
fils  de  CyenezouCydmus  Roi  du  païsvoi- 
fin  s'en  étant  emparé  lui  donna  le  lien  d'où 
elle  a  depuis  été  appellée  Tenedor.  Voici 
l'Hiftoire  qu'ils  font  de  ce  Leucophris. 
C'étoit  une  Prince  très  bien  fait  cV  très 
beau  ,  &  parceque  Leucophris  en  Grec 
Signifie  fourcil  blond,  ils  croyent  que  ce 
Prince  avoit  les  cheveux  &  les  fourcis 
de  cette  couleur,  pour  ce  qui  eft  de  Tef- 
prit  &  du  cœur,  on  lui  en  donne  autant 
qu'un  Prince  doit  en  avoir;  mais  il  étoit 
débauché  jufques  à  l'excès  fur  tout  à  l'é- 
gard des  femmes  pour  lefquelles  il  avoic 
une  palïïon  demefurée.  Comme  l'Ile  eft 
petite,  aucune  de fes Sujettes  n'avoitécha- 
pé  à  fes  pourfuites.  Les  belles  avoient 
pafTé  les  premières,  les  médiocres  en  fui- 
te ,  &  enfin  il  en  étoit  venu  aux  lai- 
des &  aux  femmes  de  la  plus  balle  con- 
dition ,  tout  lui  étoit  bon.  Au  milieu 
de  cette  corruption,  générale  une  feule  fem- 
me s'étoit  confervée  charte  &  pure,  quoi 
qu'elle  fût  peut  être  la  plus  belle  de  toute 

l'Ile 
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nie.  C'étoit  fa  belle  mère  nommée  Fila. 
Les  égards  du  fang  &  la  vertu  de  cette 
Dame ,  Pavoient  toujours  retenu  dans  le 
'refpedt  qu'il  lui  devoit,  mais  enfin  fa  paf- 
iïon,  ou  pour  mieux  dire  fa  débauche,  l 'em- 
porta fur  toutes  fortes  de  considérations , 
un  jour  après  avoir  éloigné  fes  femmes 
iur  divers  prétextes,  il  la  força  malgré  tou- 
tes les  remontrances  &  les  efforts  qu'elle 
put  faire  pour  s'en  défendre.  Fila  fe-voyant 
ainiï  déshonorée  par  fon  propre  gendre  , 
voulut  d'abord  comme  une  autre  Lucrèce 
le  porter  aux  plus  fâcheufes  extrémitefc. 
Elle  mit  plulieurs  fois  en  délibération  defe 
poignarder,  de  s'empoifonncr,  de  Te  pendre, 
ou  de  fe  noyer,  mais  après  y  avoir  meu- 
rement  réfléchi,  elle  jugea  qu'elle  ne  de- 
voit rien  faire  de  tout  cela  ,  &  que  puis 
qu'elle n'étoit  point  criminelle,  elleferoit 
bien  folle  de  fe  punir.  Cependant  fon 
honneur  perdu  lui  revenoit  toujours  à  l'ef- 
prit,  &  le  Diable  qui  ne  dort  point  lui  dt- 
foit  fans  celle  à  l'oreille  que  tout  autre  fe 
feroit  tuée  après  un  tel  affront,  ou  du  moins 
Tauroit  lavé  dans  le  fang  de  celui  qui  le 
lui  avoit  fait.  Le  premier  confeil  n'étant 
plus  de  fon  goût ,  elle  s'attacha  au  fécond 
&  refolut  de  fe  défaire  de  fon  gendre  à  quel- 
que prix  que  ce  fut.  La  feule  difîculté  rendan- 
te étoit  en  l'exécution,  car  Leucophrisétoit 
extrêmement  puiiTant,&  il  n'y  avoit  pas  trop 
de  feureté  d'attenter  à  fa  perfonne.  Mais 
de  quoi  la  vengeance  d'une  femme  ne  peut 
elle  point  venir  à  bout?  Elle  eft  pour  le 
moins  auffi  ingenieufe  que  l'amour  ;  vous 

en 
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en  jugerez  par  le  tour  que  celle  ci  fit  à 
Lcucophris.  Elle  cacha  fon  reifentiment 
avec  foin ,  &  afe£ia  même  de  fe  montrer 
fenlible  à  fon  amour.  Lcucophris  ne  pût 
fe  défendre  d'un  piège  auffi  dangereux  que 
celui  là:  il  y  donna,  &  ne  fubçonna  pas 
feulement  qu'on  voulût  le  tromper.  Ce- 
pendant Fila  s'aperçevant  que  fa  feinte 
réiiiliiïoit,  &  que  Lcucophris  étoit  .tout 
difpofé  à  fe  livrer  lui  même  en  vidime  à 
fa  vengeance,  elle  ne  différa  point  d'en 
venir  à  l'exécution.  Pour  cet  effet  elle 
lui  témoigna  qu'elle  fouhaitoit  fort  de  le 
voir  en  fecret,  &  lui  donna  rendez  vous 
dans  un  apartement  qui  avoit  la  vue  fur  la 
Mer.  Leucophris  au  comble  de  fa  joye, 
ne  manqua  pas  de  s'y  trouver,  mais  une 
Dame  de  la  Ville  qui  avoit  le  mot,  fur- 
vint  au  moment  qu'il  venoit  d'entrer,  & 
demanda  de  pouvoir  parler  à  Fila  pour 
une  affaire  qui  ne  pouvoit  fe  remettre.  Là 
dellus  Fila  feint  une  peine  extrême,  &  ju- 
re à  Leucophris  que  pour  tous  les  biens  du 
monde,  elle  ne  voudroit  pas  qu'on  la  fur- 
prît  feule  avec  lui.  Que  fait  ce  Prince  aveu- 
gle ?  11  fe  laiffe  enfermer  dans  un  cofre, 

i  &  permet  que  Fila  en  prenne  la  clef.  Ce 
fut  là  le  dernier  Aclc  de  la  Tragédie,  Se 

!  en  voici  l'entier  denoûment.  Fila  fit  af- 
fembler  le  Peuple,  félon  la  coutume  qui 
étoit  obfervéeen  cette  Ile,  dans  les  occa- 

|  fions  importantes,  &  d'un  air  tranquile, 
lui  demanda  quel  traitement  on  devoitfai- 

I  reàun  prifonnierquiétoit  entre  fes  mains, 
&qui  étoit  convaincu  d'avoir  violé  fabel- 
Tcme  II.  C  le 
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le  mère.  Tout  le  peuple  s'écria  auffi  tôt 
qu'il  falloit  le  noyer  :  genre  de  mort  qui 
pour  lors  étoit  en  ufage  dans  l'Ile  ,  quand 
il  fafoit  punir  un  criminel.  Cétoit  jufte- 
ment  aufîi  ce  que  Fila  pretendoit  ,  & 
comme  il  n'étoit  pas  à  propos  pour  elle 
d'entrer  dansune  plus  grande  explication, 
ellefe  contenta  de  repondre,  feu  fait  com- 
me il  a  été  jugé ,  après  quoi  elle  poufla  dans 
la  Mer  le  coffre  où  étoit  enfermé  Leuco- 
phris,  qui  par  ce  moyen  fut  noyé  dans  un 
moment.  Elle  expliqua  en  fuite  l'affaire 
au  peuple,  &  lui  représenta  fi  vivement 
l'énormitéde  l'aclion  du  Prince  que  le  ju- 
gement qui  avoit  été  donné  fut  confirmé 
d'une  commune  voix.  Le  peuple  ne  s'en  tint 
même  pas  là.  Il  proclama  encore  Fila  pour 
Reine  en  la  place  de  Leucophris,  de  for- 
te qu'outre  le  doux  plaifir  defé  vanger  el- 
le eut  encore  celui  de  s'emparer  d'une  Cou- 
ronne. 

Le  même  Grec  qui  me  raconta  cette 
Hiffoire  ,  ou  cette  fable,  me  dit  auffi, 
qu'à  l'extrémité  Septentrionale  de  l'Ile  ,  il 
y  a  un  tombeau  fort  ancien,  que  l'on  croit 
être  celui  de  Marpefie  ou  Martefie  Reine 
des  Amazones  qui  ayant  été  bleflee  dans 
un  combat,  vint  fe  faire  traiter  à  Tene- 
dos,  &  y'mourut.  Il  ajoutoit  que  fous 
le  Règne  de  Sultan  Bajazeth  père  de  Selim, 
quelque  Bâchas  ayant  fait  creufer  fous  ce 
tombeau,  y  trouvèrent  une  planche  d'oraf- 
fet  grande  fur  laquelle  Ion  nom  &  fon 
Epiraphe  étoient  écrits  en  lettre  Greques. 
On  voit  encore  ici  les  relies  du  Tom- 
beau- 
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Deau  d'Achiles ,  fans  préjudice  toutefois 
de  celui  qui  étoit  au  Promontoire  Sigée  , 
>arce  difentles  Grecs  que  là  il  fut  brûlé, 
&  ici  inhumé.  Ils  prétendent  aurTi,  que 
celui  ci  foit  le  même  qu'Alexandre  le 
Grand  vint  viliter  quand  il  pleura  du  regret 
de  n'avoir  pas  un  Homère  pour  chanter  lès 
hauts  faits. 

Le  Vent  s'étant  tourné  du  bon  côté  , 
nous  partîmes  de  Tenedos,  vingt-quatre 
heures  après  y  avoir  relâché,  &  nous  en- 
trâmes dans  le  célèbre  Canal  autrefois 
dit  rHellefpont  ,  du  nom  de  la  malheu- 
reufe  Belles  fille  d'Athamas  Roi  des 
Thcbains,  qui  s'y  noya  en  fuyant  avec 
fon  frère  Phrixus  les  fureurs  de  la  belle 
mère  ,  ou  félon  (a)  George  deHorn,  de 
Elifa  autrement  Hellcn  ,  en  Grec  s*** 
E»ivi  i&ts  fils  de  Deucalion,  duquel  font 
venus  les  Eolicns  &  les  habitans  du  Pelo- 
ponêfe.  Il  étoit  encore  appelle  des  Latins 
fretum  Dardanium  à  caufe  de  la  Ville  de 
Dardanie  qui  n'en  étoit  pas  éloignée,  <5t 
de  Dardanus  Roi  du  Pais  qui  en  étoit  le 
Fondateur.  A  prefent  il  cil  connu  fous 
le  nom  de  Bras  St.  Georges  qui  lui  a  été 
donné  par  les  Mariniers,  &  par  ceiui  de 
Détroit  de  Galltpoli,  fuivant  la  plupart  des 
Géographes  à  caufedela  Ville  de  (£)  Gal- 
ipoli  qui  eft  lïtiiée  vers  fon  extrémité  en 
Europe.  Les  deux  Châteaux  neufs  que 
Vlahomct  fit  bâtir  en  165-8.  en  gardent 
C  2  l'em- 

(a)  Dans  fon  Arche  de  Noé. 

<*)  Ce  mot  eft  Venu  par  corruption  de  celui  de  Cati- 
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l'embouchure.  Ils  furent  du  moins  con- 
frruits  dans  cette  vue,  parce  que  Ton  ne 
tiouvoit  pas  les  vieux  allez  forts  ,  mais 
franchement  quelques  mechans  que  loient 
les  vieux,  ceux  ci  ne  IcsfurpaiTentde  gaé- 
res.  Toute  leur  force  ne  coniîlte  qu'en  une 
chetive  muraille  garnie  de  quelque  tours, 
les  unes  quarrées  &  les  autres  rondes,  aa 
devant  de  laquelle  il  y  a  une  autre  petite 
muraille  qui  fert  de  Parapet  ou  de  Fauile- 
braye,  &  qui  cft  percée  de  plufieurs  em- 
brafures  à  fleur  d'eau.  Ces  embrafurcs 
font  garnies  de  canons,  à  la  vérité  aiTez 
gros,  puis  que  les  moindres  boulets  font 
de  cinquante  livres ,  quoiqu'il  ne  foientque 
de  pierre;  maisdefort  peu  d'utilité ,  parce 
qu'ils  font  fans  afin  s  &qu'ainiï  on  ne  fçau- 
roitles  recharger  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne. Un  peu  plus  avant  on  trouve  les  An- 
ciens Châteaux  Seftos  &  Abydos ,  dont  le 
premier  eft  (iiiié  en  Europe  &  l'autre  en 
A  fie.  Ces  deux  derniers  ne  font  éloignez 
l'un  de  l'autre  que  d'un  (c)  mille  &  de- 
mi. C'eft  toute  la  largeur  du  Canal  en 
cet  endroit ,  que  les  Anciens  Grecs  avoient 
nommé  Bofpbore  comme  qui  diroit  pallàge 
d'un  Boeuf,  parce  qu'ils  fuppofoient  qu'un 
Boeuf  pouvoit  le  paiïèr  à  la  nage.  Depuis 
cela,  il  fut  auffi  apelîé  Embouchure  Sacrée 
fuivant  ce  que  l'on  en  peut  recueillir  de 
Nicctas ,  de  Ducas ,  &'  d'Eufebe  qui  ne  le 
nomment  point   autrement.     Chalcondi- 

le 

(<-)  Les  deux  autres  font  éloignez  les  uns  des  Autres 
*ïc  trois  milles. 
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le  dit,  que  ce  nom  venoit  d'une  Tour  (a)  ou 
Fort  que  Mahomet  premier  avoit  fait  bâ- 
tir fur  le  bord  du  Canal  du  côté  d'Alïe, 
5c  qui  pour  lors  étoit  appelle  la  Tour  Sa- 
crée. Ce  Fort  en1  le  même  que  tous  les 
Voyageurs  connoiiîènt  aujourd'hui  fous  le 
nom  d' Abide.  Pour  celui  de  Selle,  ce  fut 
Mahomet  II.  qui  le  fit  bâtir  dans  ledeffein 
de  fe  faciliter  la  prife  deConftantinople, 
:n  ôtant  aux  Grecs  toute  cfpcrance  defe- 
cours  delà  part  des  François  &  des  I  tal  iens, 
&  toute  forte  de  communication  avec 
l'Archipel. 

Comme  cette  entreprife  étoit  des  plus 
ïificiles&  des  plus  hardies,il  futaulfi  obligé 
l'avoir  recours  à  des  moyens  tout  extraor- 
iinaires  pour  la  faire  réùfïïr.  il  fit  publier 
m  Edit  par  toutes  les  Terres  de  fonobéïf- 
ance,  tant  du  côté  d'Orient  que  du  côté 
i'Qccident  ,  portant  que  chaque  Ville  , 
3ourg  ,  ou  Village  ,  fit  porter  au  com- 
mencement de  l'année  à  la  Sacrée  Embou- 
C  3  chure 

(a)  Peut  être  auffique  cette  embouchure  e'toit  ap- 
îëllee  t'Embouihurt  Sacrée,  parce  qu'elle  fervoit  de 
•ornes ,  &  de  limites  aux  Terres  du  Turc  qui  avoir, 
>romis  &  juré  plusieurs  fois  de  ne   le  pafier  jamais 

ms  le  dcfîein  de  conquérir.   Ce  qu'il  y  a  de  certain, 

eft  que  ces  c\z\\%  Châteaux  que  les  Turcs  appel- 
ent  aujourd'hui  Bogaz.  ^Azar.  Châteaux  du  (jojîtr, 
lefont  pas  les  mêmes  Sefte  &  Abide  tant  vantez  par 
?s  Poètes.  Ces  deux  Villes  furent  ruinées  plufieurs 
ois  dans  les  Guerres  d'Afîe.  Abide  fut  particulie- 
ement  détruite  pat  Philipede  Macédoine  Père  d'A- 
:xandre  le  Grand,  &  je  ne  croi  pas  qu'elle  ait  ja- 
nais  été  rebâtie  depuis.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  Au- 
eurs^qui  confondent  la  Ville  de  Dardanie  avec  cel- 
e  d'Abide.  &  qui  prétendent  que  ce  n'eit  qu'une 
néme  Ville,  relevée  &  reparle,   mais  il  y  en  a  en- 

orc  d'avantage  qui  tiennent  pour  l'opinion  contraire. 
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chure  une  certaine  quantité  de  matériaux 
prêts  à  mettre  en  œuvre  ;  &  cet  Edit  fut 
exécuté  avec  la  dernière  ponctualité.  On 
voyoit,  dit  Ducas,  les  Peuples ,  les  Ca- 
dis  ,  &  les  Officiers  aborder  en  foule  de 
toutes  parts,  au  lieu  &  au  tems  ordonné, 
avec  les  matériaux  qu'ils  étoient  obligez  de 
fournir,  fi  bien  que,  quand  Mahomet  arri- 
va ,  il  trouva  toutes  chofes  prêtes.  Cet 
heureux  commencement  lui  fut  comme  un 
gage  de  ce  qu'il  devoit  efperer  de  l'avenir, 
&  l'encouragea  de  plus  en  plus  a  pourfuivre 
fonentreprilc.  Il  traça  lui  même  l'encein- 
te du  Fort,  &fes  affaires  l'apellant  ailleurs, 
il  en  confia  la  direction  à  trois  Bâchas  de 
fes  plus  favoris,  qui  furent  Hali  Bâcha 
Grand  Vizir  ,  Sagane  &  Saritze.  Mille 
Maçons  furent  employez  à  cet  Ouvrage  , 
&  la  tâche  de  chaque  Maçon  étoit  dedeux 
coudées  par  jour,  avec  injonction  de  l'ac- 
complir fur  peine  de  la  vie.  11  y  avoitaufîî 
deux  mille  hommes  deflinez  pour  fervir 
cesMaçons ,  fçavoir  deux  pour  chacun  , 
fans  parler  d'une  infinité  d'autres  perfonnes 
quis'occupoient  volontairement  à'temiier 
la  chaux  &  les  pierres.  Les  Bâchas  même , 
&  es  Grands  de  l'Etat  y  travailloient  de 
leurs  propres  mains ,  l'envie  de  plaire  au 
Sultan  furmontant  en  eux,  ôtladelicatef- 
fe,  &lahonte.  Que  vous  dirai  jed'avan- 
tage  ?  il  fembloit  qu'en  cette  occalïon 
tout  le  monde  fut  devenu  Manoeuvre, 
chacun  s'empreiToit  à  montrer  fon  zélé 
par  (on  travail  ,  &  en  effet  l'Ouvrage 
fe  trouva  par  ce  moyen  pouilé  avec  tant 

de 
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de  diligence  qu'en  moins  d'un  mois  et 
demi,  le  Fore  fut  entièrement  achevé 
&  conduit  à  (a  perfection.  Mahomet  &  le 
nomma  Lemocapie  au  raport  de  Chalcon- 
dyie,  mais  Ducas  allure  que  le  nom  qu'il 
lui  donna  fut  Bafefce ,  c'elï  à  dire  Coupe 
tête.  L'EpailTeur  des  murailles  étoït  de 
vingt  &  deux  pieds,  &  la  hauteur  de  trente, 
ce  quiieraporte  allez  à  ce  que  j'en  ai  pu 
juger  en  palïant  leDc'tioit.  Mahomet  y 
mit  en  fuite  une  Bateric  de  Canons  defix 
cent  livres  de  balle,  &  une  garnifon  de 
quatre  cent  Soldats  avec  un  Gouverneur 
nommé  Pherous  Aga,qui  eut  ordre  de  ne 
laifïèr  palier  aucun  VaiiFeau  de  l'Archipel 
dans  la  mer  de  Marmora,  ni  de  la  mer 
de  Marmora  dans  l'Archipel,  qui  ne  payât 
un  droit  de  pailage  &  qui  ne  baifTât  le 
Pavillon  en  figne  d'obeïlTance  ,  ce  qui  fc 
pratique  encore  aujourd'hui.  Vous  voyez 
par  là,  Monficur,  que  tous  les  Châteaux 
ou  Forts  qui  font  fur  ce  Canal  ont  été 
bâtis  par  des  Empereurs  Turcs  qui  por- 
toient  le  nom  de  Mahomet.  La  Tour 
Sacrée,  autrement  Abyde,  par  Mahomet 
premier,  père  d'Amurat  fécond.  Le  Fort 
de  Bafefcc  ou  de  Selle  par  Mahomet  fécond 
père  de  Bajazeth  ,  &  les  Châteaux  neufs 
par  Mahomet  quatrième  dernier  Sultan 
depofé. 

Il  eft  à  remarquer  en  palTant  que  cette 
Embouchure  a  été  fameufe  dans  tous  les 
ficelés  par  des  évenemens  confiderables. 
Ce  fut  là  que  Xerces  fit  conftruire  cet  ad- 
mirable Pont  de  Bateaux  avec  lequel  il 
C  4  pre- 
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prétend  oit  avoir  ajfujeti  PHcllefpont.  Amu- 
rat  en  voulut  faire  autant  depuis  ,  mais 
il  ne  put  excuter  (on  deflèin ,  &  lï  les  Gé- 
nois, qui  s'étoient  brouillez  avec  leurs  Al- 
liez, ne  lui  avoient  livré  le  pafDge  comme 
ils  firent  moyennant  an  Ducat  par  tête  de 
fes  Troupes,  il  n'auroit  jamais  remporté 
fur  Vladiflaus  Roi  de  Hongrie  cette  vic- 
toire fignalée  dans  laquelle  il  invoqua  Je- 
fus  Chrift  contre  les  Chrétiens  mêmes.Mais 
ce  qui  a  rendu  plus  particulièrement  ce  pal- 
fage  célèbre  font  les  déplorables  amours 
de  Leandre  &  de  Hero  dont  la  mémoi- 
re fera  toujours  chere  aux  vrais  Amans. 
Leandre  étoit  un  Grec  de  qualité  de  la 
Ville  d'Abidc,  qniaimoitavec  paffionunc 
jeune  Prêtrefïe  de  Venus ,  nommée  Hero , 
dont  la  beauté  étoit  vantée  par  tout  le  Païs. 
Comme  cette  belle  fille  demeuroit  à  Sefte , 
&  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  la  voir 
avec  une  entière  liberté,  il  étoit  obligé  de 
pafTertous  les  foirs  le  Canal  à  la  nage  pour 
fe  rendre  auprès  d'elle.  Hero  de  (on  côté 
l'attendait  ordinairement  au  haut  d'une 
Tour,  un  flambeau  à  la  main,  ou  pour  lui 
éclairer,  ou  pour  lui  fervir  de  lignai.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  l'amoureux  Leandre  s'expo- 
fa  tant  de  fois  au  péril  de  ce  paiïage  ,  qu'à  la 
fin  il  y  demeura ,  une  tempête  fubite  l'ayant 
fumergé  malgré  tous  les  efforts  qu'il  pût  fai- 
re pour  gagner  le  Rivage.  Hero  le  vit  de 
fes  yeux ,  &  pénétrée  d'une  douleur  inex- 
primable, elle  ne  voulut  point  furvivreau 
trépas  de  fon  cher  Amant.  Elle  fe  repro- 
cha fa  mort  avec  autant  de  regret  que  û  el- 
le 
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le  en  eut  été  coupable  ,  &  ne  croyant  point 
faire  aiXez,  il  elle  ne  cionnoic  que  des  lar- 
mes &  des  ibûpirs  aux  maux  de  (on  Amant , 
elle  leur  fit  un  facrirkede  fa  propre  vie  en 
fe  précipitant  dans  la  Mer,  du  haut  delà 
même  Tour  d'où  elle  venoitle  voir  fumer  - 
gcr. 

C'eft  le  Poète  Mufée  qui  raporte  cette 
avanture.  Ovide  en  a  auiii  compofé  une 
defcsEpîtres,  &  depuis  ce  teim  làelleeft 
devenue  célèbre-  On  ne  fçait  pourtant  pas 
bien  encore  li  elle  cil  vraye  uufabuleuie, 
mais  quoiqu'il  en  foit ,  eile  renferme  un 
exemple  d'amour  &  de  fidélité  bien  rare. 
Il  me  femble  même  que  l'on  pouroitdirc 
de  Heroaufii  bien  que  d'Artemiic,  ces  deux 
vers  que  j'ai  lus  dans  quelqu'un  de  nos 
Poètes. 

Comme  ellerinfuivi  l'exemple  de  pas  une , 
Pas  un:  n:  Cuivra  le  Sien. 

N'attendez  de  moi  au  refte  ,  aucune 
Deicription  des  Châteaux  de  Sefte  &  d'Abi- 
de;  car,  quoique  nôtre  Vaiifeau  fût  obli- 
gé de  s'y  arrêter  comme  tous  les  autres  pour 
y  raifonner,  &  pour  y  recevoir  un  Garde 
de  la  Doiianne,  il  ne  me  fut  pourtant  pas 
poiïibie  d'en  rien  voir  de  plus,  que  ce  qui 
cnparoîtaux  yeux  de  tous  ceux  quipafient 
le  Détroit.  A  peine  eft-il  permis  aux  Etran- 
gers de  mettre  pied  à  terre  pour  y  prendre 
qu  Iques  ratraichiiTemens,  &  iï  les  Turcs 
s'apercevoient  qu'un  François  examinât 
avec  quelque  foin  les  dehors  de  ces  châ. 
C  s  teaux 
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tcaux ,  ou  qu'il  eût  la  moindre  envie  de  voir 
le  dedans  ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  le 
mettre  en  prifon  ,  &  peut-être  même  le 
feroient  ils  mourir.  Ce  n'eft  pas,  comme  je 
vous  ai  dit,  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  Pla- 
ces foient  desForteteilesfott  coniïderables. 
On  en  prend  en  trois  jours  de  beaucoup 
meilleures  en  Flandre  &  en  Allemagne. 
Mais  les  Turcs  font  naturellement  foup- 
conneux,  &  dans  le  fond  ils  n'ont  pas  tout  à 
fait  tort,puilque  ces  Châteaux  tous  mechans 
qu'ils  ibnt,ront  pourtant  laplusgtandeforce 
deConftantinople.  Et  qui  ne  fçait  que  moins 
une  Place  eft  rorte,  plus  le  Gouverneur  doit 
être  défiant  &  circonlpecl  ? 

Celui  qui  eftiitiié  en  Europe  ,  n'eft  autre 
choie  qu'un  mafïè  compoléc  de  trois  grof- 
fes  Tours  avec  un  Donjon  au  milieu.  Ce 
Château  elt  abiblument  commandé  par  une 
montagne  qui  cft  au  derrière. 

L'autre  qui  eft  en  Alk  >  eft  de  figure 
quarce  à  l'antique  ,  avec  quelques  petites 
tours  attachées  à  la  muraille.  L'un  & 
Vautre  font  défendus  par  pluficurs  Ba- 
teries  de  Canon  ,  dont  les  unes  font  en 
haut,  &  les  autres  fur  le  rivage.  Ces 
dernières  battent  à  fleur  d'eau  d'un  bord  à 
j'aurre  du  Canal  d'une  manière  que  les 
coups  fe  croifent ,  &  ils  font  placez ,  com- 
me je  vous  ai  dit ,  derrière  un  efpece  de 
Parapet  de  pierre  qui  eft  percé  d'eipace  en 
dpace  de  plufieurs  embrafures. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  en  peu  de  mots  ce 
que  j'ai  trouvé  de  plus  digne  de  remarque 
en  ce  lieu  là,  fi  ce  n'eft  pourtant  une  four- 
ce 
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ce  d'eau  douce  qui  eft  à  l'entrée  duDe'troic 
à  trois  cent  pas  de  la  terre,  &  dont  l'eau  fe 
diltingue  tacitement  par  la  couleur  d'avec 
celle  de  la  Mer. Ce  fut  le  Capitaine  du  Vaif- 
feauqui  me  la  fit  remarquer,  &  je  connus 
bien  à  les  difeours  qu'il  ne  lui  manquoit 
qu'une  Hiftoirc  de  Saint  ou  de  Sainte  pour 
faire  encore  un  miracle  de  cette  fource. 
Pour  moi  je  juge  que  c'eft  une  eau  qui 
vient  de  loin ,  &  dont  la  fource  originele 
eft  tort  abondante,  ce  qui  fait  qu'elle  eft 
lancée  avec  violence  hors  de  la  terre  com- 
me d'une  Fontaine  artificielle  ,  &  qu'elle 
force  par  l'impetuoilté  de  fon  jet  tout 
Tobftacle  que  l'eau  de  la  Mer  peut  lui  faire , 
arrivant  ainlîjufques en  haut  fans  fe  mêler» 
Cela  eft  d'autant  plus  probable  que  la  Mer 
n'a  pas  plus  de  dix  pieds  de  profondeur  en 
cet  endroit,  &que  la  fource  dont  je  vous 
parle ,  fait  un  efpece  de  bouillonnement  fur 
l'eau  quand  le  tems  eft  calme.  J'expliquai 
tout  cela  au  Capitaine  ,  &  pour  apuyer  d'a- 
vantage mon  fentimentyje  lui  alléguai  le  té- 
moignage de  Pline,  qui  dit  que  l'on  trouvoit 
de  fon  tems  de  l'eau  (^)douce  en  plaine  mer 
vers  les  Iles  de  Chelidonie  &d'Ar,  &dans 
C  6  la 

(a)  Le  Père  Kirker  parlant  de  ces  fontaines  dit 
qu'il  y  en  a  dans  la  Mer  Pacifique  fur  les  Rivages  de 
l'Amérique  Auftrale,  &  dansleGolphe  Perfique  au- 
près d'Ormus.  Il  ajoute  même  que  les  habitans  de 
cette  dernière  en  tirent  beaucoup  de  fecours  par  les 
eaux  douces  qu'ils  y  puifent  quoique  cette  mer  foie 
dit-il  la  plus  falée  de  toutes  à  cmfe  des  Montagnes  de 
Sel  qu'on  y  trouve  Mund  fubter  lil.  3  .c.  4.  ceb  eft 
confirmé  par  le  Père  Ange  d^  St,  Jofeph  dans  fon 
Gafsphjtacwm  Lingtt*  Ptrfarfim  ire.  où  il  afïure  avoir 

vu' 
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la  mer  d'Efpagnc,  mais  il  me  nia  la  vérité 
de  ce  fait,  &  me  foutint  que  voyageant 
depuis  trente  ans  dans  ces  IVlers  comme  il 
faifoit  ,  une  chofe  (ï  extraordinaire  irau- 
roit  point  échnpé  à  fa  connoilîàncc  li  elle 
étoit  via} c.  Vous  pouvez  bien  croire  qu'u* 
ne  raifon  comme  celle  là  n'auroit  pas  fait 
toute  feule  grande  impreftion  fur  monef- 
prit,  mais  la  refîection  m'en  fournit  bien- 
tôt une  autre  qui  me  paro.t  conva'nquantc. 
C'eft  qu'il  n'y  a  point  de  fourcc,quelque  roi- 
de&  impetueuiequ'ellefoit,quipuiirej'al- 
lir  jufques  au delfiis  de  la  mer  malgré  Top- 
pofîtiondecentouc'cux  cenrbrallès  d'eau. 
Cela  eft  absolument  impofiible  par  plufïeurs 
raifons  qu'il  feroit  trop  long  d'alléguer  ici. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  fourec 
qui  déterminée  par  le  canal  quelle  eft  obli- 
gée de  fuivre,  vient  fourdre  à  quelque  pas 
de  terre  &  dans  un  lieu  où  la  mer  à  peu 
de  profondeur.  Car  alors  l'eau  douce  ai- 
dée de  fa  légèreté  &  poufiée  dans  fon  jet  par 
en' poids  beaucoup  plus  grand  que  celui 
qu'elle  rencontre  fur  fon  pafïage,  nefçau- 
roit  manquer  de  s'ouvrir  un  chemin  juf- 
ques  à  la  fur  face  de  l'eau  où  elle  nage  en- 
faite,  &  où  elle  demeure  plus  ou  moins 
long-temps  fans  fe  mêler,  félon  qu'elle  eft 
plus  en  moins  légère  &  que  l'eau  de  la  mer 
fe  trouve  plus  ou  moins  falée  &  pefante. 
Cette  loi  générale  &  indifpenfab'e  degra- 

vié 

•vu  dans  le  GolpheFerfique  auprès  de  Mfle  de  Baha- 
r:n  des  fources  d'eau  deuce  au  fond  de  la  mer,  &  que 
les  Tlongeurs  qui  cherchent  les  perles  en  prennent  en 
appliquant  l'ouvciturç  de  leurs outres fur  l'antréecîc 
ces  forces. 
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vite fe remarque  toujours,  quoi-que  diffé- 
remment, à  l'embouchure  des  Meuves  fé- 
lon leur  grolicur&  rapidité,  &  félon  la  fa- 
lûre  de  la  Mer.  Il  arrive  encore  quelque 
choie  de  lèmblable  dans  le  Confluant  de 
certaines  Rivières  ,  que  Ton  voit  couler 
feparement  pendant  quelque  eïpace  com- 
me fi  elles  ne  le  connoiiïbicnt  point,  &  il 
iemble  que  ce  n'eft:  qu'avec  peine,  &  wai- 
gre  elles  qu'elles  font  entin  contraintes  de 
confondre  leurs  eauxcnlcmble.  J'en  ai  vu 
plufïeurs  fois  l'expérience,  maiscelan'elt 
jamais  plus  vilïble  qu'aux  Rivières  qui  vont 
fe  rendre  dans  les  Lacs.  &  qui  pafTcm  au  tra- 
vers ,  comme  par  exemple  au  Lac  de  Genè- 
ve où  palle  le  Rhône,  &  à  celui  de  Confian- 
ce qui  eft  traverféparleRhin;  Car  bien  que 
les  eaux  du  Lac  &  du  Fleuve  foient  égale- 
ment douces ,  elles  ne  fe  confondent  pour- 
tant point  enfcmble  parce  qu'elles  ne  font 
pas  d'une  égale  pureté  ni  légèreté.  Mars 
c'eft  aiïexPhilofophéfurun  fujet  que  vous 
ne  trouverez  peut  être  pas  en  valoir  la  pei- 
ne :  continuons  plutôt  nôtre  voyage. 

Sortant  du  Canal  nous  entrâmes  dans 
la  Mer  autrefois  nommée  Propontide,  & 
prefentement  Marmora  à  caufe  des  Mes 
quelle  renferme,  &  où  l'on  trouve  dit  on 
quantité  de  Marbre.  A  vingt  milles  au  delà 
de  ces  Iles  qui  font  auffi  appel lées  Marmo- 
ra, nous  aperçûmes  Conftantinople.  C'eft 
la  plus  belle  Perfpeclive  que  j'aye  jamais 
viie.  &qui  foit  peut-être  au  relie  du  mon- 
de. Reprefentezvous,Monfîeur,  une  Ville 
qui  s'étend  fur  le  Rivage  dans  une  longueur 
C  7  de 
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de  plus  de  fîx  milles  &  dont  l'ailiete  étant  un 
peuplusbaifedu  côté  de  la  Mer  que  de  ce- 
lui de  la  terre,  étale  aux  yeux  une  infinité  de 
Maifons  entremêlées  de  jardins,  &  de  Sé- 
rails, c'elt  à-dire  de  Bâtirncns  plus  grands 
que  ceux  du  commun.  Figurez  vous  enco- 
re parmi  tout  cela  trois  ou  quatre  cens  Mof- 
quécsreconnoifFables  par  leur  Architectu- 
re fingulierc,  par  les  petits  Dômes  r'iom- 
bezdont  elles  tbnt  couvertes,  fie  par  leurs 
touretes  élevées  qui  fcmblent  autant  de  pe- 
tits Clochers.  Vous  jugez  bien  que  tout  ce- 
la pris  enfemble  doit  taire  un  très  bel  effet; 
ajoutez  y  prelèntement  la  vue  du  Château 
des  fept  Tours  &  celle  du  Sérail  du  Grand 
Seigneur  ,  &  vous  aurez  comme  je  croi 
de  cette  perpedive  toute  l'idée  qu'il  ell  pof- 
fible  que  vous  en  ayez  fans  l'avoir  vue.  Le 
Château  des  lept  Tours  &  le  Sérail  font 
deux  vaftes  Bâtimens  dont  les  dehors  ont 
beaucoup  d'apparence.  Le  Sérail  fur  tout 
fe  diftingue  fort  de  loin  par  legrand  nom- 
bre de  les  Globes  dorez,  &  de  (es  aiguilles 
couvertes  de  plomb  qui  font  aufïi  do- 
rées, &  qui  en  rendent  la  vue  fort  agréa- 
ble. Mais  à  mefure  que  l'on  en  aproche  y 
tout  ce  grand  éclat  dilparoît  ,  &  quoique 
l'on  voye  toujours  bien  que  c'eft  uneMai- 
fon  Royale,  on  diminue  pourtant  beaucoup 
des  grandes  idées  que  l'on  en  avoit  conçues. 
Le  Port  de  Conftantinople  n'eft  pas  à 
mon  avis  une  de  fes  moindres  beautez  , 
ce  que  je  remarque  ici  fans  avoir  égard  aux 
grands  avantages  qu'il  en  retire  par  le 
moye»  du  commerce,  &  qui  font  connus 
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ctc  tout  le  monde.  Il  a  trois  mille  de  long 
&  un  de  largeou  environ,  lleft  net  &  pro- 
fond par  tout  jufqaux  rivages,  de  manière 
que  les  plus  grands  Vrailleaux  y  ont  tou- 
jours la  proue  en  terre  :  commodité  qui 
ne  fe  rencontre  pas  en  beaucoup  d'autres 
Ports.  Ce  qui  m'étonne  -a  c'eli  qu'il  ne  fe 
comble  pas  au  moins  vers  les  Bords  ,  vu 
que  l'on  y  jette  journellement  to.ites  les 
immondices  de  la  Ville,  &  qu'il  n'y  a  au- 
cun flux  ni  reflux  qui  les  emportent. 

A  l'entrée  de  ce  Port  i  1  y  a  une  Tour  qua- 
tée  qui  e(t  bâtie  lur  écueiU  &  que  l'on  appelle 
communément  la  Tour  de  Leandre.  Il  y  a 
des  gens  que  croyent  que  ce  Leandre  eft  le 
même  dont  je  vous  ai  raconté  PHiltoire ,  & 
ils  veulent  que  la  belle  Hero  y  tût  enfer- 
mée &  non  pas  au  Château  de  Sefte.  D'au- 
tres au  contraire  prétendent  que  l'avan- 
ture  de  ces  deux  malheureux  Amans  arri- 
va entre  la  terre  ferme  de  la  Bithinie  >  & 
les  Rochers  (a)  Cyanées  qui  font  à  l'em- 
bouchure du  Canal  de  la  Mer  noire  du 
côté  delà  Collomnede  Pompée,  &  ils  en 
prennent  pour  garand  Procope-de  Cefarée 
qui  au  premier  livre  de  la  guerre  contre  les 
Vandales, appelle  ces  Rochers  là  y  Rocher? 
de  Hero. 

La  Tour  de  Leandre  n'eft  pas  un  ou- 
vrage des  Turcs.  Tout  ce  qu'on  en  fçait 
c'eft  qu'elle  fubfiftoit  du  tems  des  Empe- 
reurs Grecs ,   &  quelle  fervoit  à  fermer 

l'en- 

(a)  Rochers  Cyanées  autrement  Symplegades.  Eu- 
lipide  les  applle  Phyntidcs  ,  Theocrite  Stryntomidet , 
Homère  Planftts ,  Thevet  dit  qu'on  les  nomme  Jacax* 
tes*  aais  aujourd'hui  on  les  appelle  TtvonAWt 
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Tcntrée  du  Port  parle  moyen  d'une  chaî- 
ne qui  lors  qu'elle  étoit  tendue allok  juf- 
qu'au  Fort  St.  Demetrius.  Cette  chaîne 
n'y  cft  plus,  mais  en  recompence  la  Tour 
elt  armée  de  quelques  pièces  de  Canon  qui 
en  cas  de  bdoin  ne  feroient  pas  inutiles  à 
Ja  defencedu  Port,  &  elle  cft  de  plus  mu- 
nie d'une  fontaine  creufc'e  dans  le  Ro- 
cher. 

Dès  que  j'eus  mis  pied  à  terre  à  Galata, 
je  fus  avec  le  Capitaine  falùer  Monfieur 
le  Baron  de  Châteauncuf,  AmbaiTàdeur 
de  France.  C'eft  un  devoir  duquel  il  n'eft: 
pas  permis  de  le  difpenler  quand  on  arri- 
ve de  France  ici  >  &  dont  il  eft  d'ailleurs 
très  agréable  de  s'acquiter  (ur  tout  auprès 
d'un  Miniftrc  du  mérite  de  Monfieur  de 
Châteauneuf.  Je  ne  fiçai  fi  vous  le  con- 
noiiTez.  A  tout  hazard  je  vous  dirai  qu'il 
eiï  né  Savoyard  ,  mais  qu'il  eft  établi  en 
France  depuis  fort  long  tems.  Il  étoit  mê- 
me Confeilîer  au  Parlement  de  Paris,  & 
il  n'y  a  pas  plus  d'une  année  qu'il  en  exer- 
çoit  encore  les  fondions ,  mais  le  Roi  ayant 
jette  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  la  place 
de  feu  Monfieur  de  Girardin  qui  étoit  mort 
ici  AmbafTadeur,  il  y  fut  envoyé  dans  la 
même  qualité.  C'eft  un  Gentilhomme  de 
fort  bonne  mine  &  qui  poflède  de  grandes 
qualitez  pour  le  Miniftere ,  mais  je  ne  vous 
en  dirai  rien  maintenant,  parce  que  j'aurai 
occafion  de  vous  en  parler  plus  particuliè- 
rement dans  la  fuite. 

Si  j'avois  eu  deftein  de  refter  long  tems 
ici,j'aurois  été  obligé  de  chcicher  quelque 

peu: 
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penfion,  car  onefl:  fort  mal  dans  les  Ca- 
barets, encore  y  en  a  t- il  peu.  Les  Nations 
n'ont  pas  perrnilfion  d'en  avoir  plus  de  trois 
chacune;  qui  feroient  neuf  en  tout ,  iî  les 
Anglois  &  les  Hollandois  fe  vouloient 
bien  fervir  de  leur  droit,  mais  ils  ne  s'en 
foucientpas. 

Si  les  Cabarets  ne  font  pas  permis  en 
Turquie,  les  Fours  le  font  encore  moins. 
Il  faut  un  grand  commandement  du  Sul- 
tan pour  en  pouvoir  tenir  un ,  &  il  faut  ou- 
tre cela  payer  mille  avanies  au  Bâcha,  & 
au  Cadi.  Ces  difficulté!  viennent  de  la 
crainte  du  fea  où  les  Turcs  font  avec  allez 
de  fondement ,  pareeque  toutes  leurs  mai- 
fons  font  de  bois,  &  par  conféquent  fort 
fujetes  aux  incendies.  Les  Nations  Euro- 
péennes ont  cependant  le  privilège  d'en 
avoir  un  à  elles  en  chaque  Ville  où  elles 
ont  un  Conful. 

Les  Turcs  font  aufO  extrêmement  cir- 
confpedts  fur  la  vente  des  bleds.  Il  eft  dé- 
fendu fur  peine  de  la  vie  d'en  tranfporter 
hors  du  Pais,  n'y  même  d'en  vendre  dans 
les  Maifons  particulières  ;  &  pour  empê- 
cher que  ce/a  ne  puifTe  arriver,  on  met  des 
Gardes  dans  le  marché  public ,  qui  n'en  laif- 
fènt  point  emporter  à  moins  qu'on  n'ait  un 
billet  du  Nais  ou  Lieutenant  de  Police,  qui 
ne  permet  jamais  un  achat  de  plus  de  quatre 
muits  à  la  fois.  Si  un  Payfan  étoit  convaincu 
d'avoir  vendu  fon  bled  à  un  Chrétien  ,  il 
n'en  feroit  pas  quite  pour  cens  coups  de  bâ- 
ton. Mais  avant  que  de  parler  des  mœurs 
&  des  coutumes  duPaïs,difons  un  peu  quel- 
que 
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que  chofedc  la  Ville  de  Conftantinople. 

Elle  eft  fïtuée  en  Europe  fur  une  pointe 
de  Terre  qui  s'avance  dans  la  Mer  de  Mar- 
inora,  &  qui  lui  donne  une  figure  Trian- 
gulaire,dont  les  deux  faces  bordent  le  rivage 
delà  Mer.  Elle  peut  avoir  quatorze  milles 
de  circuit  &  fix  de  longueur.   Le  premier 
Fondateur  de  cette  Ville  fat  Paufanias  Roi 
de  Sparte  qui  la  bâtit  l'an  du  monde  4S77. 
&  la  nomma  Bizance.Elle  fut  enluite  ruinée 
p3r  l'Empereur  Severe  environ  Tannée  202. 
de  nôtre  Seigneur,mais  cent  &  Cn  ans  après, 
qui  fut  félon  Eufebe  l'an  328.  Conllantin 
le  Grand  s'étant  rendu  Maître  des  deux  Em- 
pires, par  une  confiante  fuite  de  victoires 
qu'il  avoit  remportées  fur  Maxence,  Em- 
pereur d'Occident, &  fur  Licinius  Empereur 
d'Orient,  la  fit  reparer  ou  pour  mieux  dire 
rebâtir  avec  beaucoup  de  travail  &  de  de- 
penec.  Il  y  tranfpoita  le  Siège  de  l'Empire 
&  la  nomma  la  nouvelle  Rome,  d'où  vint 
que  les  Grecs  furent  depuis  appeliez  Ro- 
mains, comme  on  le  voit  dans  la  plus  gran- 
de partie  des  Hiftorieus  de  cette  Nation, 
&  d'où  vient  auffi  qu'encore  aujourd'hui 
nous   appelions  Romanie  toute  la   Pro- 
vince de  Thrace  dans  laquelle  Conftantino- 
ple eft  fitiiee.  Ce  nom  lui  demeura  pendant 
tout  le  temps  que  l'Empereur  Conftantin 
vécut;  mais  après  fa  mort  elle  prit  celui  de 
Conftantinople,  comme  qui  diroit  Vilîede 
Conftantin.  On  peut  dire  que  dès  ce  tems- 
là  ,  l'Ancienne  Rome  perdit  beaucoup  de 
Ion  éclat  &  de  fa  fplen  Jcur.    Il  femble  mê- 
me que  Conlhmin  eut  autant  d'envie  de 

Ta- 
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î'abaifier  &de  l'humilier,  qu'il  temoignoit 
de  palïion  pour  embellir  l'autre.  En  effet  il 
la  dépouilla  de  ce  quelle  avoit  de  plus  pré- 
cieux ornemens,  &  il  en  enrichit  fa  nou- 
velle Capitale.  Il  y  attira  aufîi  toutes  les 
familles,  les  plus  nobles  &  les  plus  ri- 
ches. De  forte  qu'en  très  peu  de  tems , 
elle  devint  la  plus  opulente  &  la  plus 
fuperbe  Ville  du  Monde,  ce  qui  a  por- 
té Nicetas  à  l'apoftropherainfi  ,  Ville  quieft 
V Oeil  des  Villes  i?  f  ornement  de  ï Univers  ,qui 
firmes  par  l'affembl âge  d* une  infinité  de  beau- 
té^, le  plus  agréable  fpectacle  du  monde.  Mère 
des  Eglifes ,  Source  d'où  découlent  les  rui(feaux 
de  la  Foy.  Siège  des  feiences.  \\eine  Féconde 
revêtue  de  la  pourpre  des  Empereurs  4fc.  Du- 
cas  l'appel  le  femblablemcnt  dans  la  V  ie  des 
trois  derniers  Empereurs  Grecs  Ville  Capi- 
tale de  toutes  les  Villes.  Ville  centre  de  toutes 
les  parties  du  Monde.  Ville  lagloire  des  Chré- 
tiens tf  la  confufion  des  Barbares ,  Ville  fé- 
cond Paradis  planté  en  Occident.  Ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  Auteurs  ne  fçauroient  finir 
quand  ils  commencent  une  r'oisde  louer  & 
d'admirer  cette  Ville.  Il  cft  vrai  qu'ils 
étoient  Grecs  &  qu'entre  tous  les  peuples 
du  monde,  il  n'y  en  a  point  de  plus  grands 
Declamatcurs  que  ceux  là.  On  en  peut 
néanmoins  conclure  certainement  une 
chofe,c'eft  qu'elle étoit  en  ce  tems-là  fort 
belle  ,  car  enfin  quelque  exagerateur  que 
l'on  foit  naturellement  on  ne  fe  récrie  point 
de  cete  manière  fur  des  chofes  qui  n'en  va- 
lent point  du  tout  la  peine.  Présentement 
elle  n'eft  plus  fi  admirable,quoique  lesTurcs 
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&  beaucoup  de  Voyageurs  qui  fc  font  laifTcz 
prevenirpar  eux  ,  tâchent  encore  de  lafaire 
paiïèrpour  tclie,  &  Ton  peut  dire  que  fon 
plus  bel  endroit  aujourd"hui,c'eft  d'être  Ca- 
pitale de  l'Empire  Ottoman  ,   comme  le 
{h)  Grand  Seigneur  le  dit  lui  même  dans  les 
titres  qu'il  prend,  du  Dominateur  des  [{ois  , 
Diftributeur  des  Couronnes ,  Seigneur  des  deux 
hier  s  blanche  &  notre ,  de  Bagdet ,  du  Grand 
Caire  ,    d'Alep,  &c.  Et -particulièrement  de 
cette  belle  Ville  de  Stambi  l  la  bi:n  gardée ,  qui 
fait  le  defir  des  [{ois  &  des  Princes  de  la  Tetre. 
L'air  deConftantinople  eli  fort  fain,& 
Ton  n'y  voit  régner  aucune  maladie,  hors 
la  perte  qui  vient  prefquc  tous  les  ans  y 
faire  des  ravages  épouvantables.  Sans  cela  je 
croi  que  fes  habitans  vivroient  éternelle- 
ment. Aurli  quand  les  François  leur  difent , 
que  dans  leur  Fais  on  ne  voit  point  de  pelle , 
lis  demandent  aufïi  tôt ,  be  dequoy  meurt  on 
donc  ?  tant  il  eft  vrai  que  la  plupart  d'entreux 
ne  connoiiiênt  point  d'autre  mai  mortel.  Au 

refte 

Çb)  Soliman  le  Magnifique  fut  le  premier  des  Mo 
r.arques  Ottomans  qui  fe  revêtit  de  ces  titres  pom- 
peux ,  car  aucun  de  fes  predecefTeurs  ne  les  avoic 
pris.  Je  ne  fçaurois  vous  dire  d'où  leur  renoit  cette 
modeitie,  mais  il  eft  certain  qu'ils  s'étoient  toujours 
contentez  de  la  qualité  d'Empereur  fans  en  affle£ter 
d'extraordinaire  ,  contre  la  coutume  des  Princes 
Orientaux  qui  de  tous  temsfc  font  étudiez  à  rendre 
leur  nom  redoutable  aux  peuples  à  force  d'Epitetes 
fuperbes  6c  de  Titres  orgueilleux,  fuivis  d'un  long 
dénombrement  de  leur  Seigneuries  paffées  ,  prefen- 
tes,  ou  en  prétention.  Les  Empereurs  Grecs  por- 
toientdans  leurs  Enfeignes  &  dans  leurs  cachets  qua- 
tre B  Grecs  qui  fignifioien-  BAZIAEY2  BA2I- 
AEQN  BAS1AETI2N  BASIAET2I,  c'eft-à-di. 
te  Roi  des  Rois  régnant  furies  Rois, 
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rcfte  le  climat  cft  allez  tempéré,  il  n'y  fait 
point  trop  froid  l'Hiver ,  &  lî  dans  l'Eté  les 
chaleurs  lbnt  un  peu  fortes ,  en  recompenfc 
on  y  cft  rafraîchi  par  un  vent  de  dehors  très 
agréable. 

Je  vous  ai  reprefenté  la  fituation  &  la 
grandeur  dcConftantinople,  mais  il  y  a  en- 
core quatre  Villes  ,  ou  pour  mieux  dire 
quatre  endroits  habitez  qui  peuvent  être 
confiderez  comme  une  partiede  la  Ville  de 
Conftantinople ,  ou  (ï  l'on  veut  comme  Tes 
Fauxbourgs ,  parce  qu'en  effet  ils  n'en  font 
feparées  que  par  la  largeur  du  Port  :  diftan- 
ce  li  petite  qu'il  eft  aile  d'entendre  un  hom- 
me d'un  côté  à  l'autre  quand  il  crie  un  peu 
fort,  &  que  le  tems  eft  calme.  D'ailleurs 
ces  Villes  là  font  fous  la  même  Jurifdi&ion 
que  Conftantinople  ,  &  je  ne  voi  aucune 
raifon  pour  les  endiftinguer,horsmisqu'cl- 
les  ont  chacune  leurs  noms  particuliers. 
Ces  noms  font  Cajfum  Pacha ,  Galata ,  Fera, 
&  Topbana, 

Cafïum  Pacha, la  plus  Septentrionnale 
de  ces  Villes,  eft  fitiïée  au  fond  du  Port  où 
elle  occupe  deux  petites  collines  &  un  val- 
lon qui  borde  le  Rivage.  C'eftîà  que  l'Ar- 
fenal  des  Galères  eft  bâti:  &  tout  auprès 
on  voit  les  Bains  du  Sultan,  où  les  Encla- 
ves font  enfermez  toute  la  nuit  après  qu'ils 
ont  travaillé  tout  le  jour ,  comme  des  pau- 
vres bêtes,  pour  le  fervice  de  SaHautefte 
ou  du  Vifir. 

DeCaiïum  Pacha, l'on paffe immédiate- 
ment à  Galata  qui  cft  (itiiée  en  deçà.  C'eft 
depuis  long  tems,  le  féjour  des  Marchands 
étrangers  tant  François  que  Hollandois , 

An- 
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Anglois  ,  Italiens  &c.  Michel  Paleolo- 
gue  Empereur  Grec  les  avoit  chafîez  de 
Conttantinople  anfli  bien  que  tous  les  La- 
tins &  leur  avoit  donné  cette  ville  pour  re- 
traite,afin  qu'ils  y  demeuraient  iepare'ment 
des  Grecs.  Mahomet  II.  s'érant  emparé  de 
Conftantinoplc  en  chalfa  les  Grecs  à  leur 
tour,  &  n'eut  garde,  comme  vous  pouvez 
penfer  ,derapeller  les  Latins  dont  la  Reli- 
gion ni  la  Société  ne  lui  étoient  pas  plus 
agréables  que  celle  des  Grecs.  Depuis  ce 
tems-là  les  Turcs  fe  font  tellement  accou- 
tumez à  voir  les  d'Giavur  Franqut  fequelïrez 
dans  ce  lieu,  qu'à  preient  il  ne  feroit  pas  per- 
mis à  aucun  d'eux  d'aller  demeurer  à  Con- 
itaminople. Par  les  cCGiaour  TraYiqm  j'en- 
tends tous  les  Francs  en  gênerai  &  fous  le 
nom{de  Francs,  je  comprends  tous  ceux 
qui  portent  le  chapeau,  de  quelque  Nation 
qu'ils  foient- 

Peralaplus  grande  &  la  plus  confidera- 
ble  de  ces  quatre  V  illes ,  eft  lîtuèe  joignant 
Galata ,  mais  je  ne  doute  point  qu'avant  ces 
diftinclions  de  Villes ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  maifons  de  ce  côté-  là  ,  ne  fuiïent 
comprifes  fous  le  nom  de  Pera.  Pline 
donne  lieu  en  quelque  manière  à  cette  opi- 
nion, car  il  en  parle  comme  d'une  Ville 
fort  confiderablc.  Il  dit  que  c'étoit  une 
Cité  libre  &  franche  ,  qu'elle  étoit  an* 
cienne  &  qu'elle  avoit  été  connue  autre- 
fois fous  le  nom  de  Ligos.  Pour  lui  il 
l'apelle  Chrifoceras,  &  il  y  a  bien  de  IV 
parence  que  le  nom  de  Pera,  ne  lui  a  été 
donné  que  depuis  les  démêlez  des  Empe- 
reurs Grecs  avec  les  Occidentaux.     Ce 

mot 
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mot  lJcra ,  qui  en  Grec  iignïùe par  deià  s  ex- 
prime encore  dans  la  langue  vulgaire  un  pan 
étranger  ,&  confirme  beaucoup  mon  fénti- 
ment.  Car  enfin  Caflum  Pacha  ,  Galara  & 
Tophana  étoient  a  util  bien  par  delà  ,  que  ce 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  Fera,  &  il  elt 
bien  plus  vrai  femblable  de  dire  que  par  le 
nom  de  Fera, les  anciens  Grecs  entendoient 
toute  la  Côte.  C'eft  en  ce  lieu  que  tous  les 
Minières  des  Princes  Chrétiens  font  leur 
Relidence  ,  &  beaucoup  de  Marchands  s'y 
tiennent  auiîi  à  caufe  du  voiiînage  de  leurs 
Ambafladcurs.  Il  y  a  encore  des  Couvens 
de diilèrens Ordres,  dont  je  nevous  ferai 
ni  le  dénombrement  ni  la  defeription,  par- 
ce que  plufieurs  autres  Voyageurs  l'ont  fait 
avant  moi.  Je  vous  dirai  feulement  que  l'E- 
glife  de  S.  François ,  qui  eft  fous  la  Protec- 
tion des  Vénitiens  en  vertu  du  Traité  de 
Candie ,  eft  remarquable  entre  toutes  celles 
que  les  FrancspoiTedent  enTurquie,par  une 
Tour  quarrée  aiïez  hauie  pour  fe  faire  aper- 
cevoir dès  l'entrée  du  Fort.  C'eft  lafeuie  à 
qui  cette  diftin&ionfoitpermife,  car  toutes 
fortes  de  Tours,  Dômes  &Piramides  font 
défendues  aux  autres  Egliles,aulTi  bien  que 
les  cloches  par  toute  l'étendue  de  L'Em- 
pire du  Turc  ,  hors  à  Scio. 

Tophana  eft  un  lieu  fi  peu  confîderable 
que  je  n'ai  autre  choie  à  vous  en  dire,  fî 
ce  n'eft  qu'il  eft  contigu  à  Fera,  &  que  c'eft 
un  endroit  où  l'on  fond  le  canon,  les  mor- 
tiers, &  le  refte  de  l'Artillerie.  C'eft  au ffi 
ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Tophana, 
qui  ngnirle  fonderie.  Ces  quatre  Villes  peu- 
vent avoir  huit  milles  de  circuit  conliderées 

fe- 


72  Voyage 

leparcmcnt  deConftantinople,  mais  fi  on 
les  joint  à  cette  Vaille  &  à  fes  autres  Faux- 
bourgs  ,  le  tout  enfemble  fera  deux  fois 
plus  grand  qucPaiis.  Dans  le  fond  l'un  re- 
vient à  l'autre  ,  &je  n'aurois  pasauiîi-tant 
infifté  fur  ces  diftinctions,  fi  je  ne  l'avois 
cru  nécefîàirc  pour  vous  aider  à  concilier  les 
Relations  de  plusieurs  Voyageurs  qui  par- 
lent différemment  de  la  grandeur  de  Con- 
ftantinople  ;  ce  qui  ne  vient  que  .de  ce  que 
les  uns  y  comprennent  tout  ce,  que  je  viens 
de  fpecifier;  que  les  autres  en  retranchent 
les  quatreVilîes  fufdites,&  que  les  autres  cn^ 
fin  retraitent  Confiant inoplc dans  l'étroite 
enceinte  de  fes  murailles ,  fans  y  com- 
pi  endre  aucun  Fauxbourg  ni  aucun  dehors. 
Les  Murs  qui  environnent  aujourd'hui 
Confiantinople  font  encordes  mêmes  qui 
furent  élevez  par  Conftantin  le  Grand,  à 
la  referve  des  réparations  &  des  agrandif- 
femens  qu'on  y  a  pu  faire.  Us  font  dou- 
bles du  côté  de  terre,  crenellécspar  tout 
à  la  manière  Orientale,  &  garnis  dcTours 
d'efpace  en  efpace.  Us  font  déplus  défen- 
dus d'un  folié  ,  qui  véritablement  cft  re- 
vêtu ,  mais  qui  en  recompence  n'eu*  ni  large 
ni  profond.  Ajoutez  à  cela  le  Château  des 
fept  Tours ,  &  voilà  toute  la  force  de  Con- 
ftaminople,car  je  compte  pour  rien  le  nom- 
bre de  fes  habitans.  Les  Turcs  qui  n'ont 
point  été  à  la  guerre  »  font  i\  peu  propres  à 
foutenir un  Siège,  qu'en  pareille  occafion 
on  devroit  plutôt  les  fouhaiter  dehors  que 
dedans ,  puis  qu'ils  ne  ferviroient  qu'à  affa- 
mer la  Ville. Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  en  ait  une 
au  monde,  où  les  Bombes  fiflent  un  fi  ter- 
fou- 
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tibîe  effet,  que  dans  celle  là  :  toutes  les 
maifons  généralement  étant  de  bois,  & 
les  rués  fi  étroites ,  que  dans  la  plus  gran- 
de partie,  deux  chevaux  chargez  ni  lcau- 
voient  paifcr  de  front.  Encore  ne  feroit 
ce  rien  s'ils  s'en  tenoient  là;  mais  ils  ont 
la  manière  de  faire  des  avances  ii  grandes 
par  en  haut,  qu'en  plufieurs  endroits  on 
peut  emjamber  d'une  fenêtre  à  l'autre,"  & 
traverfer  ainfi  la  rue  (ans  defçcndre  de  la 
chambre.  Je  ne  fçaurois  vous  dire  pour- 
quoi ils  bâtilïènt  ainli ,  car  ce  n'eit  pas  fau- 
te de  terrain  Conftantinople  eft  plein  de 
Jardins  &  de  grandes  Cours  qui  font  inu- 
tiles. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
cette  mauvaife  metode  leur  coûte  ion- 
vent  cher,  par  les  incendies  qui  font  très 
frequens  en  cette  Ville  &  qu'il  efl  im- 
poftîble  d'arêter  ,  quand  ils  ont  com- 
mencé ,  jutques  à  ce  qu'ils  ayent  trouvé 
quelques  places,  où  quelques  Jardins  où 
il  n'y  ait  rien  à  brûler.  Dans  Tannée  qua- 
tre vingt  huit,  il  en  fur  vint  un  qui  redui- 
fït  en  cendre  plus  de  trois  mille  maifons. 
Outre  que  cette  manière  de  bâtir  eft  com- 
me je  l'ai  remarqué  très  dun&ereufe  ,  elle 
eft  encore  defagreabie,  n'y  ayant  rien  qui 
défigure  d'avantage  une  rué  que  ces  for- 
tes dïnégalitcz.  D'ailleurs  le  dehors  des 
maifons  Turquefques  n'a  point  d'autre  or- 
nement qu'une  méchante  peinture  rouge, 
appliquée  fur  le  bois,  &  ce  bois  n'eft  ja- 
mais travaillé  autrement,  qu'avec  la  ha- 
che &  la  feie ,  de  forte  qu'elles  font  tou- 
jours fort  vilaines.  Cependant  Monconis 
Tome  U.  D  trou- 
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trouve  que  les  Ryesde  Conftantinople  ont  des 
beauté^  quineÇe peuvent  décrire,  &r  véritable- 
ment je  croi  que  fion  l'avoir  prié  de  le  faire , 
il  fe  feioit  trouvé  bien  en  peine.  Pour  moi  qui 
les  ai  vues  plufieurs  fois&r  qui  en  ai  l'idée 
fort  récente  ,  jenefçaurois  m'empêcher  de 
dire  qu'à  la  refervede  l'hypodiome,  &dc 
quelques  nies  qui  font  en  très  petit  nom- 
bre 3  le  refte  a  des  defagremens  infuporra- 
bles.    Etrojtes,  courtes,  ou  tortues,  ob- 
feures  y  point  pavées ,  mal  propres,  &  bor- 
dées de  vilaines  maifons,  c'eft  le  plus  ri- 
delle tableau  que  je  vous  en  fçaurois  faire. 
A  l'embouchure  du  Canal  de  la  Mer 
Noire  fur  l'extrémité  d'un  petit  promon- 
toire que  fait  la  Bithiniecncct  endroit,  il 
y  a  encore  une  petite  Ville  ou  un  grand 
Village  que  les  Turcs  appellent  Ifcudar  & 
les  Grecs  Scutari  ,  &  Scutaret.     Du  tems 
de  Pline  elle  étoit  connue  fous  le  nom  de 
Chryfopolis  &  jouifïbit  des  avantages  de 
le  franchise  comme  Pera.     Quelques  uns 
l'ont  confondue  afïez  mal  à  propos  avec 
Chalcedonic,  car  fans  qu'il  foit  neccifai- 
re  de  recourir  aux  témoignages  de  Proco- 
pe,  d'Eufébe,  d'Evagre,  deNicetas3  & 
de  la  plus  part  des  autres  Hilloriens  de 
Conftantinople  qui  parlent  fort  fouventdc 
Tune  &  de  l'autre,  il  luffitde  dire  qu'en- 
core aujourd'hui  ce  font  deux  villes  fepa- 
r ées ,  fî  pourtant  on  peut  donner  le  nom  de 
Ville  à  deux  cherifs  amas  de  Maifons  en 
petit  nombre  &  fans  agrément.     Mais  Ci 
elles  ne  font  pas  confîderablcs  à  prefent ,  el- 
les l'ont  été  autrefois.     Chalcedoine  fnt 
long  tems  Capitale  de  toute  la  Bithinie, 
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&  Métropole   depuis  qu'elle  rut  éclairée 
des  lumières  du  Chrilhanifine.  VpsBS  lça- 
vez  qu'elle  eft  célèbre  d'ailleurs  par  le  Con- 
cile gênerai  qui  y  tut  tenu  en  4yi  contre 
Eutiche  &    Diolcorc  au  tujet  des  deux 
natures  de  Jefus  Chrilt.     Elle  fut  fondée 
fuivant  Mêla,  Strabon ,  &  Eutebe  parles 
Mcgariens  fous  la  conduite  d'Argias&fut 
nommée  d'abord  Proeeraflrif,  pm*Cu7?2puJat 
puis  la  Ville  des  Aveugles  parce  dit  Pline 
que  les  Fondateurs  furent  en  effecfc  bien 
aveugles  d'avoir  choilï  une  lï  méchante  af- 
fïete  au  préjudice  d'une  autre  li  belle  qui 
n'en  étoit  éloignée  que  de  deux  ou  trois 
milles.  Ce  fut  aufîi  dans  ce  fens  que  l'O- 
racle répondit  à  ceux  qui  vinrent  1:  con- 
fulter  pour  fçavoir  où  ils   poieroient  les 
fondemens  delà  Ville  de  Bizance,  qu'ils 
les  pofalTent  visa  vis  des  Aveugles.  Néan- 
moins quelques  uns  attribuent  cette  pen- 
fee  à  Megab ,  le  célèbre  Ingénieur  Perfan  , 
qui  ayant   apris  que  les    Chalcedoniens 
avoient  bâti  leur  ville  dis  fept  ans  avant 
ceux  de  Bizance,  dit  que  les  Chalcedoniens 
decetems  làétoient  aveugles.  De  qui  que 
ce  (oit  oue  vienne  ce  bon  mot ,  il  eft  certain 
qu'il  a  été  l'un  des  plus  célèbres  dans  I'Hif- 
toire ,  mais  je  ne  trouve  pas  moins  bon 
celui  de  Mr.  Grelot  dans  fon  Voyage  de 
Conftantinople,  où  il  dit  qu'il  s'étonne  de 
ce  qu'entre  tant  de  gens  qui  les  ont  traitez 
d'Aveugles,  il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  un 
feul  qui  les  ait  appeliez  fous. 

Ce  futàChalcedoineque  Mahomet  Se- 
cond Sultan  des  Turcs  termina  fes  jours  & 
fa  Tirannie  l'an  mil  quatre  cent  quatre 
•  D  2  vingt 
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vingt  trois  ,  âgé  félon  Munfter  ,  Paul 
Jove&Richer,  de  cinquante  huit  ans,  fe- 
lon  Chalcondîle&  Pelletier  de  cinquante 
trois,  &  félon Thevet de  quarante  iix  on- 
2e  mois  &  trois  jours. 

Jamais  Prince  ne  joignit  tant  de  vices 
&  tant  de  vertus  enfembleque  le  fit  celui 
là.  Je  vous  ai  donné  ailleurs  des  idées 
•bien  exprellcs  de  la  cruauté  ,  ajoutez  y 
ion  impieté,  fes  facrileges,  &fon  infidé- 
lité dans  les  promettes  &  dans  les  traitez, 
&  vous  aurez  fes  trois  principaux  caractè- 
res. C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Pelletier  qu'il 
faifoit  gloire  de  ne  point  tenir  ce  qu'il  avoit 
promis  lorfqu'il  en  recevoit  quelque  a- 
vantage,  &  que  fa  maxime  fondamentale 
étoit  que  les  cboj'es  les  plus  criminelles  de' 
venoient  équitables  dès  que  le  fucces  en  jujîi- 
foit  rentrpprtje. 

Au  relie  il  aimoitla  Science  &  les  Sça- 
vans,  peut  être  pour  perfuader  qu'il  ttoit 
fçavant  lui  même.  Effectivement  il  pof- 
fedoit  dit-t  on  la  langue  latine,  la  Grec- 
que, laPerfienne,  l'Arabe,  îaChaldéen- 
nc  &  la  Syriaque  lefquelles  lui  avoiemété 
enfeignees  par  un  moine  Grec  nommé 
Scholaire  qui  avoit  aiîl (te  au  Concile  de 
Florence,  &  qu'il  garda  auprès  de  lui  tou- 
te fa  vie.  Je  ne  fçai  fi  ce  ne  lèroit  point 
le  même  George  Scholaire  autrement  Gcn- 
nadius  duquel  je  vous  ai  parlé  ailleurs.  On 
dit  auffique  Mahomet  entendoit  fort  bien 
l'Aftrologie&  qu'il  avoit  tiré  lui  mêmefon 
Horofcopc.  11  fit  traduire  en  fa  langue 
les  Hilloires  des  plus  grands  Rois  de  l'An- 
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tiquité,  &fit  même  peindre  leurs  portraits 
dans  fon  Scrail  par  Gentil  Bclin  l'un  des 
plus-habiles  Peintres  que  nous  ayons  eus  en 
Europe.     Il  î'avoit  envoyé'  demander  ex- 
près aux  Vénitiens  &  le  leur  renvoya  en 
îuitc  avec  honneur,  &  après  l'avoir  magni- 
fiquement recompenfé.    Ce  Prince  porta 
la  libéralité  jufques  à  la  profufion  particu- 
lièrement envers  les  Soldats  auquels  bien 
loin  de  retrancher  quelque  chofe  de  leurs 
gages,  il  abandonnoit  toujours  le  pillage  des 
Villes  fans  rien  garder  pour  lui  de  toutes  fes 
Conquêtes  que  les  Terres  &  les  Mailons. 
Chalcondile  dit  qu'il*promit  le  plus  beau 
gouvernement  de  Ton  Empire  pour  recom- 
pence  a  celui  qui  monteroit  le  premier  fur 
les  murailles  de  Confîantinople  &  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  tint  fa  parole  j  car  quel- 
que perfide  qu'il  fût,  il  étoit  fort  exact  dans 
ces  occafions.     Il  y  en  avoir  d'autres  où 
il  faifoit  paroître  aulfi  une  generofité  ex- 
traordinaire &  qui  furprenoit  d'autant  plus 
qu'elle  fembloic  incompatible  avec  fes  vi- 
ces.  En  voici  un  exemple  qui  feroit  allez 
beau  s'il  étoit  bien  certain.     C'cfl  Thevet 
qui  le  rapporte  dans  l'abrégé  de  fa  vie. 

Trois  ans  après  que  Mefich  Bâcha  eut 
affiegé  pour  lui  la  Ville  de  Rhodes,  il  fe 
fit  à  Florence  une  conrpiration  contre 
Laurent  &  Julien  de  Medicis  dont  te  Chef 
étoit  un  nommé  Bernard  Bandin.  Un 
jour  que  les  deux  Medicis  étoientdansTE- 
glife  à  entendre  la  MciTe  ,  Bernard  fe  jet- 
ta  fur  eux  avec  fes  Conjurez  ,  tlia  Julien 
fur  le  champ  &  bîefTa  Laurent  daneereu- 
D  3  fe- 
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tentent,  après  quoi  craignant  la  punition 
de  Ton  crime,  ilfe  retira  en  Turquie  où  il 
demeura  caché  &  réfugié  quelques  tems. 
Mais  Laurent  en  ayant  été  averti  le  de- 
manda à  Mahomet,  lequel  n'eut  pas  plu- 
tôt reçu  fa  lettre ,  qu'il  fit  mettre  la  main 
fur  le  colet  à  Bandiu  &  l'envoya  pieds 
ôl  mains  liex  à  Florence.  Voilà  Mon- 
sieur comme  je  croi  tout  ce  qu'on  peut 
dire  à  la  louange  de  ce  Tiran  qui  d'ail- 
leurs fut  un  des  plus  exécrables  Monf- 
tres  qui  jamais  ait  fervi  d'inftrument  à 
la  vengeance  Divine  ,  à  moins  qu'à  l'imi- 
tation de  fes  Flateurs  on  ne  voulut  auflile 
louer  de  fes  Conquêtes  &  de  fes  victoires 
car  il  y  auroit  ample  matière  de  s'étendre 
de  ce  côté  là  ;  étant  certain  que  peu  de 
Princes  fe  font  rendus  plus  redoutables 
que  lui  par  la  voye  des  armes.  Il  fubjur 
ga  deux  Empires  ,  douze  Royaumes,  & 
plus  de  deux  cens  Villes  &  gagna  vint  fîx 
batailles  rangées  dans  la  plus  partdes  quel- 
les il  fe  trouva  en  perfonne.  C'eft  aiïez 
parlé  de  lui ,  finitions  en  donc  l'article  &  en 
même  tems  celui  de  Chalcedoine  par  une 
remarque  tirée  (a)  d'Aulugelle.  Il  dit  que 
les  femmes  de  cette  Ville  étoient  généra- 
lement (î  pudiques  qu'elles  fe  voiloient  le 
vifage  toutes  les  fois  qu'elles  rencontroient 
des  hommes,  perfuadées que  l'honnêteté  ne 
permettoit  pas  à  une  femme  veniieule  de 
fe  laiiïer  îèulement  regarder.  C'elt  vrai- 
femblablement  de  ces  chattes  Chalcedo- 
niennes  que  les  femmes  Turques  ont  re- 
çu 
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ça  la  coutume  de  ne  paroîcre  dans  les 
riies  que  le  vifàge  couvert.  Elles  (croient 
bien  plus  louables, lï  elles  en  avoienrretenu 
la  rigide  vertu. 

Vous  jugez  bien  Monfîeur ,  par  ce  que 
je  viens  de  dire  que  le  dedans  de  Conlkn- 
linoplene  répond  pas  à  la  magnifique  per- 
fpecîive  que  j'avois  admirée  de  délias  la 
Mer  de  Marmora,  &  la  vérité  eft  ,  que  je 
confeillcrois  fort  à  ceux  qui  ne  cherchent 
dans  leurs  Voyages  que  les  beaux  Bâti- 
mens,  de  ne  le  donner  pas  beaucoup  de 
peine  pour  voir  cette  Ville.  Du  reite  el- 
le ne  lailîè  pas  d'être  allez  digne  de  la  cu- 
rioiîté  d'un  honnête  homme,  quand  ce  ne 
feroit  que  par  fes  Antiquitez  &  parla  fin- 
gularité  des  moeurs  &  des  coutumes  de 
les  Habitnns  ,  qui  font  celles  de  tous  les 
Turcs  en  gênerai.  Effectivement  ils  nous 
font  oppolcz  prefqu'en  toutes  chofes. 
Nous  ne  prennons  qu'une  feule  femme, 
ils  en  prennent  plufiews.  Nos  habits  font 
courts,  &  les  leurs  font  longs.  Nouspor- 
tons  les -cheveux  longs  &  la  barbe  rafée, 
eux  portent  les  cheveux  rafez  &  la  barbe 
longue.  Nous  écrivons  de  la  gauche  à  la 
droite  en  ligne  droite  ,  &  ils  écrivent  de 
la  droite  à  la  gauche  en  ligne  courbe.  Je 
pourois  pouffer  l'oppofition  plus  loin,  mais 
cela  fuftit.  Dans  tout  le  refte  c'eft  la  mê- 
me chofe  ,&il  n'y  a  pas  jufqucs  à  la  ma- 
nière de  fatisfaire  aux  neceffitez  de  la  na- 
ture, qui  ne  foit  différente  de  la  nôtre,  les 
Turcs  s'accroupiffant  comme  des  femmes 
pour  épancher  leur  eau. 
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Deux  jours  après  que  je  fus  arrivé  à 
Galata,  j'allai  me  promener  à  Conftan- 
tinople  avec  le  Capitaine  &  avec  le  Sr.  Fon- 
taine  Interprète  de  France  ,  qui  vint  ex- 
piés pour  nous  en  montrer  les  euriofitez. 
Nous  nous  embarquâmes  à  la  Douane  dans- 
une  petite  barque,  qui  nous  rendit  de  l'au- 
tre côté  pour  un  alpre.  Ces  Barques  font, 
d'une  grande  commodité  pour  le  pafîage 
de  Galata  à  Conftantinople  ,  &  Ton  ne. 
manque  jamais  d'en,  trouver  de  prêtes  , 
car  il  y  en  a  tant  que  la  Port  en  eit  tout- 
couvert.  Nous  entrâmes  dans  la  Vil- 
le par  la  Porte  de  Galata  la  plus  proche, 
du  Sérail,  quenous  laiilâmesà  main  gau- 
che, &  Fûmes,  nous  rendre  dans  une  eipe- 
ce  de  Halle,  ou  quartier  delà  Ville  fepa- 
ré,  &  renfermé  par  fes  porres  &  fes  mu- 
railles-, dans  lequel  tous  les  Marchans  ont 
leurs  boutiques.  Ce  lieu  s'appelle  le  Be- 
fcfiin.  C'eft  bien  l'endroit  le  plus  beau  & 
le  mieux  ordonné  de  tout  Conftantinople. 
Il  rellèmble  allez  aux  lieux  de  Foires  que. 
nous  avons  en  Europe  ,  je  veux  dire 
ceux  qui  font  bâtis,  comme  par  exemple 
celui  de  la  Foire  Saint  Germain  à  Paris. 
Les  rués  y  font  diftincles  de  la  même  ma- 
nière, &  couvertes  au  delTus  par  des  plan- 
ches coufuës  tnfembles  fur  des  chevrons ,. 
qui  forment  un  toit  capable  de  mettre  à. 
l'abri  de  toutes  les  injures  du  tems.  On. 
y  lailTe  pourtant  des  ouvertures  d'efpace 
en  efpace  ,  pour  donner  autant  de  jour 
qu'il  eneft  befoin  dans  un  femblablc  lieu. 
Tout  ce  que  Conltanfinopleade  plus  pre- 
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cicufes  marchandées  fevoit là,  n'y  ayant 
point  de  Marchand  coniîderable  qui  n'y 
tienne  une  boutique,  comme  pour  mon- 
tre de  Tes  magalïns.  Tous  les  corps  des 
Marchands  onr  chacun  leur  quartier  à  part 
dans  le  Befeftin  fans  qu'on  y  puifTe  remar- 
quer la  moindre  confulion.  Les  Orfèvres 
&  les  Meteurs  en  oeuvres  y  occupent  une 
Rue,  les  Marchandée  draps  de  laine  une 
autre,  &  les  Mardiandsde  foye&de  bro- 
cards d'or  une  autre.  Ceux  qui  travaillent 
aux  Coifures  des  femmes  ,  ceux  qui  font 
les  Babouches  ou  Souliers,  les  Tailleurs, 
&  en  gênerai  tous  ceux  qui  font  ou  qui  ven- 
dent quelque  chofepour  Ta  juftementde  la 
peribnne,  y  font  aufïi  chacun  en  ion  quar- 
tier, de  forre  que  Ton  fçait  toujours,  où 
trouver  à  coup  feur  dans  ce  lieu  les  chofes 
que  l'on  veut  avoir.  Les  portes  du  Be- 
feftinfe  ferment  tous  les  foirsàdix  heures, 
par  des  gens  qui  font  commis  &  payez 
pour  cela ,  &  ceux  donr  les  affaires  les  obli- 
gent d'y  p.ifler  plus  tard,  donnent  deux  ou 
trois  fous  aux  Portiers  qui  fe  tiennent  tou- 
jours là  pour  attendre  rétienne.  Hors 
de  ce  lieu  on  ne  voit  guéres  de  boutiques 
dans  Conftantïnople.  Ce  font  toutes  peti- 
tes rues,  la  plus  partfïdefertes,  qu'à  pei- 
ne rencontrez  vous  une  perfonne  en  cha- 
cune, excepté  dans  les  Places  publiques, 
&  dans  cerrains  lieux  plus  fréquentez  que 
les  autres.  Sortis  du  Befeftin  nous  allâ- 
mes à  l'Hipodrome.  C'eft  une  grande 
place,  que  l'Empereur  Conftantin  fit  fai- 
re, pour  y  exercer  fes  chevaux  à  la  courfe, 
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&  encore  aujourd'hui  les  Turcs  la  nom- 
ment la  place  des  chevaux.  Elle  eft  qua- 
rée  ,  longue  de  quatre  cent  pas  ,  &  large 
de  deux  cens  ou  environ.  Vers  le  bout  qui 
eft  oppofé  au  Sérail ,  il  y  a  deux  Obelif- 
ques.  Le  premier  eft  fait  d'une  feule  pier- 
re granité  haute  de  foixante  dix  pieds  & 
fur  laquelle  on  voit  plufîeurs  hieroglifes  en 
relief.  Il  eft  poféfur  un  Piédeftal de  marbre 
à  quatre  faces,,  fur  l'une  defquelles  il  y  * 
une  infeription  latine  fi  vieille  ,  qu'à 
peine  en  peut  -  on  dechifrer  quelques 
mots;  fur  la  féconde  on  en  voit  une  pareil- 
le en  Grecj  Iatroifîéme  reprefente  l'Em- 
pereur Theodofe  affisfurfon  Trône,  avec 
fcs  Grands  autour  de  lui  ;  &  la  quatrième 
un  combat,  &  apparemment  quelque  vic- 
toire remportée  fur  les  ennemis  de  l'Em- 
pereur. L'autre  Obelifque,  eft  une  Pira- 
miie  aiguë  fabriquée  de  plusieurs  pierres  de 
taille  ,  fans  aucune  infeription,  &  qui  com- 
mence fort  à  fe  ruiner.  Tout  auprès  de 
ces  aiguilles  il  yaunecolonne  d'airain,  af- 
iez  haute  ,  qu'on  appelle  la  colonne  fer- 
pencine,  parce  qu'en  effet  elle  reftembleà 
trois  Serpens  entortillez  ,  dont  la  queue 
ieroit  fichée  en  terre.  Elle  fe  termine  en 
haut  par  trois  têtes  fiffiantes,  qui  mena- 
cent, difent  quelques  uns,  les  trois  parties 
du  monde.  Ceux  là  foutiennent  que  cet- 
te colonne  n'eft  autre  chofe  qu'un  hiero- 
glife  de  l'Empire  d'Orient  &  Occident 
réuni,  qui  étendoit  fon  pouvoir  par  tout 
l'Univers  :  mais  la  plus  commune  opi- 
nion dl  awre.    On  dit  que  du  tems  de 
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Léon  Tlfaurien  ,  qui  étoit  grand  magi- 
cien ,  il  y  avoic  trois  Serpens  monftrueux 
qui  detoloient  les  environs  de  Conftanu- 
nople,  à  un  point,  quetout  lemondeétoit 
obligé  de  déferrer.  On  ajoure  qu'il  remé- 
dia à  ce  defordre  en  faifant  venir  par  fes 
charmes  les  trois  Serpens  dans  une  grande 
foiïe,  qu'il  avoir  faite  au  milieu  de  l'Hi- 
podrome  ,  où  ils  furent  tuez  &  enfevelis 
par  la  terre  ,  dont  on  la  remplit  ,  &  que 
pour  prévenir  dans  la  fuite  un  femblable 
malheur,  il  planta  dans  le  même  lieu  cet« 
te  colonne,  par  Talifman  contre  les  Ser- 
pens ,  des  têtes  qui  terminent  cette  Co- 
lomne. 

Thevenot  d'un  autre  côté  attribue  cet- 
te Coilonne  au  célèbre  Apollonius  de 
Thiane,qui  vivoitplusdefeptcensansavanc 
Léon  Tlfaurien.  Le  même  Thevenot  die 
encore  que  Gilius  prétend  que  cette  Coi- 
lonne eut  fervi  autrefois  à  foutenir  le  tré- 
pied qui  étoit  au  Temple  d'AppolIon  de 
Delphes,  &  que  ce  foi  t  Conftantin  le  Grand 
qui  l'ait  fait  placer  ou  elle  eft,  mais  je  ne 
feaurois  embralTer  cette  opinion.  Nicetas 
&  Sozomenes  (a)  difent  bien  que  cet  Em- 
pereur avoit  fait  aporter  à  Conftantinople 
la  Statue  même  d'Apollon  &  le  trépied 
d'or  iur  lequel  laPhitic  rendoitfes  oracles, 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  parlent  du  fuport, 
ce  qu'aparemment  ils  n'auroient  pas  ou- 
blié ni  négligé, attendu  l'importance  delà 
chofe  &  la  figure  extraordinaire  de  ce  fu- 
port. D'ailleurs  je  ne  conçois  pas  trop 
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comment  le  trépied  auroit  pu  être  placé 
fur  la  coîtonne  dont  il  s'agit,  car  fupofé- 
qu'elle  fut  plantée  dans  le  trou  facré,  ileft' 
toujours  confiant  que  la  Phitie  n'auroitpir 
s'y  afieoir  fans diflculté  ,  ni  même  fans  dan- 
ger, joint  à  cela  que  Diodore  de  Sicile  & 
Plutarque  dans  fon  traité  des  Oracles  qui- 
ont  celTé,  nous  reprefentent   ce  Trépied 
comme  pofé  à  terre  fur  l'ouverture  du  trou 
qu'il  furpalToit  en  diamètre,  ce  qui  eft  beau- 
coup plus  vrai  femblable.     Je  ne  fçaurois- 
non  plus  entrer  à  l'égard  de  cette  Collon- 
ne  dans  le  fentiment  de  Monfr.  Weller, 
fçavoïr   qu'elle   fut   premièrement   pofée- 
fuv  le  fommet  de  l'Obelifque  ou  piramide 
aigiï-  de  pierres  raportées-qui  eft  dans  la 
même  place,  car  comment  cela  fe  feroit 
il  pu  faire,  puifque cette  Piramide  flnifîoic 
entièrement  en  pointe  ,    &   que  la  bafc- 
même  n'en  eft  guéres  plus  grofte  que  la  Col- 
lonne  ferpcntine.    Si  ce  fait  n'eft  pas  im- 
pofTible,  il  pèche  du  moins  contre  la  vrai- 
semblance. L'une  a  la  mâchoire  inférieure 
emportée ,  &  on  dit  que  ce  fut  Sultan  Murât 
qui  la  rompit  avec  la  main.     Les  Turcs 
parlent  beaucoup  de  la  force  merveiileu- 
fe  de  cet  Empereur  ,    &  même  on  gar- 
de    encore    aujourd'hui   au   Châreau   du 
grand  Caire  ,   d\x   grands    Boucliers  quf 
font  traverfez   d'un  pieu,  qu'on   dit  qu'it 
Janca  defïus.  Le  pieu  y  efrencore  arraché 


très. 

Cependant  Mr.  Chevreau  témofgne  que 
h  mâchoire  du  Serpent  fut  rompue  par 
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Mahomet  II.  &  non  pas  par  Amurat  avec 
cette  cir~on (tance,  que  depuis  ce  tems-Ià  on 
avudesSerpensàConftantinople,  le  Talis- 
man ayant  été  rompu  avec  Ja  mâchoire  , 
&  il  cite  fur  cela  Leunclawius.  11  dit  auffi 
que  le  même  Mahomet  avoit  abatu  une 
fratuè'Equeflre  qui  avoit  été  mile  autîl  dans 
THypodrome  par  Talifman  contre  la  Pefte,. 
mais  quelque  recherche  que  j'aye  pu  faire 
ici  pour  découvrir  quelque  chofe  qui  confir- 
mât cela  ,  jen'enai  pûrienapprendre. 

L'hiitoire  de  la  Colonne  Serpentine  n'efl 
pas  la  feule  qu'on  fait  de  l'Empereur  Léon, 
Les  Grecs  fur  tout,  qui  font  fans  contredit 
lesgens du  monde  lésplus  fuperiricieux,  8c 
qui  donnent  le  plus  dans  l'admirable  ,  fe 
plaifenc  à  en  rapporter  mille  merveilles. 
Ils  difent  qu*il  avoit  fait  pat  art  magique 
deux  Tortues  ,  d'une  grandeur  &  d'une 
groiïeur  furprenante  ,  qui  tiroient  un  cha- 
riot dans  lequel  ilfe  faifoit  porter,  &quî 
mangeoient  &  beuvoient,  quoi  quellesne 
fuffcnt  point  naturelles.  Ces  Tortues  font 
encore  dit  on  dans  le  Jardin  an  Grand  Sei- 
gneur, mais  elles  font  immobiles  depuisla 
mort  de  Léon.  Il  avoit  encore  bâti  unar- 
bre  avec  les  branches  &  fes  feuilles  qui 
fembloit  naturel ,  &  il  y  avoit  mis  cent  oi- 
feaux  machinaux  de  diflerente  efpece,  qui 
chantoient  tous  chacun  en  leur  manière 
pour  peu  qu'il  fit  de  vent,  &  qui  par  leurs 
ramages  naturels  ,  rendoient  une  mélodie 
charmante.  Voilà  les  contes  ordinaires  , 
dont  les  Grecs  vous  endorment  quand  vous 
les  voulez  écouter.  Vous  fcayez  ce  que  l'on 
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dit  il  y  a  long-tems  de  ceux  de  cetteNation. 

Quid  quid  Gracia  mendax  audet  in  Htjîoria. 

Outre  la  colonne  ferpentine ,  il  y  en  a  en- 
core deux  dans  Conftantinople ,  Tune  nom- 
mée la  colonne  hiftoriale,  &  l'autre  la  co- 
lonne brûlée  ,  parcequ'elle  l'eft  efrèclive- 
ment.  Tout  proche  de  cette  dernière  nous 
vîmes  une  grande  Cour  où  l'on  s'exer- 
coit  à  tirer  de  Tare.  Le  Maître  du  jeu  vint 
nous  en  prefenter  un ,  &  nous  eûmes  le  plat- 
fir  de  tirer  quelques  flèches  dans  un  blanc, 
quiétoit  à  la  muraille.  Ce  Blanc  en  renfer- 
moit  plufieur^tous  plus  petits  les  uns  que  les 
autres  j  defaeonqueceluidu  milieu  n'étoir 
pas  plus  grand  qu'un  Elcalin  de  Hollande  ; 
cependant  il  y  avoit  Là  bien  des  Turcs  qui 
ne  manquoient  jamais  d'y  donner  décent 
pas  loin. 

Sortant  de  là  nous  reprîmes  le  chemin  de 
Galata  ,  &  nous  parlâmes  à  Sainte  Sophie 
qui  eft  aujoutd'hui  la  Mofquée  du  Grand 
Seigneur.  Elle  a  plufieurs  entrées,  mais 
la  principale  eft  remarquable  par  deux 
Grands  Veftibules  dans  lefquels  ilfautpaf- 
ierpoury  entrer.  Quelque  envie  qucj'euf- 
fe  d'en  prendre  les  j'uftes  dimenfïons ,  il  ne 
me  fut  pas  poflîble  d'y  reùflïr,lesTurcs  étant 
entièrement  intraitables  la  deflus,  &  j'a- 
voue que  ma  furprife  a  été  grande,  quand  je 
les  ai  trouvées  depuis  dans  le  voyage  de  Mr. 
Grelot  avec  des  eiquifTes  fi  naturelles  &  fî 
exactes  qu'on  nefçauroit  jetter  les  yeux  def- 
fusiànsy  reconnoiire  aiiHi-iot  ceque  l'on  a 
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vu  jufques aux  moindres  ornemens.  Le  Pu- 
blie a  d'autant  plus  d'obligation  à  ce  curieux 
Voyageur 3qu'il  n'a  pu  parvenir  à  lui  faire  ce 
prêtent  fans  expofer  d'angereufementfavie 
plufieurs  fois,  &  que  le  plan  &  différentes 
viies  du  Temple  de  Ste.  Sophie  font  les 
plus  rares  pièces  que  l'on  puide  apporter  de 
Conftantinople.  Comme  vous  n'avez  peut- 
être  pas  vu  le  voyage  de  Mr.  Grelot  &  que 
l'impreflion  en  elt  finie  il  y  a  long-tems  y 
j'ai  crû  que  je  vous  ferois  plaifîr  d'y  prendre 
les  Eihmpes  de  ce  Temple  &  de  vous  les 
envoyer  avec  les  explications,  perfuadé  ert- 
corequ'il  nefera  pas  fàchéqueje  contribue 
à  publier  Ton  exactitude,  mais  fi  elles  vous 
font  naine  la  curiofité  d'en  voir  une  déf- 
cription  plus  particulière  comme  je  n'en 
doute  point,  cherchez  Ton  livre  &  vous  au- 
rez à  cet  égard  toute  la  fatisfacUon  que 
vous  pouvez  defirer.  Vous  en  pouriezbien 
aufli trouver  les  mefuresdans  Évagre  (a)  & 
aurantque  j'en  pouvois  jugera  la  vue,  elles 
font  alTez  approchantes  de  la  vérité.  Il  die 
que  la  Nef  a  deux  cent  foixante  pieds  d'O- 
rient en  Occident ,  cent  quinze  du  Midi 
au  Septentrion ,  fans  y  comprendre  les  bras 
de  la  croix,  &  centquatrevingt  depuis  la 
voûte  jufques  au  Pavé.  A  l'égard  de  la  figure 
intérieure,  c'eftune  Croix  longue  dont  la 
traverfe  eft  couverte  d'un  Dôme  qui  n'a  pas 
la  moitié  de  fon  cintre,  &  qui  n'eftfoutenu 
que  fur  des  murailles  &  fur  quatre  Arcs- 
boutans  extérieurs,  dont  on  ne  s'aperçoit 
point  au  dedans.  Les  quatre  angles  du  V ai  f- 

fotH 
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feau  principal  commencent  à  s'arondir  vers 
les  deux  tiers  de  la  haufeur  du  Bâtiment  par 
des  quarts  de  Sphère  qui  fe  vont  perdre  dans 
la  voûte.  Du  relie  on  ne  voir  aucune  col- 
Ionnes  apparentes  qui  aident  à  fuporrer 
ce  grand  faix  ,  car  pour  celles  qui  font  ran- 
gées aux  deux  cotez  &  qui  forment  des 
Portiques  intérieurs ,  elles  ne  fervent  gue'res 
que  d'ornement  ,  &  ne  font  point  pofées 
en  lieu  où  elles  puiffent  foutenir  autre  cho- 
fe  que  deux  galeries  qui  font  audeflus,  & 
mêmes  quelques  unes  de  ces  Colonnes 
font  hors  de  leur  perpendicule  pareeque 
la  voûte  s'eft  un  peu  aftaiflee  d'un  côté  &  les 
a  entraînées  avec  elles.  Les  autres  font  (ï 
vieillesqu'on  a  été  contraint  de  les  lier  avec 
de  gros  Cercles  de  fer  de  peur  quelles  ne  tom- 
baient en  ruine.  Je  ne  fçai  ce  quia  pu  eau- 
fer  les  fentes  qu'on  y  remarque,  car  elles 
font  toutes  de  pierredure,  les  unes  de  Gra- 
nité, lesautresdeSerpentine,  &  les  autres 
6e  Porphire.  La  voûte  delà  Mofquée  s'eft 
admirablement  bien  confervée.  Elle  eu  en- 
richie d'une  trè*  belle  Mofaïquede  petites 
pierres  dorées  jointes  enfemble,  &  dont  il 
n'eft  prefque  tombé  aucune  depuis  tant  de 
iîecles. 

Aux  quatre  coins  du  bâtiment  dans  les 
lieux,  où  la  voûte  commence  à  s'arondir, 
en  voit  Iesquatre  Animaux  de  l'Apocalipfe 
peints  en  Mofaïque,  fans  que  les  Turcs  en 
ayent  rien  bifé  que  la  face.  Ils  ont  fait  Ja 
même  chofe  à  une  Image  de  notre  Sèi* 
gneur,  quieft  fur  la  principale  Porte,  re- 
prefentée àlaGrequedansun Trône,  ayant 
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h  main  levée,  &  les  deux  doigts  étendus, 
pour  bénir  unSaint  qui  eftprofterné  devant 
lui,  la  face  en  terre.  Il  y  a  encore  fur  cette 
Porte  un  St.  Êfprit  figuré  en  bas  relief  , 
comme  une  Colombe  auquel  ils  n'ont  point 
touché ,  non.  plus  qu'au  Tombeau  de  Cor- 
ftantim ,  qu'ils  ont  en  grande  vénération  , 
auffi  bien  qu'une  pierre  fur  laquelle  la  Ste. 
Vierge  lavoit  les  langes  de  nôtre  Seigneur. 
Le  pavé  de  ce  Temple  eft  d'un  très  beau 
marbre  ,  &  couvert  de  nattes  ,  non  pas 
comme  je  penfe  pour  empêcher  qu'on  ne  le 
fahfle  ;  car  on  n'y  entre  point  les  babouches 
aux  pieds  i  mais  plus  apparemment  à  caufe 
de  la  froideur  qui  pourrait  incommoder 
ceux  qui  viennent  faire  L-urs  pierres ,  atten- 
du qu'ils  y  font  agenouillez  &  acroupis  v 
prefquedela  même  façon  que  fur  le  Sopha. 
Vous  fçavez  Monfieur,  que  la  coutume 
d'ôter  fes  fouliers  en  entrant  dans  les 
Temples  eft  fort  ancienne.  On  en  voit 
un  exemple  dans  le  Pentateuque  où  Dieu 
commande  à  Moife  d'ôter  fes  fouliers  de  fes 
pieds  parce  que  le  lieu  où  il  fe  trouvoit  étoit 
Saint,  &  les  anciens  Juifs  robfrrvoient  ré- 
gulièrement ainfi  que  le  croit  Mr.  Morin 
Minière  deCaën  dans  la  quatrième  de  fes 
fçavantes  DifTerrations.  Ceft  donc  appa- 
remment d'eux  que  lesTurcs  ont  retenu  cet- 
te cérémonie ,  aufll  bien  que  les  Ethiopiens 
d'aujourd'hui  qui  l'obfervent  fort  ferupu- 
leufemcnt.  II  eft  vrai  auffi  qu'ils  la  peuvent 
tenir  des  anciens  Payens  chez  la  plu- 
part defquels  elle  étoit  pareillement  en 
u&ge, 

Pour 
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Pour  revenir  à  l'Eglifede  Sr.  Sophie  je 
puis  vous  afteurer  le  peu  que  je  viens  de 
vous  en  dire  comme  témoin  occuiaire ,  quoi 
que  je  n'y  aye  jamais  fait  long  fejour.  Il 
n'y  a  rien  de  fi  capricieux  que  ces  gens  à  qui 
la  garde  en  eft  confiée ,  quelques  fois  ils  vous 
laiflènt  entrer  avec  beaucoup  d'honnêteté, 
&  d'autres  jours  vous  leur  donneriez  dix 
piftoles  qu'ils  ne  le  feroient  pas.  La  vérité 
eft  que  cela  leur  eft  exprelTément  défendu  & 
qu'on  ne  permet  l'entrée  aux  Francs  quepar 
pure  indulgence,  car  un  Grecou  un  Juiffe- 
roitafiommé,  s'il  avoit  entrepris  la  même 
chofe,  à  moins  qu'il  ne  voulût  fe  faire  Turc 
iùr  le  champ. 

Sophie  eft  un  mot  grec  qui  fignifie  fâgefTe, 
&  ce  Temple  fut  nommé  ainfi  par  l'Empe- 
reur Juftinien  qui  le  confacra  à  la  Souverai- 
ne Sagefîe  ;  L'hiftoire  en  feroit  aflez  remar- 
quable fi  elle  n^toit  pas  fabuleufe  ,  mais 
elle  vient  des  Grecs,  &  c'elt  aflez  pour  la 
rendre  fufpe&e.  La  voici  pourtant  telle  que 
jeTataprife. 

L'Empereur  Juftinien  étant  dangereu- 
fement  malade ,  ion  Médecin  nommé  Sam- 
fon,  qui  étoit  autant  éclairé  des  lumières 
du  divin  Efprit ,  que  de  celles  de  la  Philofo- 
phie  &  de  fon  art,  lui  dit  que  fa  maladie 
étoit  d'une  nature  à  ne  pouvoir  être  gué- 
rie par  le  fecours de  la  Médecine,  &qu'ain- 
fi  il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  voye  ,  que 
d'implorer  l'affiftance  du  Ciel  en  faifant 
quelques  vœux  à  Dieu.  L'Empereur  fufti- 
nien  qui  étoit  un  Prince  fort  dévot  ,difent 
les  Grecs ,  s'y  porta  volontiers.  Il  voua  à 

Dieu 
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Dieu,  de  lui  faire  bâtir  le  plus  magnifique 
Temple  qui  fut  alots  dans  le  monde.  Dieu 
l'exauça  &  il  recouvra  fa  famé  miraculeu- 
fement.  Depuis  ce  jour  là  Juftinien  ne  lon- 
gea plus  ,  qu'à  effectuer  ce  qu'il  avoir  pro- 
mis &  dreifa  le  plan  de  PEglife  de  Ste.  So- 
phie relie  quelle  e(t.  aujourd'hui.  Il  yem- 
ployoic  tous  les  jours  un  nombre  fort  grand 
d'Ouvriers  s  mais  il  eut  le  malheur  de  voir 
fes  Finances  taries,  avant  qued'être  feule- 
ment au  tiers  de  l'ouvrage.  Il  fe  trouvamc- 
me  endetté  de  cinquante  jours  de  paye ,  aux 
Artifans  qui  y  travailloient  ,  fans  fçavoic 
où  prendre  de  l'argent  pour  les  payer.  Juf- 
tinien  (a)  outré  de  douleur  de  fe  voir  dans 
l'impoiTibilité  d'achever  le  pieux  ouvrage 
qu'il  avoir  commencé,  ni  même  de  payer 
des  pauvres  gens  qui  travailloient  tous  les 

jours 

U)  On  a  dit  quelque  chofe  de  fort  approchant  de 
cela  de  l'Empereur  Tibère  qui  fucceda  à  Juftin  ,  at- 
onie poura  voir  dans  les  Notes  de  Salmuth  fur  Panel» 
rôle  au  tit  50  p.  23.6  col.  x  Voici  la  manière  donc 
il  en  parle.  Tibère  ayant  épuifé  fon  Threfor  par  le» 
largeffès  extraordinaires  qu'il  avoit  faites  pour  foula- 
gea  la  mifere  de  fon  peuple  &  en  étant  blâmé  par  f* 
femme  Anaftafie ,  vit  en  fe  promenant  dans  fon  Palais 
&  rêvant  fur  fon  état,  un  carreau  de  marbre  fur  le  plan- 
cher fur  lequel  une  Croix  étoit  reprefentée-  Alors  il 
fe  reflbuvint  de  la  conftiturion  des  Empereurs  Théo-» 
dofe  &  Valentin  qui  défend  de  graver  ou  dépeindre 
une  Croix  fur  les  Carreaux  de  pierre  ou  de  marbre 
qu'on  foule  aux  pieds  &  ordonna  que  l'on  ôtât  ce 
carreau  ,  ce  qui  ayant  été  fait  il  s'en  trouva  encore  un 
autre  lequel  ayant  été  pareillement  levé  ,  enlaiffà  voir 
un  troifiême  tous  trois  remarquables  par  la  croix  qui 
y  étoit  gravée.  Mais  ce  troifiême  ôté  comme  les  deux 
autres,  la  pieté  de  l'Empereur  fut  recompenfée,  car  il 
trouva  au  défions  une  grande  fomme  d'or  qui  lui  fer- 
vit  pour  fub venir  aux  befoins  de  l'Etat  &  auxneçef- 
ûtezdes  pauvres. 
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jours  pour  lui,  fc  retira  dans  fon  cabinet  , 
où  il  pleuroit  amèrement,  &  foupiroit  fa 
peine  en  la  prefence  de  fon  Dieu  ;  quand 
ene  foudaine  lumière,  ayant  rempli  la 
chambre  en  un  moment  j  il  s'aparut  à  lui 
un  jeune  homme  d'une  beauré  fans  égale, 
qui  1'afTûra  que  Dieu  avoit  vu  Tes  larmes  , 
&  exaucé  Tes  prières,  &  qu'il  n'avoir  qu'à 
envoyer  des  Serviteurs  &  cinquante  Cha- 
meaux avec  lui  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
d'autre  chofe.  Juftinien  obéît  fans  balancer 
un  moment  cV  s'en  trouva  fort  bien  ,  car 
peu  après  il  vit  revenir  fes  Chameaux  char- 
gez d'une  quantité  ineftimable  de  richef- 
fes.  L?s Serviteurs  lui  aprirent  que  ce  jeu- 
ne homme  qui  s'éroit  aparuà  lui,  les  avoit 
conduitsà  quelque  diftancedela  Villedans 
un  lieu  où  ils  avorent  trouvé  un  Palais  ma- 
gnifique ,  qu'il  leur  en  avoit  ouvert  les  Por- 
tes ,  &  qu*il  leur  avoit  montré  une  falle 
pleined'or,  d'argent  &  de  pierreries,  par 
monceaux,  de  façon  qu'ils  n'avoient  eu  qu'à 
prendre,  mais  qu'à  peine ilsavoient  ache- 
vé de  charger  leurs  Chameaux ,  que  le  Jeune 
homme  &  le  Palais  difparurent,&  qu'ils  s'é- 
toient  trouvez  au  milieu  delà  Campagne, 
fans  néanmoins  avoir  rien  perdu  des  immen- 
fesrichefTes  qu'on  leur  avoit  données.  Il  n'eit' 
pasbefoin  dédire  que  la  joye  de  l'Empereur 
fat  grande  ,*  on  feroit  joyeux  à  moins. 
Tout  ce  qu'il  faut  expliquer,  c'eft  que  cet 
or,  cet  argent  cV  ces  pierreries  furent  de- 
penfez  à  élever  cV  enrichir  l'Eglife  deSte. 
Sophie  &  à  la  rendre  égale  en  magnificence 

au- 
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au  Temple  de  (4)Salomon.  On  en  bâtit  8c 
fonda  encore  un  grand  &iuperbc  Hôpital, 
dans  lequel  toutes  Nations  étoient  reçues 
charitablement;  &  comme  après  tout  ce- 
la il  reftoit  beaucoup  de  ces  richefles ,  que 
l'Empereur  ne  vouloit  pas  employer  à  des 
ufages  profanes,  Thiltoire  dit  qu'il  fitpul- 
venferlespierreres,  &  qu'il  les  jetta  dans 
l'or  &  l'argent  fondu  enfemble,  dont  il  fie 
par  ce  moven  une  table,  {b)  la  plus  rare& 

la 

U)  Mr  Grelot  dit  que  quatid  Juftinien  eut  achevé 
ce  temple,  il  s'écria  qu'il  avoit  furpafle  Salomon  , 
&  Vaumoriere  en  quelqu'une  de  fes  lctres  dit  déplus 
qu'il  avoit  fait  peindre  ce  lage  &puifTant  Roi  derrière 
la  porte  comme  fe  cachant  de  honte  de  voir  un  tem- 
ple plus  beau  que  le  lien.  Ces  deuxcirconUancescon. 
viennent  affez  enfemble&  femblent  même  venir  dune 
même  fource  ,  mais  comment  les  concilier  avec  le 
rapport  d'Evagre  &  de  Procope  qui  en  parlant  des 
-Bâtimensfacrezquejuftinien  fit  faire  ,  mettentd'un 
accord  l'Eglife  des  douze  Apôtres  au  premier  rang  , 
lapellant  la  merveille  du  monde  &  l'admiration  de 
tout  l'univers.  Il  fft  à  fnpofer  ce  me  fcmble  que  fi 
Juftinien  avoit  voulu  infulter  à  Salomon  an  fujerde 
ion  Temple,  l'Eglife  des  douze  Apôtres  en.auroitétc 
l'occafïon  plutôt  queSte  Sophie. 

(b)  Henri  Salmuthen  fes  notes  fur  Panciroletit.  4Ç. 
de  habittt  Imperateïem  ,  fais,  mention  de  cette  Table 
d'Autel,  &  dit  quelle  étoit  ctompofée  d'or  d  argent  & 
de  toutes  fortes  de  pkrres  procieufes ,  mais  il  n'ex- 
prime pas  fi  toutes  ces  matières  ^toient  mêlées  enfem- 
ble  par  la  fonte,  ou  mifes  enœuv\e  félon  l'art  de  l'Or- 
fèvrerie. Il  ajoute  feulement  que  Cétoit  un  ouvra- 
ge admirable  qui  eblouiffoit  par  fort  grand  éclat  ceux 
qui  le  regardoient  ,  &  que  l'Impératrice  Théodore 
femme  de  Juftinicnqui  étoit  une  Princeffe  d'une  par- 
faite  beauté,  d'une  grandeur  d'amc  Se  d'une  pruden- 
ce  extraordinaire  ,  fiere  &  fuperbe  au  relie  autant 
qu'une  femme  le  fçauroit  être ,  &  qui  s'étoit  rendue 
abfolument  maitrefle  de  l'efprit  de  fon  mari,  eut  la 
vanité  de  faire  mettre  fon  nom  avec  celui  de  1" Empe- 
reur 
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la  plus  pretieufe  qu'on  ait  jamais  vue.  II 
la  fît  poi'er  fur  le  grand  Autel ,  où  l'on  con- 
fâcroit  tousiesjours,  &  elle  y  relia  jufques 
à  ce  que  les  Vénitiens  l'enlc-verent,  avec 
ces  belles  portes  d'airain,  qui  font  aujour- 
d'hui à  St.  Marc.  Mais  Dieu  ne  voulant 
pas  qu'une  pièce  fifainte,  fervit  de  butin, 
fit  ouvrir  miraculeusement  la  Galère  ,  où 
elle  étoit ,  à  Pemboucheure  du  Canal ,  dans 
laMerdeMarmora,  où  elle  tomba,  &  fe 
perdit,  fans  qu'on  ait  pu  la  repêcher.  Voi- 
là l'origine  de  la  Sophie  autrefois  Eglife 
Chrétienne  ,  &  prefentement  Mofquée 
Mufulmane.  Cependant  je  ne  vous  con- 
feille  pas  de  vous  y  arrêter  entièrement, 
car  outre  que  d'elle  même  elle  a  l'air  afTez 
fabuleux,  elle  ne  s'accorde  pas  trop  non 
plus  à  ce  qu'en  écrir  le  même  Evagre  (c), 
Hiftorien  Sacré  que  je  vous  citois  tout  à 
l'heure.  Il  dit  bien  que  Jullinien  en  fut  le 
Fondateur  &  qu'il  bâtit  auffi  plufïeursHô- 

pi- 

reur  dans  les  paroles  qui  furent  gravées  autour  de 
cette  table,  comme  eile  avoit  accoutumé  de  le  faire 
dans  tous  les  monumens  publics.  Voici  ces  paroles-au 
rapport  de  Gedrenus.  Tuade  tuis  ojferimus  tibi  famuli 
tui  Chrijîe  Jufiinianus  &  Theodora.  Eajbmigne  fufeipe 
fili  &  SermoDei ,  qui  incarnatus  (?  crucifix»  s  ts  pro  n»' 
bis,  attjne  in  orthodoxa  uos  fidatuere:  remp.  quoqtte  ate 
nobis  créditant  &  eommiffam  inpropnam  tui  gloriam  au- 
ge à"  conferva  &  cjka  feqnmtur. 

(c)  Procope  en  fait  aufïï  la  defeription  au  premier 
de  ces  fix  livres  des  Edifices  mais  il  ne  parle  point 
non  plus  du  miracle  prétendu,  Je  ne  fçai  d'où  vient 
que  cet  Autheur  dans  la  Préface  da  même  traité  dé- 
peint Juftinien  comme  un  Prince  accompli .  après  en 
avoir  dit  tant  de  mal  par  tout  ailleurs.  Cela  me  fe- 
roit  foupeonnerque  l'un  ou  l'autre  ouvrage  n'eftpas 
de  lui,  mais  feulement  qu'on  lui  a  voulu  donner  cours 
fous  fou  nom. 
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pitaux,mais  il  ne  parle  nullement  du  mira- 
cle ni  de  l'aparition,  &je  ne  croi  pas  qu'il 
eue  négligé  ces  circonftances  pour  peu  qu'el- 
les eutfenc  eu  de  fondement.    D'ailleurs  il 
reprefente  Juftinien  bien  éloigné  de  l'état 
de  Santification  où  il  faut  être  pour  rece- 
voir des  grâces  fi  merveilleufes.  Il  en  par- 
le comme  d'un  Prince  pofledé  d'une  avari- 
'ce  infatiable;  qui  vendoitles  Provinces  de 
l'Empire  aux  Partifans  pour  fournir  à  Tes 
folles  depences  &  à  Tes  voluptez,  qui  fai- 
foit  intenter  journellement  mille  fortes  d'ac- 
eufations  contre  les  riches,  pour  avoir  (ujet 
de  s'aproprier  leur  bien  parle  moyen  de  la 
confifeation,  &  qui  dans  cette  injufteviïe 
pouCToit  l'inquité  jufques  à    s'accommoder 
avec  desfemmesde  mauvaifevie  lefquelles 
aceufoient  impunément  les  plus  honnêres 
hommes  d'avoireu  affaire  avec  elles.  Héré- 
tique au  refte  en  plufieurs  chefs,  &  impé- 
nitent de  tout  cela  jufques  à  la  mort.  Voi- 
là le  Portrait  qu'il  en  fait  par  tout  fon ou- 
vrage, S:  qui  n'eft  guéres  propre  comme 
vous  voyez  à  perfuader  que  Dieu  ait  fait 
des  choies  fi  merveilleufes  en  fa  faveur.  La 
feule  circonstance  qui  femble  en  quelque  fa- 
çon confirmée  par  l'Hiftoire ,  c'eft  celle  qui 
concernela  Table  del'Autel ,  car  Niceras 
en  fait  mention  dans  le  récit  de  la  prife  de 
Conftaniinople  par  les  Croifez3&  la  dépeint 
comme  un  ouvrage  admirable  compoié  de 
toutes  fortes  de  riches  matières  fans  néan- 
moins les  exprimer  trop  clairemear.  Voi- 
ci les  termes  dont  il  fe  fert.    On  ne  fçau- 
roic  fonger  fans  horreur  à  la  prophanation 

qu'ils 
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-qu'ils  firent  de  la  grande  Eglife.     (a)  IU 
r empirent  F  Autel  qui  etoit  compofé  de  matiè- 
res très  précieuses  iS  qui  etott  le  fujetde  l' 'ad- 
miration de  uutes  les  Nations,  &  en  parta- 
gèrent les  pièces  entr^cux.     D'ailleurs  il  eft 
certain  que  les  premières  Empereurs  Chré- 
tiens fe  plaifoient  à  (îgnaler  leur  dévotion 
en  faifant  des  Tables  d'Autel  très  riche?» 
Monfieur  Thiers  Dodteuren  Théologie  re- 
marque dans  Tes  DiMertations,  queConftan- 
tin  en  fit  faire  fcpt  d'or  &  d'argent,  lcfqu el- 
les il  fit  toutes  mettre  dans  I'Eglife  de  Ton 
nom  à  Rome,  &  qu'il  en  fit  une  entre  les 
autres  qui  pefoit  trois  cent  livres  quoiqu'el- 
le fut  de  pur  or.  Jultinien  auroit  donc  bien 
pu  employer  les  plus  precieufes  matières 
pour  l'Autel  principal  de  Ste.  Sophie,  mais 
■-cela  ne  prouve  rien  à  l'égard  du  miracle, 
&  au  contraire  les  différences  notables  qui 
fetrouvent  entre  l'Hiftoîre  &  la  tradition 
iont  voir  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  faux 
que  de  vrai ,  dans  le  conte  que  les  Grecs 
m'ont  fait.  Que  fi  vous  me  demandez  pour* 
quoi  je  m'amufe  donc  à  vous  en  faire  la 
relation,  je  vous  répondrai  que  c'eft  pour 
vous  divertir,  &  pour  vous  donner  en  mê- 
me tems  une  jufte  idée  du  génie  des  Grecs, 
qui  content  toujours  &  admirent  toujours. 
CVftàvous  à  me  mander  fi  ces  bagatelles 
là  ne  font  pas  de  vôtre  goût ,'  car  en  ce  cas  là 
je  les  fuprimerai,  mais  fi  vous  ne  les  defa- 
prouvez  pas  je  continuerai  de  m'en  fervir 
à  l'égard  des  Turcs,  des  Juifs,  &  des  autres 
Nations,  fc Ion  que  le  fujer  feprefentera. 

Scç. 
(<)  Iîift.  del'Ejnp.  Alex.  Ducaschap.'j, 
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Ste.  Sophie  eft  la  feule  Mofquée  ancien- 
ne qui  foie  aujourd'hui  dans  Conftaniino- 
ple.  Toutes  les  autres  ont  été  bâties  de- 
puis deux  fiecles  par  des  Sultans  ou  des 
Sultanes  qui  leur  ont  donné  leur  nom.  Il 
y  en  a  fept  principales  qui  font  celles  de 
Selim,  &  de  Mahomet  fécond ,  la  Chafa- 
dai,  la  Solimanicqui  efttrès  belle  ,  laBa- 
jazet ,  celle  de  Sultan  Acmet&  la  Sophie. 
Les  Mofquées  que  Fou  appelle  Royales  font 
diftinguées  des  autres  par  le  nombre  de 
Jeurs  Minarets  qui  eftplus  ou  moins  grand, 
félon  quelles  font  plus  ou  moins  confide- 
rables.  La  moindre  en  a  toujours  deux,  au 
lieu  que  les  Mofquées  ordinaires  n'en  ont 
qu'un.  Ce  n'eft  pas  qu'entre  celles  là3  il  n'y 
en  ait  de  fort  belles  &  qui  même  ne  le  puf- 
fent  difputer  à  quelques  unes  des  fept  prin- 
cipales ,  mais  elles  ne  font  pas  Royalles. 
Au  refte  elles  font  prefquc  toutes  bâties  fi- 
non  fur  un  même  modelle  3  au  moins  fur 
un  même  defTein,  comme  le  font  par  ex- 
emple les  Eglifesdes  Jefuites  dans  l'Euro- 
pe Chrétienne  II  n'y  a  ordinairement 
de  différence  que  dans  la  grandeur ,  dans 
le  nombre  des  fontaines ,  &  dans  la 
peinture  ;  c'eft  pourquoi  je  croi  qu'il 
fuffira  que  je  vous  en  dépeigne  une  , 
pour  vous  donner  une  idée  aflez  jufte  de 
toutes  les  autres,  &  je  prendrai  pour  cela 
celle  de  la  Valide  parce  que  je  l'ai  vue  un 
peu  plus  à  loifir  que  les  autres.  Elle  a  été 
fondée  par laSulcane  Validé,  meredeSul- 
tan  Mahomet  Quatrième.  Elle  eft  bâtie 
au  milieu  d'une  grande  Cour  quarrée ,  qui 
Tom.  IL  E  fem- 
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femble  un  vafte  Cloître  ,  à  caufedes  toits 
qui  font  tout  autour  en  forme  de  Porti- 
ques, &  fous  lefquelsily  a  un  grand  nom- 
bre de  Fontaines  à  Robinet,  afin  que  ceux 
qui  fe  font  fouillez  puifiTent  fe  laver  , 
avant  que  d'entrer  dans  la  Mofquée.  Elle  eft 
entourée  d'un  Portique  afiez  élevé,  pavé 
de  marbre  blanc  &  noir ,  &  foutenu  de 
foixante  quatre  colonnes  de  marbre  rouge, 
huit  defquellcs  font  de  porphire  ,  &  pla- 
cées du  côté  de  l'entrée.  Le  plat-fond  eft 
peint  Se  figuré  à  la  Turquefque;  ce  que  je 
vous  expliquerai  plus  particulièrement  une 
aatre  fois.  La  couverture  de  ce  Portique, 
eft  faite  en  forme  de  petits  dômes  ,  au 
milieu  defquels  s'en  élevé  un  autre  fort 
gros  &  fort  grand,  qui  les  domine,  &  le 
tout  eft  de  malTonnail  couvert  de  plomb. 
A  chaque  coins  du  Bâtiment  il  y  une  de 
ces  petites  Tourelles  que  l'on  appelle  des 
Minarets.  Elles  font  bâties  de  pierres ,  & 
fi  menues ,  que  c'eft  tout  ce  qu'on  a  pu  faire 
que  de  ménager  au  dedans,  un  petit  efea- 
Jierànovau,  qui  va  jufques  aux  trois  quarts 
de  leur  hauteur,  &  par  lequel  les  Muezins 
montent  cinq  fois  le  jour,  pour  avertir 
le  peuple  qu'il  eft  tems  d'aller  à  la  prière  ;  ce 
qu'ils  font  en  s'écriant  à  perte  d'haleine ,  & 
traînant  la  voix  lentement ,  d'une  façon  qui 
blefte  fort  l'oreille.  Us  commencent 
d'abord  à  voix  feinte,  &  la  hauflant  tou- 
jours peu  à  peu  ,  ils  la  pouffent  jufques  où 
elle  peut  aller.  En  criant  il  fe  mettent 
les  deux  mainsfurles  oreilles,  &  tournent 
tout  au  tour  delà  petite  tourelle,  dans  un 
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balcon  qui  eft  fait  exprès ,  afin  qu'ils  le 
puiflent  faire  ouir  à  toute  la  Ville,  voici 
ce  qu'ils  difent.  Allah  ckj>er,  allab  ekbtr , 
a llah  ekfier ,  efcbadou  in  la  illab ,  iïla'âab ,  bi 
aHefalla,  biaUefalla,  ailab  ekber,  allabel^- 
ber ,  allai]  ekber,  la  iâab,  illallah,  Dieu  eft 
grand,  Dieu  eft  grand,  Dieu  eft  grand,  yen* 
de%  témoignage  qu'il  ny  a  quun  Dieu ,  vem 
ne\  mete%  vous  en  [a  mifericorde  ,  ir  lui  de- 
mande %  pardon  de  vos  pecbe% ,  Dieu  eft  grand , 
Dieu  eft  grand,  Dieu  eft  grand,  il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  Dieu.  Ces  petites  Tours 
font  fort  hautes,  &le  plus  fouvent  termi- 
nées par  un  Globe,  ou  nn  CroifTant  doré 
ou  non  doré.  Voilà  ,  quant  au  dehors,  la 
manière  dont  la  Validé  &  les  autres  Mof- 
quées  font  bâties.  Par  le  dedans  ,  elles 
font  ou  voûtées  ou  en  platfond.  Celle  de 
la  Validé  eft  voûtée ,  &  n'a  pour  tous  or- 
nemens  que  des  Lampes  &  des  Globes  de 
verre  en  grand  nombre  ,  qui  font  fufpen- 
duspar  tout.  Il  y  a  cependant  un  lieu  prin- 
cipal au  fond  de  la  JVlofquée,  vers  lequel 
ils  tournent  la  face  quand  ils  font  la  priè- 
re. C'eft  un  grand  Tableau  placé  dans  le 
lieu  où  les  Catholiques  metroient  leurGrand 
Autel.  Ce  Tableau  ne  reprefente  aucu- 
ne figure,  il  y  a  feulement  un  mot  écrit 
en  Arabe,  qui  eft  le  nom  de  Dieu,  &  \h 
à  vis  ils  mettent  deux  grands  Chandeliers 
d'airain,  chargez  chacun  d'un  cierge  de 
cire  vierge,  de  la  grofTeurdela  cuifle  d'un 
homme,  ou  environ.  Dans  les  autres  Mof- 
quées  ,  bâties  par  des  Empereurs,  il  y  a 
ordinairement  un  Turbé,  ou  petite  Cha- 
E  2  pelle 
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pelle  dans  laquelle  ils  font  enfevelis.  Quel* 
ques  autres  auiïi  en  ont  fait  bâtir  expreflé- 
ment ,  qui  font  rondes  ou  poligonesavec  des 
Colonnes  en  dedans  qui  foutiennent  une 
voûte  ornée  de  la  même  manière  que  les 
IVlofquées.  Les  corps  des  Sultans  y  repo- 
fent  dans  des  cercueijs  faits  comme  en 
France.  Ils  font  couvertsd'un  grand  Drap 
mortuaire  tout  broché  de  lettres  Arabes  , 
de  fur  la  tête  il  y  a  un  grand  Turban  de 
Chiaoux  orné  de  deux  ou  rrofs  aigrettes. 
Leurs  femmes  &  leurs  enfansfont  ordinai- 
rement auprès  deux  ,  mais  fur  des  Suports 
moins  élevez,  &  couverts  de  Draps  moins 
riches.  Les  Suhannes  qui  ont  été  de  qua- 
lité par  leur  naiflance,  &  les  enfans  qu'el- 
les ont  eus  3  font  auffi  diftinguez  des  autres 
foït  par  la  forme  du  Turban,  par  le  nom-» 
bre  des  aigretes,  par  la  richefte  du  Drap, 
ou  par  quelque  autre  marque  honorable.  Il 
y  a  beancoup  de  ces  Turbcz  à  Conftanti- 
nople;  mais  les  deux  plus  beaux  que  j'aye 
vus  font  ceux  d'Amurat  &  de  Soliman. 
Le  premier  a  onze  de  fes  enfans  autour  de 
lui  de  deux  de  fes  femme?.  Tout  auprès 
du  cercueil  vers  la  tête,  il  y  a  une  petite 
armoire,  dans  laquelle  fes  livresde  prière 
font  enfermez.  On  les  voit  au  travers  d'un 
treillis  de  fil  de  léton.  Ils  font  garnis  d'or 
Se  de  pierreries,  &r  chaque  Mufulman  a 
la  permiffion  d'y  lire  pour  le  repos  de  l'a- 
me  du  défunt.  Les  Turcs  qui  ont  la  garde 
du  Turbé  font  auffi  obligez  à  prier  pour 
lui  &  pour  les  fiens  à  certaines  heures  du 
jour. 

Apre 
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Aprèsqae  nous  eûmes  vu  tout  cela,  nous 
revînmes  à  Galata,  &  remîmes  à  une  au- 
trefois la  vifîte  de  ce  qui  relloit  de  remar- 
quable à  Conftantinople,  je  luis  &c. 

DeCunJîaminople  /e..  . .  Juillet  1690. 
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LETTRE    IV. 

Jtrcenal  de  Conflantinople.  JDefcriftkn 
des  Caravanferai.  Les  peines  W  les 
incommodité^  inévitables  qu'il  faut 
fouffrir  en  voyageant  en  Turquie. 
Légère  defeription  du  Sérail.  Au- 
diance  que  Àir,  de  Chlteauneuf  eut 
du  KÀtmacan.  Leur  conversation. 
Cérémonies  de  cette  audience,  Vef- 
eriytion  de  la  Aîaifon  du  Karma* 
can. 


ONSIEUR, 


La  Ville  de  Conflantinople  eftfî  dénuée 
de  Palais  &  de  Bâtimens  remarquables  , 
qu'en  deux  promenades  que  j'y  ai  faites, 
j'ai  vu  tout  ce  qu'il  y  avoic  à  voir,  &  ce 
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tour,  eft  fî  peu  de  chofe,  que  je  n'aurai  pas 
de  peine  à  vous  donner  dans  le  contenu  de 
cette  lettre,  le  reftedela  relation  que  j'a- 
vois  commencée  dans  ma  précédente. 

L'Arcenal  du  Grand  S-igneur  eft  roue 
au  fond  du  Port,  au  delà  de  CafTum  Pacha 
&  de  Galata.  Il  eft  mieux  bâti  que  je  ne 
reufle  jugé  par  le  refte  delà  Ville,  &  con- 
tient une  étendue  afîez  confîderable.  Il  y 
a  fîx  vingt  Arches  fous  lefquelles  on  retire 
les  Galères.  On  dit  qu'il  y  a  des  Armes 
pour  fournir  à  foixante  milles  hommes, 
mais  c'eft  une  chofe  facrée;  les  Chrétiens 
ne  la  voyent  point.  Le  feul  endroit  qui 
leur  eft  ouvert,  font  les  Bains  ou  Baignes 
dans  lefquels  on  renferme  les  Efclaves  du 
Sultan  ,  au  nombre  de  pluiieurs  millier?. 
Le  Capitan  Pacha  demeure  dans  l'Arce- 
HSi ,  Zc  tous  ies  Officiers  de  l'Amirauté 
aufli,afin  qu'ils  foient  plus  prêts  pour  rece- 
voir fes  ordres. 

Conftantinople  eft  rempli  de  certaines 
maifons,  que  la  pauvreté  &  les  mauvaifes 
coutumes  du  Pais  ont  rendues  rrès  necef- 
faires.  On  appelle  les  unes  des  Hans,  & 
les  autres  des  Karavanferai.  Les  Hans, 
font  des  bâtimens  compofezde  quatre  corps 
de  logis,  qui  enferment  une  grande  Cour 
quariée  ,  dans  laquelle  il  y  a  toujours  une 
Fontaine,  foit  au  milieu  ou  ailleurs.  Les 
murailles  font  extrêmement  fortes,  &  les 
fenêtres  bien  grillées  ,  afin  que  les  mar- 
chandifes  qu'on  y  met  foient  en  fureté. 
La  couverture  eft  de  plomp  par  petits  Dô- 
mes, pareils  à  ceux  des  Mofquées.  Ces 
E  4  mai- 
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maifons  font  deftinées  pour  le  logement 
des  [Vjarchans  étrangers  qui  arrivent  dans 
la  Ville.  Il  n'y  a  que  deux  étages,  dont 
les  chambres  lont  toutes  feparées ,  &  n'ont 
aucune  communication  les  unes  avec  les 
autres.  Celui  d'embas  n'eft  compofé  que 
demagazinsdans  lefquels  on  met  les  mar- 
chandifesj  &  celui  de  deiluseft  faitdeipe- 
tites  chambres ,  où  les  Marchans  logent, 
mais  il  faut  qu'ils  ayent  foin  d'aporteravec 
eux  ,  lits  ,  couvertures  ,  pots,  écuelles 
&c.  Car  on  ne  leur  donne  que  les  quatre 
murailles.  Quand  ils  ont  acheté  tout  ce- 
la ,  il  faut  encore  qu'ils  aillent  chercher 
leur  manger  au  marché,  qu'on  appelle  le 
JBazar,  &  qu'ils  le  raflent  cuire  à  leurfan- 
{a&Cj  autrement  il  ne  trouvcroient  pas  à 
vivre  pour  de  l'argent.  Voiîà  l'incommo- 
dité de  ce  Païs,  quîeft  capable  touiCic^* 
le  de  dégoûter  d'y  voyager.  Il  ne  faut  pas 
s'attendre  de  trouver  ni  carrofle ,  ni  cha- 
riot, ni  bateau,  ni  chevaux  ,  ni  voiture 
qui  vous  mènent  agréablement  de  la  dinée 
à  la  couchée  ;  fi  vous  voulez  faire  feulement 
un  voyagede  cent  lieues,  il  faut  attendre 
trois  mois  Poccafion  d'une  Caravanne  , 
qui  fera  quatre  lieues  par  jour,  &  ne  por- 
tera pour  tout  manger  ,  que  du  ris,  du 
bifeuit,  dubœuffalé,  &  de  la  Mantegue. 
Cependant  il  vous  faudra  vivre  de  cela,  & 
camper  tous  les  foirs ,  jufques  à  ce  que 
tous  foyez  arrivez  où  vous  voulez  aller. 

Ceux  que  j'eûime  les  plus  à  plaindre , 
enrrcles  Voyageurs,  font  ceux  qui  vonr  en 
Perfe  .  cV  ou  qui  traverfent  les  defens  de 
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l'Arabie.  Ceux  Jà  marchent  pendant  fix 
mois  expofez  à  toutes  les  injures  de  l'air, 
&  la  plus  grande  partie  du  tems  dans  des 
fables  brulans  où  l'on  ne  trouve  pas  un  brin 
d'herbe  ni  une  fontaine  pour  fe  rafraîchir  ; 
en  danger  de  plus  d'être  iurpris  pas  les  Ara- 
bes Bédouins  qui  pillent  &  tuent  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent. 

Pour  revenir  aux  JYÎaifons  de  Voyageurs, 
dont  j'ai  commencé  de  vous  parler,  il  faut 
dire  que  lesKaravanferaï  font  bâtis  de  la  mê- 
me manière  que  lesHans,  à  lareferve  que 
ceux  là  font  renforcez  de  bonnes  murailles 
épailTes,  aulieu  que  ceux-ci  n'ont  demaf- 
fonnail  qu'au  premier  étage  j  celui  de  def- 
fus  étant  amplement  de  bois  ,  &  couvert 
d'un- méchant  toit  de  briques.  Ils  n'ont  qu'u- 
ne porte  non  plus  que  les  Hans,  &  fervent 
pour  loger  les  pauvres  étrangers,  &  les  va- 
lets des  Kara vannes.  G'eft  pour  cela  qu'on 
les  appelle  Karavanferaï  ,  ou  IYlaifon  des 
Karavannes.  Cependant  tout  ce  qu'il  y  a 
de  pauvre  peuple  s'y  fourre  aufli ,  en  payant 
trente  fols,  ou  un  écu  par  mois  pour  une 
Chambre  plus  ou  moins,  félon  que  la  mai- 
fon  eft  belle  &  bien  fîtuée. 

Après  que  nous  eûmes  vu  en  pafîantpîu- 
fieursdecesmaifons,  nousfùmeb  au  Sérail 
du  Grand  Seigneur.  13  eft  bâti  fur  h  pointe 
àe  terre  qui  avance  dans  la  Mer,  dont  j'ai 
parlé  en  dépeignant  la  foliation  de  Conftan- 
tinopîe,  il  eftentourédehauresmurailJes, 
qui  font  crenellées  comme  celles  de  la  Vil- 
le. Les  Jardins  en  occupent  la  plus  grande 
partie  &  Lui  donnent  une  étendue  de  prés 
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de  quatre  mille  de  circuit.  A  l'égard  de  la 
ftru&ure,  elle  n'a  rien  de  régulier,  ni  qui 
reponde  à  la  magnificence  dont  le  Grand 
Seigneur  fe  pique.  C'elt  un  grand  Bâtiment 
qui  reflemble  affez  à  certains  vieux  Châ- 
teaux ,  dont  on  voit  quelques  uns  dans  h 
Chrétienté,  &  qui  n'offre  aux  yeux  parle 
dehors ,  qu'une  confufion  de  corps  de  logis  , 
tfiftinguez  à  la  vérité  par  de  -péris  clo- 
chers ,  &  par  des  Globes  dorez  qui  font 
un  fort  joli  effet.  Sans  cela  on  ne  s'avife- 
roit  jamais  de  penfer  ,  qu'une  maifon  fî 
ïimplepût  être  le  Sérail,  delà  fbmptuofîtc 
duquel  on  parletant.  La  principale  entrée 
qui  eft  du  côte  de  Sainte  Sophie  ,  n'a  ni  or- 
nement ni  Architecture,  &  femble  plutôt 
l'entrée  d'une  méchante  Ville  ,  que  celle 
du  Palais  d'un  Grand  Empereur.  Elle  in- 
troduit dans  une  première  Cour  qui  pou- 
roit  pa(îer  pour  belle,  fi  on  n'en  confîderoit 
que  l'étendue.Les  Infirmeries  du  Scrail  font 
à  la  main  droite  de  cette  Cour.  Ce  font  de 
longues  Salles  ,  ou  efpeces  de  Galeries  , 
garnies  tout  du  long  des  murailles,  de  grands 
Sophas  couvers  die  matelas  fur  lefquels 
on  met  les  malades.  A  main  gauche  font 
lesMagazins  des  armes,  où  l'on  dit  qu'il  y 
en  a  pour  mille  hommes.  Le  Sultan  les 
tient  là  ,  pour  faire  armer  Tes  Domefti- 
que  ,  en  cas  de  /édition  ,  mais  c'eft  une 
précaution  bien  inutile.  Elle  n'a  pas  em- 
pêché qu'Ibr2him  n'ait  été  étranglé,  Ma- 
homet depofTedé  ,  Soliman  empoifonné  , 
êc  que  tant  d'autres ,  dont  il  feroit  inutilede 
rapporter  les  Hiftoires,  n'ayant  foufert  de 
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pareilles  difgraces.  Jepafiai  de  cette  Cour 
dans  une  autre  qui  eft  bordée  de  deux  longs 
Portiques,  mais  il  ne  me  fut  pas  permis  de 
pafîer  plus  avant,  de  forte  que  je  ne  fçau- 
rois  fatisfaire  vôtre  curiofité  fur  le  dedans 
du  Sérail.  Mrs.  Tavernier  ,  Thevenot  , 
&  la  Croix  vous  en  pouront  dire  plus  que 
moi. 

Tout  auprès  de  ce  Sérail  ici ,  &  dans  le 
même  enclos,  il  yen  a  un  autre  qu'on  ap- 
pelle communément  le  vieux  Sérail,  c'eil 
là  que  le  Sultan  renferme  les  Femmes 
Douairières  tant  du  dernier  Sultan  mort , 
quedesprecedens. 

Il  y  en  a  encore  un  troifiéme  dans  lequel 
font  les  femmes  du  Sultan  régnant,  &  les 
Odalifches.  Celui-là  eft  tout  joint  avec  ce 
lui  du  Grand  Seigneur;  de  forte  qu'il  peut 
pafTer  de  fon  appartement  dans  celui  de  fes 
femmes  fans  s'expofer  à  la  pluye.  Tout  le 
monde  fçait  avec  quelle  feverité  elles  font 
gardées  par  les  Eunuques  blancs  &  noirs  , 
qui  ne  leur  laiiïent  pas  la  moindre  liberté. 
Les  livres  en  font  pleins,  &  Ton  a  fi  fore 
rebatu  cette  matière  ,  que  je  ne  pourois 
vous  en  rien  dire  de  nouveau.  J'ajouterai 
feulement ,  que  c'eft  un  attentat  digne  de 
mort  de  les  regarder ,  &  cela  eft  fi  vrai  qu'on 
m'a  montré  à  Galata ,  un  Turc  dont  le  Pè- 
re avoit  été  étranglé,  pour  un  pareil  crime. 
Ce  fut  fous  le  règne  d'Âmurat,  dont  lame- 
moire  fe  confervera  long  tems  chez  les 
Turcs.  C'étoit  le  Prince  du  Monde  le  plus 
fevere  ,  &  le  plus  vigilant.  Il  fe  prome- 
noit  prefque  tous  les  jours  deguifé  dans  la 
E  6  Vil- 
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Ville ,  pour  remarquer  fi  quelqu'un  contre- 
venoit  a  fesordres,  ouauxloix.  Oucre ce- 
la il  obfervoit  Couvent  de  Ton  propre  Sérail , 
ce  qui  fe  pafîbit ,  avec  d'excellentes  lunettes 
d'aproche  dont  les  Vénitiens  lui  avoient  fait 
prefenr.  Un  jour  entr'autres  que  quelques 
unes  de  fes  femmes  fe  promenoient  au  Jar- 
din ,  il  apperçût  dans  Pera  un  homme 
qui  les  regardoit  auffi  avec  des  lunetes. 
Auffi  tôt  il  fit  appeller  un.Capigi  ,  &  lui 
commanda  d'aller  pendre  cet  homme  à  la 
même  fenêtre  où  il  l'aYoit  vu,  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ. 

L'Idée  que  je  viens  de  vous  donner  de  la 
Miifon  du  Sultan  ,  vous  poura  faire  ju- 
ger de  celles  des  Grands  de  l'Empire.  Vous 
croirez  facilement  qu'elles  ne  l'égalent 
pas  en  beauté,  &  qu'ainfi  ce  font  de  pau- 
vres logemens.  La  plupart  font  renfermées 
dans  un  efpece  de  Parc  qui  contient  un  jar- 
din &  une  grande  Cour,  dans  laquelle  on 
voit  d'un  côté  les  Ecuries ,  <k  de  l'autre  les 
Cuifînes.  La  plus  belle  que  j'aye  vue  ,  eft 
celle  de  Hali  Bâcha  Caïmacam  de  Conftan- 
tinople.  J'ai  été  chez  lui  à  la  fuite  de  JVÎon- 
fieurl'AmbaffadeurdeChâceau-neuf,  dans 
h  première  audiance  qu'il  en  a  eue,  &  fi 
vous  voulez  je  vous  en  rapporterai  la  céré- 
monie. 

Sortant  de  chez  lui,  il  étoit  précédé  de 
tous  les  Officiers  &  Domeftiques  de  fa 
maifon  ,  marchans  en  ordre.  Première- 
ment les  Valers  de  livrée  au  nombre  de 
feize,  vêtus  d'un  juftaucorps  rouge  avec 
un  large  galon  d'or  fur  les  coutures ,  qui 
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avoient  à  leur  tue  le  Maître  d'Hôtel ,  puis 
les  Valets  de  Chambre,  lesCuifiniers,  les 
Officiers  &  les  Commis  dans  la  Chance- 
lerie.  Après  eux  marchoient  fix  Drogue- 
mans  ou  Interprêtes  ,  luivis  d'autant  de 
JauniiTaires  ;  &  enfin  Monfieur  l'Ambaf- 
làdeur  accompagné  de fon Secrétaire,  de 
fon  Chancelier  &  des  principaux  de  laNa- 
tion  qui  le  fuivoient  à  quelques  pas  de  dif. 
tance.  UarrivaainfiàTophana,  où  il  s'em- 
barqua avec  toute  la  fuite  fur  des  barques 
que  le  Caïmacam  lui  avoir  envoyées  ,  & 
dont  la  principale  dans  laquelle  il  fe  mit", 
étoit  dorée  &  armée  de  douze  Rameurs. 
Il  fut  iaîué  dans  fon  pallage  de  toute  l'ar- 
tillerie des  Vaifièaux  François  qui  étoient 
dans  le  port  en  allez  grand  nombre;  & 
étant  arrivé  de  l'autre  côté  il  y  trouva  fes 
Chevaux  de  main  très  richement  enharna- 
chez,  avec  des  brides  d'argent  &  deshouf- 
fes  en  broderie  trainantes  à  terre.  Là  cha- 
cun ayant  repris  l'on  rang  ,  Monfieur  de 
Château  neuf  monta  à  Cheval ,  &  traverfa 
toutConftantinoplejufques  à  la  maifon  du 
Caïmacam ,  qui  l'envoya  recevoir  au  bas 
de  l'efcalier  par  fon  Kiaïa.  Deux  autres 
Officiers  qui  vinrent  auiïiavec  le  Kiaïa,  le 
prirent  par  deffousles  bras  &  le  conduisi- 
rent ainfi  dans  la  Chambre  d'Audience ,  où 
l'on  lui  donna  une  chaife  à  dos  fur  le  Sopha. 
Un  moment  après  le  Caïmacam  entra ,  8c 
s'affit  fur  le  Sopha  vis-à-vis  de  lui.  La  con- 
vention ne  roula  d'abord  qu'en  compli- 
mens  fur  la  nouvelle  élévation  du  Caïma- 
cam. Tombant  en  fuite  fur  les  affaires  du 
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ïio  Voyage 

ce  Minière  lui  parla  fort  au  long,  des  heu- 
reux progrex  du  Grand  Vizir  en  Hongrie; 
&  lui  conta  comment  en  moins  de  deux 
mois,  il  avoit  pris  les  Villes  de  Niila,  Wi- 
din,Senueiidria,  &  Belgrade  même,  qu'il 
avoit  remportée  d'aflaut  au  bout  de  huit 
jours ,  &  dont  on  avoit  paiïe  la  garnifon  au 
fil  de  f  épée  ,  fans  qu'il  s'en  fût  fauve  que 
trois  cens  hommes.  Il  lui  dit  encore  les 
particularitez  de  la  défaite  des  Tranfil- 
vains ,  par  k  Comte  Tekeli ,  lui  afleurant 
quelle  avoit  été  la  plus  entière  que  l'on 
eut  vue  depuis  long  tems,  que  de  quatre 
mille  hommes  qu'ils  étoient,  il  n'en  étoit 
pas  relié  deux  cents  en  vie ,  &  que  le  Gene- 
ral Heufler ,  lui  même  y  étoit  relié  prifon- 
nier. 

Là  defïus  TAmbaiTadeur  lui  dit ,  qu'il 
fembloit  qu'il  y  eut  de  la  fimpatie  ,  entre  les 
deux  Empires  ;  puifque  dans  le  tems  que  l'Em- 
pereur [on  Maître  remportoit  des  VtBoires 
Jïgnaléesfur  leurs  Ennemis  communs  au  delà  du 
Rjyn ,  il  apprenait  les  Triomphes  des  Armes 
defaHauteffe  en  Hongrie;  &  ajouta  que  cela 
ne  pouvait  prévenir ,  que  de  ï 'union  intime  qui 
avoit  régné  [ans  interruption  entre  les  deux 
Empires  depuis  tant  de  tems.  Le  Caïmacam 
lui  repondit ,  qu'il  avoit  dtujjï  fait  cette  remar- 
que avec  plaifir  ,  &  qu'il  en  tirait  même  un 
favorable  augure.  Il  lui  témoigna  en  fuite 
une  joye  tonte  particulière  des  Vi&oires 
que  le  Roi  de  France  avoit  remportées  & 
dont  Mr.  d\e  Château-neuf  lui  avoit  fait  un 
ample  reçit,  en  quoi  il  agit  d'une  manière 
toute  oppofée  à  celle  dont  le  vieux  Kupru- 
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gli ,  le  plus  rude  homme  de  [on  tems ,  reçût 
un  jour  la  nouvelle  delà  prife  d' Arras  dont 
le  Comte  de  Cefi  étoit  allé  lui  faire  part 
avec  empreilëment.  'Je  me  (oucie  bien  moi 
lui  répondit  il  brutalement  que  le  Pourceau 
mange  le  chien ,  ou  que  le  chien  mange  le  Pour- 
ceau. Hali  Bâcha  n'en  fit  pas  de  même  & 
bien  loin  de  cela  ,  Mr.  de  Château-neuf 
eut  tout  fujet  d'être  fatisfait  defareponcc 
&defes  honnêtetez,  fur  lefquelles  il  prit 
occaiion  de  le  con  vicr ,  à  contribuer  de  tout 
fonpeuvoir,  à  t 'ajfermiffe ment  &  à  la  continua- 
tion d'une  union  fi  importante  au  bien  des  deux 
Etats.  Car  enfin  ,  dit-il  ,  le,  intérêts  de  nos 
Empereurs  [ont  les  mêmes  \  ils  ne  fcauroimf, 
fe  defunirfans  s'affaiblir ,  &  nous  devons  pfer 
comme  une  maxime  fondamentale ,  que  dans  lu 
grandeur  de  Ï Empereur  mon  Maître ,  fa  Hau- 
te fie  trouvera  la  fienne ,  &  que  dans  celle  de  fa 
Hauteffe^mon  Empereur  rencontrera  falloir  e  & 
fa  fureté.  Le  Caïmacam  repartit  d'une  ma- 
nière à  faire  connoître  qu'il  en  étoit  perfua- 
dé.  Il  parla  même  plufieurs  fois  d'Allian- 
ce ,  &  dit  que  ce  ne  fer  oit  pas  la  première  fois 
qu'on  auroit  vu  les  Armées  Ottomanes  <&"  Fran- 
coifes  agir  non  feulement  de  concert ,  mais  en- 
core fous  les  mêmes  ordres  à  quoi  l' Ambaflà- 
deur  eludade repondre. 

Après  cela  on  lui  apporta  le  parfum ,  qui 
lui  fut  donné  avec  un  encenfoir ,  au  tour  dé 
la  tête  &  dans  fes  habits  ;  tandis  qu'un  Turc 
luitcnoitfur  la  tête,  uneefpece  deferviette 
fort  grande,  qui  empêchoitlafuméedes'e- 
vaporer.  On  lui  apporta  auffi  le  caffé,  &le 
forbet ,  &enfuite  les  prefens  accoutumez , 
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qui  furent  une  pile  de  vingt  -  cinq  veftes , 
qu'on  pofa  devant  le  Caïmacam.  La  pre- 
mière fut  pour  l'Ambafladeur,  &  le  refte 
pour  vingt  &  quatre  autres  qui  furent  ap- 
peliez nom  par  nom ,  par  fon  Maître  d'Hô- 
tel. 

A  mefure  qu'on  les  appelloit ,  ils  s'avan- 
çoient  pour  recevoir  la  vefte  des  mains  d'un 
Officier  du  Caïmacam  qui ,  après  l'avoir 
étendue  en  preience  de  Monfieur  l'Ambaf- 
fadeur,  la  leur  mettoit  fur  les  épaules.  Au 
refte  ces  Veftes  font  fi  peu  dechofe,  que 
je  ne  conçois  pas  comment  on  à  la  hardief- 
fe  de  les  prefenter.  La  valeur  de  chacune 
ne  paffant  pas  un  écu  &  demi.   C'eft  une 
étofe  de  cotton,  mêlée  de  quelque  peu  de 
foye  de  diverfes  couleurs  ,   qui  font  un 
deflêinfortbifarre,  à  grands  ramages  ;  en- 
fin elles  font  telles  qu'un  Palfrenier  ne  vou- 
droit  pas  les  porter.  Celle  de  Mr.  l'Ambaf  - 
fadeur  n'eft  guéres  plus  belle,  à  la  refer- 
ved'un  peu  d'or  qui  y  eft  mêlé.  Maisj'ap- 
prens  que  ces  Veftes  ne  fe  donnent  que  par 
une  certaine  cérémonie,  qui  eft  introduite 
en  Turquie,  ce  qui  ne  provient  pourtant, 
que  de  l'amour  cxtcême  qu'on  a  pour  les 
prtfcns.    Effectivement  toutes  les  amitiez 
des  Turcs  ne  commencent  d'ordinaire  que 
parla;  &  un  homme  feroit  tenu  pour  ridi- 
cule parmi  eux,  quipretendroit  fe  faire  un 
ami ,  &  lui  prouver  fon  affection  par  des 
proteftations  cipardesemprclfemens,  s'il 
n'yjoignoit  pas  quelques  prefens  lelonfon 
pouvoir.  C'eft  ce  que  j'ai  reconnu  depuis 
da^s  toutes  les  çonnonTances  quej'ai  faites 
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avec  des  Turcs,  &  cette  loi  eft  fi  bien  éta- 
blie, que  perfonne  ne  ibnge  à  s'en  difpen- 
fcr. 

Après  que  les  Veftes  eurent  été  diftri- 
bùées ,  l'Ambailadeur  pafTa  dans  une  cham- 
bre apart  avec  le  Caïmacam ,  pour  y  traiter 
des  affaires  fecretes.  Pendant  ce  tems-là , 
nous  eûmes  le  loifir,  de  conllderer  lesap- 
partemens  qu'on  ouvrit  tous;  mais  ilfuf- 
fit  d'en  voir  un  feu!,  car  il  n'y  a  point  de 
différence  de  l'un  à  l'autre.  Ainlî  je  n'aurai 
pas  grand  peine  à  vous  en  faire  ladcfcrip- 
tion.  Les  rares  peintures,  les  lits  magnifi- 
ques, les  grands  miroirs,  les  tables  d'ar- 
gent ,  les  tapifferies  ingenieufes  ,  ni  les. 
ameublemcns  de  prix,  ne m'arêteront pas 
un  moment ,  puis  qu'on  n'y  voit  point  de 
tout  cela.  Figurez  vous  quatre  murailles, 
un  plâttbnd ,  &  un  Sopha,  &  voilà  toute 
la  richeiïe  &  l'ornement  de  leurs  cham- 
bres. Il  eft  vrai  que  les  platfonds  font  fort 
beaux.  Ilsfont  tous  peints  avec  delà  coche- 
nille ,  de  l'or  &  de  l'azur.  Leur  façon  de 
dellîgner  ,  pour  être  unique ,  n'en  eft  pas 
moins  agréable.  C'eft  une  efpece  de  Mo- 
refque  ,  dont  les  figures  rentrent  les  unes 
dans  les  autres,  &  font  les  mêmes,  de  quel- 
que fens  qu'on  les  prenne.  Le  milieu  du 
platfond  elï  d'ordinaire  encore  plus  riche 
qu£  le  refte,  tant  par  la  dorure  que  par  la 
Sculpture  ;  mais  il  eft  impofîible  de  vous 
faire  b;en  comprendre  ce  que  c'eft.  Les 
murailles  font  auffi  peintes  de  la  même  fa- 
çon ,  ce  qui  leur  tient  lieu  de  tapifTeries. 
Four  le  Sopha,  je  ne  fçaurois  mieux  le  re* 
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prc tenter,  que  comme  i\nccftrade  haute  de 
deux  pieds  ou  environ  qui  prend  d'un  bout 
de  la  chambre  à  l'autre;  tout  du  long  des 
fenêtres ,  en  forte  que  l'on  peut  aiféinent 
voir  dans  la  rue.  Ce  Sophaeft  toujours  large 
de  dix  à  onze  pieds ,  &  elt  couvert  d'un  tapi 
de  Turquie  ou  de  Ferle.  Outre  cela  ,  il  y  a 
tout  du  long  de  la  muraille,  des  ftrapon- 
tins,  ou  matelats  larges  de  quatre  à  cinq 
pieds,  qui  font  couverts  de  drap  ou  de  ve- 
lours ,  &  fur  ces  matelats  de  gros  couffins , 
remplis  de  crin  ou  de  laine,  prcfque  autant 
qu'ils  en  peuvent  contenir.  Ces  coulfins 
font  chez  les  Grands,  ou  richement  brodez  , 
ou  d'un  drap  d'or  de  prix.  C'elr  là  deiTus 
que  les  Turcs  demeurent  affis  les  jours  & 
les  nuits,  à  fumer  du  tabac  &  boire  duca- 
'  fé  ,  fans  autre  diversement  que  celui  de 
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trac  ou  à  l'oye.  Mais  je  vous  entretiendrai 
de  Cela  plus  particulièrement  dans  la  fuite. 
Pendant  que  Mr.  de  Châreauneuf  étoit 
encore  renfermé  ;  je  defeendis  &  je  fus  me 
promener  au  jardin  ,  qui  n'a  pas  plus  de  cent 
pas  de  long  &  foixante  de  large.  Lesalle'es 
font  fablées  ,  &  bordées  en  quelques  en- 
droits d'orangers ,  &  en  quelques  autres 
d'arbres  fruitiers.  Lesquarrcz  du  Jardin  ne 
font  point  deffignez  comme  nos  parterres, 
mais  feulement  feparez  pardivifîons  ,  & 
remplis  de  fleur  ,  dont  les  Turcs  font  fort 
curieux.  Au  milieu,  il  y  a  un  allez  grand 
bafTin  d'eau,  du  centre  duquel  s'élève  une 
petite  aiguille  de  marbre,  dorée  &  figurée 
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à  la  Turquefque,&  de  la  baie  de  cette  aiguil- 
le il  fort  une  fontaine  par  quatre  tuyaux. 
Aux  deux  bouts  du  Jardin  on  en  voit  enco- 
re deux  autres  plus  lïngulieres  que  belles. 
La  ftruclure  en  eft  prefque  pareille  à  des 
guérittesdebois ,  hors  qu'elles  ne  font  pas 
tout  à  fait  fi  enfoncées,  &  qu'ilyanneef- 
pece  de  Chapiteau  au  deflus,  fort  doré  & 
figuré.  Le  dedans  eft  entaillé  en  forme  de 
coquilles  renverfées ,  fur  lequel  l'eau  cou. 
Iant ,  fait  un  grand  nombre  de  petites  cafea- 
écs.  Un  grand  Baiïïn,quieftaudeiTous,les 
reçoit  toutes ,  &  forme  une  nape d'eauqui  fe 
répand  dans  une  cuve  percé'  en  deux  en- 
droits. De  là,  l'eau  eft  conduite  dans  de 
petits  canaux  larges  de  quatre  doigts  taillez 
dans  un  grand  pavé  de  marbre ,  qui  eft  au 
devant  de  ces  fontaines  &  continué'  jufques 
au  baffin  du  milfeu.  Le  pavé  eft  fait  ex- 
près, afin  d'y  pouvoir  tailler  ces  petits  ca- 
naux ,  qui  failant  mille  détours  &  figures 
régulières  &fort  agréables,  vont  fe  rendre 
enfin  dans  le  grand  baflin.  Voilà  tout  ce 
que  je  peux  vous  dire  du  Jardin  A  l'égard 
de  la  maUon  ,  c'eft  un  grand  corps  de  lo- 
gis ,  dont  la  façade  n'offre  à  la  vue ,  qu'un 
haut  &  large  efcalicr  coupé  par  deux  gale- 
ries, qui  prenent  d'un  bout  à  l'autre  delà 
mairbn.  Le  tout  de  bois  peint  de  rouge  & 
de  vert  fort  grofficrement.  Au  deftbus  de 
l'efcaîier  il  y  a  une  grande  porte  quarrée, 
qui  donne  entrée  dans  une  cour ,  environ- 
née degaleries  pareilles  aux  autres  &  foute- 
nuës  par  des  piliers  de  bois.  C'eft  là  de- 
dans que  logent  les  valets  du  Caïmacam , 
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qui  peuvent  être  cinquante  ou  foixante  en 
nombre.  Ils  font  tous  vêtus  fans  diftiuction 
d'un  Cafetan  ou  Tunique  blanche,  qui  les 
couvre  prefque  entièrement.  Jevisenfuite 
l'Ecurie  où  il  y  avoit  quarante  bons  che- 
vaux ,  &  après  cela  je  remontai  en  haut , 
ou  nous  bûmes  quantité  de  forbct  en  atten- 
dant que  Moniteur  de  Châteauneuf  fortîr. 
LeKiaïale  vint  conduire  jufquesaubasde 
l'efcalier,  oùilétoit  venu  le  prendre,  avec 
les  mêmes  Officiers  qui  le  foutenoient  par 
de/Tous  les  bras ,  mais  le  Caïmac^m  ne  for- 
tit  point  de  la  chambre.  J'avois  oublié  de 
vous  dire  que  quand  Moniteur  de  Château- 
neuf  entra  dans  la  chambre  d'audiance  % 
tous  les  Domeftiques  duCaïmacam,  cric» 
rent  par  trois  fois  je  ne  fçai  qu'elles  bene- 
dictions,  dont  je  nefçaurois  bien  vous  di- 
re le  contenu.  Ils  en  firent  autant  quand  il 
partit,  &  j'ai  fçû  par  l'un  des  Interprètes  de 
PAmbaffadeurque  c'eiï  là  le  bonjour  &  l'a- 
dieu des  Turcs,quand  ils  veulent  faire  beau- 
coup d'honneur  à  quelqu'un.  Je  fuis  Mon- 
(leur.  Vôtre  &c. 

De  Confiant inopU  le , . . .  Août  16*90. 
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LETTRE    V. 

Entrée  triomphante  du  Grand  Seigneur 
à  Confiantinople.  Ordre  de  cette  en- 
trée. Pierreries  magnifiques.  Hifioirc 
de  la  mort  d'un  nommé  VanneU 


ONSIEUR, 


Mon  féjouren  cette  Ville  ayant  été  plus 
long, que  je  ne  me  l'écois  propofé,  m'a  four- 
ni roccalïoii  de  voir  l'entrée  triomphan- 
te de  Sultan  Soliman  à  Conftantinople , 
en  rejouïiTance  des  grands  avantages  qu'il 
a  remportez  cette  année  furies  Chrétiens. 

Le 
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Le  courage  des  Turcs  en  eft  fi  fort  enflé', 
qu'ils  ne  traitent  plus  les  Impériaux  que  dp 
chiens  morts,  qu'il  faut  détruire  entière- 
ment. 1 1  y  en  a  même  d'aiTez  foux  pour  par- 
ler d'alïicger  Vienne  encore  une  fois  la 
Campagne  prochaine.  Quantité  de  butin 
qu'on  a  raporté  de  Hongrie ,  &  qu'on  vend 
comme  pour  rien  à  Conitantinople ,  ache- 
vé de  les  enorgueillir  à  un  point  qu'ils  ne 
font  plus  fupportables,  hors  aux  François 
qu'ils  appellent  leurs  amis  &  leurs  Alliez. 
Quand  ils  le  rencontrent  par  hazarjd  avec 
quelque  Franc  qu'ils  ne  connoiiîem  pas» 
ils  lui  demandent  de  quelle  Nation  il  eft, 
&s'il  répond  (onofranjefe,  ils  lui  difcntfur 
l'heure  en  lui  donnant  un  petit  coup  fur  l'é- 
paule fiamofratelli. 

Mais  pour  révenir  à  l'entrée  du  Grand 
Seigneur,  qui  a  été  des  plus  magnifiques 
qu'on  ait  vues  depuis  long-  tcms;voici  com- 
ment elle  étoit  ordonnée.  Premièrement 
marchoient  deux  cens  Capigi  ou  Gardes 
de  la  Porte  du  Grand  Seigneur,  avec  leur 
bonnet  pointu  &  le  cône  fur  le  front,  qui 
eft  un  grand  tuyau  de  vermeil,  qui  leur 
vient  juiques  fur  le  nez,  ils  étoient  com- 
mandez par  le  Capigi  Bachi.  Après  eux  ve- 
noient  les  Solaques  ou  Gardes  du  Corps 
à  pied  qui  font  de  vieux  Soldats  d'élite, 
&  qui  prétendent  à  l'emploi  ;  ils  avoient 
tous  la  robe  retroufïée,  l'arc  pafTéau  bras 
gauche  &  le  carquois  fur  l'épaule.  Leur  bon- 
net eft  de  drap  t'ait  comme  celui  des  Ca- 
pigi ,  mais  fans  cône  :  Il  eft  feulement 
dillinguépardes  plumes  en  forme  d'aigret- 
te 
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te.  Mille  Janniifaires  marchoient  en  fuite 
tous  vêtus  de  rouge  avec  le  zercola  entê- 
te ,  qui  eft  une  grande  coifurc  de  feutre , 
large  d'un  pied  &  qui  retombe  fur  les  épau* 
les,  avec  un  cône  au  devant,  pareil  à  ce- 
lui des  Capigi.  Ils  portoient  tous  une  gran- 
de cane  à  la  main,  longue  de  huit  pieds  & 
très  grofTe,  terminée  en  haut  par  une  pom- 
me d'y  voire,  le  Janniflairc  Aga  marchoit 
devant  eux. 

Les  Jannidâires  étant  pafiez,  cinq  cens 
Chiaoux  les  fuivirent;  ce  font  des  Gardes 
du  Corps  à  Cheval,  les  derniers  portoient 
les  Etcndans'&  les  Drapeaux  gagnez  fur  les 
Impériaux  s  ils  ctoieiu  fort  bien  montez  & 
avoient  un  large  bonnet  ou  turban  de  plus 
de  deux  pieds  de  circonférence.  Le  Chiaoux 
Bachi  les  conduifoit.  Après  eux  venoient 
les  Matefaracas  qui  font  des  efpeces  d'Of- 
ficiers reformez  ,  leiquels  ne  vont  point  à 
la  Guerre,  leur  turban  étoir  orné  de  quan- 
tité de  plumes  de  diverles  couleurs.  Ceux- 
ci  étoientfuivisduKifler  Aga  accompagné 
de  cent  Eunuques  blancs  &  noirs,  pour  la 
gardedes  Suhannes,  qui  étoient  dans  huit 
caroubes  fort  beaux  ,  maïs  qu'on  ne  pouvoit 
voir  à  caufe  d'une  toile  de  foye  qui  cou- 
vroit  les  glaces  des  portières. 

Le  malheureux  Prince  Mahomet  qua- 
trième Sultan  depofé  ,  paroiflbit  encore 
dans  cetie  Cérémonie  avec  les  deux  fils, 
dans  un  carolTe  grillé  comme  une  prifon, 
&  douze  Chiaoux  lui  fervoient  de  Gardes. 
Immédiatement  après  marchoient  les 
Grands  &  les  Officiers  du  Sultan  au  nom- 
bre 
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bre  de  plus  de  deux  cens  tous  richement 
couverts  de  Veftesen  broderie,  &  de  Tur- 
bans enrichis  de  pierreries.  Leurs  Chevaux 
étoient  aufïî  parez  de  brides  d'argent  &  de 
fort  belles  houiTes  brodées,  ou  d'étofes 
d'or  trainantes  à  terre. 

Les  fept  Vizirs  du  banc  étoient  les  der- 
niers de  tous  ceux  ci,  à  la  referve  du  Mouf- 
Ci  quiprecedoit  le  Grand  Seigneur,  mon- 
té fur  un  cheval  un  peu  moins  fuperbeque 
les  autres ,  &  fervi  par  quatre  Officiers  qui 
marchoient  à  pied  auprès  de  lui.  Entin  le 
Grand  Seigneur  parut  lui  même  précédé  du 
Seli£tar  Aga ,  qui  portoit  devant  lui  foa 
Cimeterre  nu,  &  porté  fur  un  char  de  triom- 
phe ouvert  de  tous  les  cotez.  Ce  char  étoit 
couvert  par  tout  de  lames  de  vermeil  doré, 
&  enrichi  de  pierreries  fauîTes,  qui  nelaif- 
foient  pasdejetter  ungrand  éclat.  Ilétoit 
tiré  par  huit  Chevaux  Tigres  ,  dont  les  traits 
étoient  couverts  de  velours  rouge  en  bro-. 
derie  d'or,  avec  des  boucles  de  vermeil. 
Le  dedans  du  char  étoit  aufïi  doublé  d'un 
pareil  velours,  brodé  de  la  même  façon, 
&  dans  le  fond  il  y  avoit  une  manière  de 
petit  Sopha,  avec  un  gros  couffin  d'une 
étofë  fort  riche,  fur  lequel  le  Sultan  étoit 
afïïs.  Cet  endroit  étoit  couvert  d'une  très 
riche  Impériale  comme  celle  d'un  carofîe, 
&  alTez  élevée  pour  qu'on  pût  aifément  voir 
le  Grand  Seigneur,  quieftun  homme  âgé 
de  cinquante  ans  ou  environ,  d'une  mine 
aiTezfevere,  &  d'une  taille  peu  avantageu- 
fe.  Il  portoit  un  large  Turban  ,  fait  com- 
me celui  des  Chiaoux,  avec  deux  aigret- 
tes 
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tes  -de  pierreries  fort  magnifiques.  Le  char 
étoit  luivi  &  entouré  de  cent  Agas  à  pied 
avec  leurs  Officiers  &  Commandans ,  & 
toute  cette  pompe  étoit  terminée  par  trois 
cens  Spahis  qui  marchoient  les  derniers. 

Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  pierreries  en- 
semble qu'il  yen  avoit  dans  cette  Calvaca- 
de,  car  fans  parler  de  celles  des  Sultanes 
que  l'on  ne  voyoitpas,ni  de  celles  du  Grand 
Seigneur  qui  étoient  plus  conlidcrablcspar 
leur  beauté  que  par  leur  quantité,  il  n'y 
avoit  pas  un  Aga  dans  toute  la  fuite  qui 
n'en  eût  beaucoup  &  de  fort  belles.  C'cll 
une  des  parlions  des  Turcs  que  les  pierre- 
ries, &  ie  ne  ferois  pas  difficulté  de  dire 
que  c'eft  la  plus  forte  dont  ils  foient  pof- 
fedez,  après  celle  de  l'argent,  des  fem- 
mes, &  dès  chevaux.  Auiîî  des  qu'ils  ont  pu 
acquérir  ces  trois  choies,  il  fout  d'abord 
depenfe  en  pierreries ,  ils  en  mettent  à  la 
poignée  du  Sabre,  àlaGangiare,  auTur- 
bau ,  aux  doits ,  &  jufques  fur  les  brides 
de  leurs  chevaux.  On  dit  que  dansleTre- 
for  du  Grand  Seigneur,  il  y  en  a  plus  d'un 
demi  Minot,  aies  mefurer  fans  être  mon- 
tées. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  l'on 
y  conferve  depuis  fort  long-tems  un  Ber- 
ceau quilertà  tous  les  petits  Sultans  &  qui 
en  eft  fi  richement  couvert ,  que  l'on  ne 
fçauroit  lui  fixer  de  prix  jufte. 

G'elt  une  belle  chofe  que  la  pierrerie  fans 
doute.  Elle  raiTemble  les  plus  vives  cou- 
leurs dans  toute  leur  perfection,  fon  bril- 
lant éclat  plaît  également  à  tous  les  yeux 
&  s'empare  même  avec  une  elpece  d'au- 
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torité  de  leur  fufrage  &  de  leur  amour. 
D'ailleurs  elle  eft  d'une  matière  fi  iimple, 
&  d'une  coniiftance  lî  folide  qu'à  n'cnju* 
gcr  que  furie  raport  des  fens,  elle  eft  in- 
corruptible i  mais  avec  cela  je  ne  fçai  fi  elle 
mérite  en  effet  toute  l'eftime  que  nous  cri 
feifons.  Il  en  eft  de  la  pierreric,  comme 
des  belles  Statues ,  ou  des  belles  Peintu- 
res. On  vous  dit  celle  ci  vaut  dix  mille 
ccus,  celle  là  cent  mille,  celle  là  mieux 
que  tout  le  Palais  enfemble ,  mais  une  guer- 
re furvient  elle,  a  t-onbefoin d'argent,  on 
n'en  trouveroit  pas  un  (ou.  On  tait  valoir 
ces  chofes  là  tant  que  l'on  veut  tandis  qu'el- 
les ne  font  point  à  vendre.  Sur  ce  pied,  la 
Republique  de  Venifc  eft  un  des  pJus  ri- 
ches Etats  de  l'Europe.  Si  fes  joyaux  & 
fes  pièces  rares  lui  étoient  payées  en  argent 
comptant,  ilyauroit  allez  dequoi  recon- 
quérir non  feulement  Candie  ;  mais  dequoi 
extirper  le  Grand  Seigneur  de  tous  les  Mu- 
fulmans. 

Il  faut  avouer  que  je  fuis  un  étrange, 
faifeur  de  digrefïions  ,  nous  voila  encore 
hors  de  notre  fujet--  retournons  y  pourtant. 

Le  loir  de  l'entrée  du  Grand  Seigneur 
il  y  eut  de  grandes  illuminations  au  Sérail 
&  à  toutes  les  Mofquées  ;  le  peuple  témoi- 
gna une  joye  extraordinaire  par  des  feux, 
des  feftins  &  des  cris  redoublez ,  de  v  i  v  e  nô- 
tre Empereur,  IcRcftauratcur  de  la  Monar- 
chie, &lebi«naimédu  Prophète. 

Monlîeur  de  Châteauneuf ,  quitfombHc 
rien  pour  donner  aux  Turcs  une  haute  idée 
de  la  magnifkcoce  Fraaçoiic ,  aiaiten  cet- 
te 


de  Constantin ople.   123 
te    occafîon    une    (1    grande    depcnle  , 
quelle  n'eit  peut- être  guéres  moindre  que 
la  leur.  Son  Palais  étoit  orné  par  tout  de 
feftons  de  mirthe,  en  fi  grande  quantité 
qu'il  en  étoit  prefquc  couvert  ;  &  le  foir 
étant  venu,  il  attira  la  curiofité  de  tout 
Confhntinople,  par  le  nombre  &  par  la 
beauté  des  fufées  qu'il  fit  tirer.  Les  Vaif- 
feaux   François   ne   fe    diftinguerent  pas 
moins,  luivant  Tordre  qu'il  leur  en  avoit 
donné,  tant  par  leurs  illuminations  tout 
du  long  des  mats  &  des  cordages,  qui  de 
loin  les  faifoient  prendre  pour  des  Vaif- 
feauxde  feu,  que  par  les  décharges  redou- 
blées de  leur  canon,  qui  faifoient  retentir 
le  port.  Outre  cela  Moniïeurde  Château- 
neuf  fit  un  feftin  magnifique  à  plufieurs  Sei- 
gneurs Turcs ,  où  le  Prince  de  Moldavie 
le  trouva.    Il  y  avoit  deux  tables  de  vingt 
couverts  chacune ,  la  première  tenue  par 
lui,  &  la  féconde  par  le  Sr.  Pelleran  ton 
Secrétaire.  Elles  furent  fervics  avec  la  der- 
nière magnificence  tant  au  fouper,  qu'au 
dîner.     Deux  fontaines  de  vin  coulèrent 
aufîî  dans  fa  Cour  tout  autant  de  temsque 
la  fête  dura,  &  où  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Renégats  Grecs,  &  de  Matelots,  vinrent 
boire  à  la  famé  des  deux  glorieux  Empe- 
reurs, Louis  &  Soliman,  toujours  grands 
&  toujours  victorieux  ,    avec  de  grands 
cris  de  vivat ,  fui  vant  la  coutume  du  pays  , 
ce  qui  revient  au  bouçaye  des  Anglois. 

Je  vous  le  répète  encore ,  le  Roi  T.  C. 

triompheici  comme  par  tout,  &  pour  être; 

bien  traité  des  Turcs ,  il  ne  faut  que  fere- 
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clamer  de  fa  prote&ion.  Il  n'y  a  pas  huit 
jours  que  je  vis  arriver  de  Hongrie  cin- 
quante Deîerteurs  enfemble,  qui  n'avoient 
point  d'autre  pafleport  qu'un  morceau  de 
toile  blanche  au  bout  d'une  demie  pique. 
Ils  ont  ici  une  entière  liberté ,  &  peuvent 
s'en  retourner  chez,  eux  ou  prendre  tel  par- 
ti qu'il  leur  plaît.  Il  eft  viai  que  la  plus 
part  d'entreux  font  François,  mais  c'eit 
lchafard  qui  la  voulu  ainfi,  &  il  n'y  a  point 
deDeferteur  ,  de  quelque  nation  qu'il  foit, 
qui  ne  jouilTe  du  même  avantage  pour- 
vu feulement  qu'il  s'avoue  du  Roi  de 
France,  &  il  s'en  faut  bien  que  tous  ceux  qui 
viennent  en  Turquie  fous  cet  aveu,  foient 
aulïi  bons  rendus  qu'ils  le  veulent  faire 
croire.  Les  Turcs  y  ontétéatrapez  tant  de 
fois  qu'ils  devroient  bien  ce  me  femble 
être  aguerris  là  delTus  ;  cependant  ils  s'y 
laiflent  prendre  tous  les  jours.  ]e  pourois 
vous  en  conter  vingt  hiftoircs,  mais  je  me 
contenterai  d'une  feule ,  qui  vous  fera  con- 
Tioitre  que  l'Empereur  ne  manque  pas  de 
bons  Efpions  quand  il  en  veut  avoir. 

Sur  la  fin  de  l'année  précédente,  &peu 
après  la  monde  l'Ambaiïadcur  Girardin, 
il  vint  fe  rendre  dans  l'armée  du  grand  Vï- 
fir  en  Hongrie  un  nommé  Vanel ,  foi  di- 
fant  Gentilhomme  François,  qui  ayant  été 
pris  prifonnier  furie  Rhin,  s'étoit  trouvé 
obligé  de  fervir  Volontaire  dans  l'armée  de 
l'Empereur,  laquelle  il  avoit  quitée  à  la 
première  occafîon  qu'il  en  avoit  trouvée. 
Cet  homme  fe  caraclcrifant  lui  même  fans 
ordre,  fe  rendit  iWiniitre  de  France  juf- 

ques 
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ques  à  la  venue  de  fAmbalîadeur  que  le 
Roi  av oit  nommé.  Le  Grand  Vilîr  voyant 
un  homme,  dont  la  feule  mine  impoloit 
en  là  faveur  &  qui  de  plus  raifoit  grafid 
ligure,  n'en  conçut  ancun  foupçon,  &  le 
reconnut  de  bonne  toi  en  cette  qualités  de 
façon  que  pendant  tout  l'hiver  ,  il  mania 
les  affaires  du  Roi,  avec  autant  d'autori- 
té que  s'il  avoit  eu  quelque  pouvoir  pour 
cela.  Ilelt  vrai  qu'en  apparence,  il  ne  s'en 
fervoic  que  pour  l'honneur  &  l'intérêt  de 
la  Nation,  donc  il  paroifluit  fort  jaloux; 
mais  dans  le  fond  il  faifoit  les  affaires  de 
l'Empereur  &  donnoit  avis  à  Vienne  de 
tout  ce  qui  fe  paifoit. 

Cependant  non  feulement  le  Grand  Vi- 
fir ,  mais  auiïî  le  .Grand  Seigneur  l'aimaient 
beaucoup,  &  il  en  avoit  reçu  des  prefens 
conliderables.  il  s'éroit  fi  bien  établi,  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  François  en  ce  Pais, 
ne  faifoien-t  point  difficulté  de  s'adrefTer 
à  lui  dans  leurs  affaires ,  comme  ils  auroienr 
pu  faire  à  l'Ambafïadeur,  &  qu'il  fe  crût 
fur  un  aiïèzbon  pied,  pour  pouvoir  atten- 
dre Moniieur  de  Chateauneuf,  qui  s'a- 
vançoit  vers  Sophie,  pour  éclairer  le  Vifir 
de  plus  près,  &  faire  obliacîeàfes  defièins 
pour  la  paix.  Vanelfutmcme  le  recevoir  à 
une  journée  de  là,  &  lui  dit,  que  la  for- 
tune l'ayan|pfait  rencontrer  dans  l'armée 
Ottomane,  pendant  la  vacance  de  TÀm- 
bafïade,  il  avok  cru  que  fa  qualité  de  Gen- 
tilhomme François,  l'engageoit  à  rendre 
à  la  Nation  tous  les  fervices ,  dont  il  étoit 
capable,  comme  il  avoit  fait  pendant  quel- 
F  3  ques 
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quesmois,  &  qu'il  étoit  prêt  de  luicn  ren- 
dre un  compte  exact ,  toutes  les  fois  qu'il 
lui  plairoit  de  l'entendre.  Il  l'accompa- 
gna en  fuite  chez  le  Viiir,  qui  lui  en  dit 
raille  biens ,  de  forte  que  Moniieur  de  Châ- 
teau neuf  ne  douta  point,  ou  du  moins  fit 
mine  de  ne  point  douter ,  que  ce  ne  fût 
un  fort  zélé  îerviteur  du  Roi.  Il  y  a  pour- 
tant apparence  qu'il  ne  s'y  fioit  pas  tant, 
qu'il  ne  fe  doutât  de  bien  des  chofes,  & 
qu'il  n'eut  écrit  en  quelques  endroits  pour 
s'en  éclaircir;  car  un  jourqu'il  avoitrcçû 
des  lettres,  Vanelles  iifantenmêmetems 
que  lui  par  defTus  fon  épaule,  vit  qu'on 
donnoit  contre  lui  des  foupçons  fi  confor- 
mes à  la  vérité,  qu'il  en  fut  al  larme  au 
point  de  vouloir  s'enfuïr.  Ce  fut  le  foir 
que  ce  que  je  viens  de  vous  dire  arriva , 
&  "le  lendemain  dès  le  point  du  jour,  il  le 
leva  pourfe  promener  avec  un  de  fes  amis 
nommé  d'Etanchot  Capitaine  François 
dans  les  Troupes  du  Comte  Tekeli ,  avec 
lequel  il  étoit  fort  intime.  Il  lui  dit  d'un 
vifage  fort  trille  qu'il  le  prioitde  partir  fur 
l'heure  avec  lui ,  &  de  le  conduire  dans 
l'armée  du  Comte  Tekeli,  où  il  avoit  in- 
difpenfablement  à  faire.  D'Etanchot  lui 
dit  qu'il  y  confentoit  de  tout  fon  cœur, 
&  qu'il  ne  lui  demandoit  que  le  tems  de 
recevoir  les  ordres  de  Monftpr  l'Ambaf- 
fadeur.  Vanel,qui  n'aprehendoit  rien  tant 
que  cela,  le  conjura  inftamment  de  par- 
tir avec  lui  dans  le  moment,  fans  en  par- 
lera perfonne;  &  pour  l'engager  plus  for- 
tement ,  lui  offrit  mille  piiloles  qu'il  avoir , 

ou 
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ou  dans  fes  poches  ou  dans  la  tente,  lui 
en  prometant  encore  autant  quand  ils  fc- 
roientlà.  Des  offres  iï  avantageufes  furpri- 
rent  d'Eftanchot,  &  lui  firent  connoïtre 
que  Vanel  defïroit  de  lui  quelque  choie  de 
plus  important  qu'il  n'avoit  penie.  Il  les 
refufa  conftamment,  &  inlîfta  toujours  à  de- 
mander permuTion  à  Monfieur  de  Château- 
neuf  ,  avant  que  d'entreprendre  ce  voyage. 
Alors  Vanel  le  voyant  entièrement  décou- 
vert, &  hors  d'eiperanec  de  le  tirer  jamais 
du  méchant  pas  où  il  étoit  ;  craignant  d'ail- 
leurs que  par  la  force  des  tourmens,  on 
ne  lui  lit  découvrir  les  fecrets  de  ceux  qui 
l'avoient  envoyé  ,  il  tefolut  de  le  tuer  lui 
même.  Dans  ce  deiïein  funefte  il  s'arrêla 
tout  d'un  coup  fans  rien  dire,  &  tirant  de 
fa  poche  un  piftolet  chargé  de  trois  baies, 
il  fc  le  tira  dans  la  tête.  D'Eîtanchot  à 
ce  bruit  imprévu  fc  retourna,  &  le  voyant 
étendu  &  baigné  dans  Ion  fang  ,  courut 
chez  l'AmbalIadcur  lui  raporter  ce  qui  étoit 
arrivé.  L'AmbaîTadeur  eut  de  la  peine  à 
le  croire,  &  ie  ioupçonnantlui  même  d'a- 
voir tué  Vanel ,  le  fit  arrêter.  Cependant  il 
fut  avec  plufieurs  de  fes  gens  au  lieu  où 
étoit  ce  pauvre  malheureux  qu'il  trouva  en- 
core en  vie,  mais  fans  force.  La  premiè- 
re chofe  qu'il  lui  demanda  fut  comment 
il  lui  en  alloit,  à  quoi  Vanel  répondit  op~ 
timé ,  car  il  avoient  accoutumé  de  parler 
latin  enfemble.  L' AmbalTadeur  lui  deman- 
da en  fuite,  qui  l'avoit  mis  en  cet  état, 
c'ejl  moi  même  répondit  Vanel  ;  d'où  vient 
cela,  reprit  Monfieur  de  Château  neuf, 
F  4  ftret 
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■parce ,  repondit  Vanel ,  que  fétoislat  de  vi- 
vre. Il  l'interrogea  enfuite  far  fon  Pais ,  lui 
fanaifiànce,  &  furie  deffein  qui  Tavoit 
amené  ici,  fans  pouvoir  en  tirer,  que  des 
reponecs  pareilles  à  celles  que  je  viens  de 
vous  dire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
c'eft  qu'on  ne  put  depuis  en  aprendre  au- 
tre chofe,  quelques  tortures  qu'on  lui  Ht 
foufrir.  Ildiloit  même  à  Monfieur  de  Châ- 
teau-neuf, dans  le  tems  qu'on  le  tourmen- 
toit  le  plus  cruellement,  c'efl  en  vatn  que 
Pon  me  martirije  ainfi ,  vous  n'en  fçaure%  pas 
davantage  pour  cela.  Enfin  cet  homme  fit 
voir  dans  cette  occafion,une  confiance  & 
une  fermeté  qui  n'a  guéres  d'exemple,  & 
que  j'acomparerois  à  celle  d'un  Socrate, 
&  d'un  Minutius  Sçœvola,  iï  je  pouvois 
me  refoudre  à.  louer  des  gens  qui  font  on 
métier  fi  extraordinaire.  Il  mourut  ainfi 
de  fa  blefîure,  &ne  laiflà  après  lui  aucun 
papier  de  confequence,  tantilavoit  pour- 
vu au  fecret;  On  lui  a  trouvé,  outre  dix  eu 
douze  bons  chevaux,  plus  de  vingt- cinq 
mille  livres  en  or. 

Je  finis  en  vous  donnant  avis,  que  je. 
partirai  s'il  plaît  au  Seigneur  au  premier 
bon  vent  pour  Alexandrie  en  Egypte.  Je 
fuis  Monfieur ,  &c. 

De  Conftantinople  le —  Novemb.  1690. 
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Difcours  Hijlorique. 

E  ne  prétends  pas  vous  don- 
ner ici  un  abrégé  de  l'hiftoi- 
re  entière  de  Conftantinople  : 
vousiepourczaifément  trou- 
ver ailleurs.  Je  veux  feule- 
ment vous  entretenir  des 
trois  Sièges  fameux  que  cette  Vil  le  fut  obli- 
gée de  foufirir  fous  Alexis  Commene ,  Ale- 
xis Ducas,  &  Conftantin  Paleologue  ,  & 
vous  donner  dans  un  difcours  de  peu  d'é- 
tendue ce  que  j'en  ai  pu  recueillir  déplus 
digue  de  remarque ,  foit  dans  la  lecturedes 
Auteurs  foit  dans  la  converfation  des 
Grecs  du  Levant.  Alexis  Commene,  troi- 
fiême  Empereur  de  ce  nom  3  n'étoit  pas 
de  rilluilrc  Maifon  des  Commenes ,  quoi- 
qu'il en  portât  le  nom.  Le  fien  étoit 
Alexis  l'Ange ,  &  il  ne  prit  l'autre  que  pour 
fe  rendre  plus  confiderable  aux  Giecs  qui 
avoient  autant  de  refpe6t  &  de  vénération 
pour  cette  famille ,  que  de  mépris  &  d'aver- 
iion  pour  celle  des  l'Ange.  Son  change 
ment  de  nom  ne  changea  pourtant  pas  le 
fenriment  des  peuples  à  ion  égard,  car  il 
F  y  fut 
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fut  haï  autant  qu'un  Tiran  le  peut-être.  Il 
ett  vrai  que  fa  conduite  &  les  mauvaifes 
qualitcz  ne  laiiïbient  pas  la  liberté  de  lui 
vouloir  du  bien  , quelque  penchant  qu'on  y 
eût  eu  d'ailleurs.  S'il  eût  été  homme  de 
bien  ,  il  n'auroit  jamais  été  Empereur,  puis- 
qu'il ne  le  devint  que  par  un  crime  qui  le 
rendit  odieux  dès  le  premier  jour  de  fou 
règne.  Il  conjura  contre  fon  frère  Ilàac  qui 
l'aimoit  avec  tendreilè.  Il  lui  rit  crever  les 
yeux  pour  le  rendre  incapable  de  régner ,  & 
il  s'empara  de  fa  couronne  au  préjudice  du 
jeune  Alexis  fils  d'ifaac  qui  naturellement 
en  étoit  l'héritier  légitime.  Cependant  com- 
me ,  quelque  mechans  que  foient  les  hom- 
mes ,  ils  ne  le  font  d'ordinaire  qu'à  de- 
mi ,  ou  qu'ils  ne  font  pas  prudens  dans 
leur  méchanceté  ,  l'Ufurpateuî  fut  allez 
malhabile  pour  lailîer  la  vie  &  la  liberté  à 
ceux  qu'il  venoit  dechalTer  duThrône& 
qu'il  devoit  par  conféquent  regarder  com- 
me fes  ennemis  irréconciliables.  Lcjeune 
Alexis  ayanteu  le  bonheur  de  fe  fauverfur 
un  vaiiTeàu  Vénitien ,  patfà  en  France  &  en 
Italie ,  où  il  expofa  fon  infortune  d'une  ma- 
nière fi  efficace  que  le  Pape  &  la  plupart 
des  Princes  lui  donnèrent  des  lettres  de  re- 
commandation pour  les  Chefs  de  la  Croifa- 
de',  &  particulièrement  pour  Henri  Dan- 
doleDoge  de  Venife  qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux. Dandole  &  les  Vénitiens,  ravis 
de  trouver  un  prétexte  plaulible  de  le  ven- 
ger des  Grecs  qu'ils  haïflbient  fecretement 
pour  pluileurs  raifons  >  &  de  l'Empereur 
en  particulier  duquel  ils  n'avoient  pas  lieu 
d'êirc   contens  ,    reçurent  Alexis    avec 

beau- 
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beaucoup  de  joye ,  traitèrent  avec  lui  <5c  pro- 
mirent défaire  employer  toutes  les  forces 
de  là  Sainte  Ligue  pour  le  remettre  fur  le 
Thrône  de  fon  perc.  Alexis  de  Ton  côté 
dans  cette  cfperance  promet  aux  Vénitiens 
tout  ce  qu'ils  voulurent,  &  s'engagea  envers 
eux  à  mille  choies  impoffibles,  tant  il  eft 
▼rai  que  dans  les  grandes  extreinitcz  on 
promet  tout  pour  avoir  tout.  Il  y  avoit 
■alors  trois  ans  que  Ton  étoit  occupé  à  Ve- 
nife  pour  mettre  l'armement  en  état,  &  il 
ctoit  fur  le  point  de  partir. 

Lorfquc  la  Flotc  mit  à  la  voile ,  elle 
ctoit  compoiée  de  cent  dix  frégates  légères 
,  propres  à  porter  la  Cavalerie ,  de  foixante 
grandsVaiifèaux  longs,  &  de  plus  de  iep- 
tante  ronds  entre  lefquels  il  y  en  avoit  un 
ii  grand,  que  Tonne  crut  point  lui  pouvoir 
donner  un  nom  plus  convenable  que  celui 
du  Monde. 

L'Ufurpateur  qui  étoit  àConftantinople 
plongé  dans  les  voluptez&  dans  la  mollcf- 
fe,  fut  bien-tôt  averti  que  cet  armement 
lemenaçoit.  Mais  au  lieu  de  prendre  des 
mefures  pour  s'en  garentir,  il  n'en  fit  que 
rire  dans  fes  repas  au  milieu  de  fes  Favo- 
ris ,  &  fe  moqua  de  ceux  qui  en  paroilToient 
étonnez.  Cependant  il  le  fut  terriblement 
lui  même,  quand  il  le  vit  arrivera  Sçutari 
quelques  mois  après,  &  plus  encore  quand 
au  bout  de  quelques  jours  lesCroifex  eu- 
rent rompu  la  chaîne  qui  fermoir  le  Porr, 
&  furent  venus  mettre  la  proue  de   leurs 
"VaiiTeaux  &  de  leurs  Galères  au  pied  des  mu  - 
lailles  delà  Ville. 

F<5  Le 
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Le  dixfeptiême  de  Juillet,  les  Croïfez 
donnèrent  un  atout  gênerai.  Ils  gagnèrent 
la  première  muraille  après  quelques  heures 
de  combat,  mirent  le  feu  aux  maiibns  qui 
s'y  trouvèrent.  Pendant  ce  tems-là  Com- 
meness'étoittenu  dansfon  Palais  fans  ofer 
en  partir ,    attendant  avec  beaucoup  de 
crainte  qu'elle  feroitl'iiïiie  de  cette  fâcheu- 
fe  affaire  :  mais  voyant  le  peuple  extrême- 
ment animé  à  caufe  de  l'incendie  que  les 
Groifezvenoientde  faire,  il  crût  qu'il  de- 
voit  tenter  quelque  généreux  effort.    Il  fie 
donc  affembler  tout  ce  qu'il  yavoitdansla 
Ville  de  Noblefle  &  de  meilleure  Cavale- 
rie j  dont  il  forma  un  corps  fi  lelte  &  il  beau , 
que  les  ennemis  en  furent  étonnez.  Nice- 
tas  dit  qu'il  eut  peut-être  fauve  la  Ville ,  s'il 
avoit  voulu  s'en  fervir  comme  il  auroit  pu, 
mais.»  dit-il,  ledefirdefefauverluîmême 
l'empêcha  de  prendre  cette  noble  refoïu- 
tion  :  deforteque,  quand  il  vit  les  ennemis 
venir  à  lui  en  intention  de  l'ataquer,  ilqui- 
îa  la  partie.  Ilnelaifla  pas  pourtant  deran» 
ger  les  troupes  en  Bataille,    &  de  donner 
l'ordre  pour  le  combat  ,   mais"  au  bout  du 
compte,  il  fit  comme  le  Roi  Roboam,  \\  prit 
courage  &  s'enfuit  :    heureufement  pour 
lui  ,  il  y  avoit  en  rade  un  VaifTeau  prêt  à 
partir.  Il  fe  mit  dedansavec  dix  mille  livres 
d'or  &  ayant  fait  mettre  à  la  voile  avant 
qu'on  eût  eu  le  tems  de  fonger  à  lui ,  il  fe  fau~ 
vaàDebelte,  &  delà  à  Andrinople.  Ce- 
pandantleshabitans  qu'il  avoit  fi  lâchement 
abandonnez,  l'abandonnèrent  auiîî,  &  de 
peur  qu'on  ne  les  acculât  de  ne  s'être  fou- 
rnis:. 
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mis  que  par  force,  ils  furent  au  Palais  du 
vieux  Ifaac l'Ange,  frère  del'Ufurpateur, 
&  tout  aveugle  qu'il  étoit  ,    ils  le  portè- 
rent fur  le  Thrône  &  le  proclamèrent  une 
féconde  fois  Empereur.    Ifaac  ouvrit  les 
Portes  aux  croifez  comme  à  fes  amis ,  & 
reçût fon  fils  Alexis  qui  dès  lors  partagea  la 
Souveraine  Puiffance  avec  lui.  Il  tâcha  en- 
fuite  de  s'aquiter  envers  eux,  des  exorbitan- 
tes promefles  que  fon  fils  leur  avoir  faites, 
mais  il  n'y   avoir  point  d'argent  dans  le 
Threfor,&  tout  celui  de  Confiant! nople  n'y 
auroit  pas  fuffi.    De  manière  que  pour  en 
payer  au  moins  une  partie,  il  falut  a  voir  re- 
cours aux  images  des  Saints  &  des  Saintes 
que  Ton  fondit  &  que  l'on  reduifît  en  mon- 
noye.  Cette  action  irrita  ,  &  affligea  ex- 
traordinairement  les  Grecs,qui  de  tous  tems 
ont  été  fort  attachez  au  culte  des  Images, 
&  qui  par  conféquenr  ne  le  confideroienc 
point  autrement  que  comme  une  impieté,un 
facrilege,   &  un  outrage  horrible  contre 
la  Religion.     Nicctas  n'attribue  les  mal- 
heurs dont  les  Grecs  furent  accablez  enfuite, 
qu'à  la  lâcheté  qu'ils  eurent  de  le  fouftiir. 
Pour  moi  qui  n'envifage  pas  leschofes  dans 
un  même  fcns ,  je  n'en  cherche  point  la  cau- 
fe  ailleurs  que  dans  le  mécontentement  des 
Croifez  qui  n'avoienr  pas  étérecompenfez 
à  leur  gré ,  dans  celui  des  Habitans  de  Conf- 
tantinople  &  dans  la  haine  mutuelle  des 
deux  Nations  Orientale  &  Occidentale  , 
à  quoi  uous  pouvons  ajouter  le  Schifme 
des  deux  Eglifes G reque&  Latine,  comme 
cela  paroît  dans  tous  les  Auteurs  qui  en  ont 
F  7  écrit 
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cent.  Quoîquil  en  foit  les  François  &  les 
Vénitiens  firent  de  nouveaux  incendies ,  & 
pillèrent  jufques  aux  Eglifesau  milieu  mê- 
me de  la  paix,  &  après  avoir  exercé  plufieurs 
violences  dans  la  Ville  pendant  une  an- 
née iouslesRegnes  cours  &  mauvais  dMfaac 
Alexis  l'Ange  ,  de  Nicolas  Canuabe,  d'A- 
lexis Ducasdit  Murt-zufie,  &  de  Lvifcaris, 
■ilss'emparerent  enfin  de  la  Ville  le  douziè- 
me Avril  de  l'année  1204.  &  y  commirent 
tous  les  excès  que  le  Soldat  à  de-coutume  de 
commettre  dans  les  Places  priies  d'afiaut  , 
quand  on  ne  reprime  point  Ton  infolcnce. 
C'eft-à-direenunmot ,  qu'ils  tuèrent,  pil- 
lèrent , brûlèrent ,  violèrent ,  &  même  pro- 
phanerent  les  Eglifes  ,  jufques  la  qu'une 
femme  de  mauvaife  vie  monta  dans  la  Chai- 
re du  Prédicateur  en  l'Eglife  de  St.  Sophie , 
&  y  chanta  des  ebanfons  impudiques.  Ils 
prirent auffi  les  Vafesfacrez>& ■nonconrens 
de  s'en  fervir  à  des  ufag.es  illicites ,  ils  les 
jouèrent  entreux  pour  fça  voir  qui  lesauroir. 
Les  Chefs  en  firent  de  même  dans  la  fuite 
quand  il  fut  queftion  <ie  partager  entreux 
les  Provinces  de  l'Empire.  Pour  la  Couron- 
ne, e//efut  déférée  à  Baudouin  Comte  de 
Flandres  par  l'adrefïe  &  la  cabale  de  Hen- 
ri Dandole  qui  étoitfon  ami  particulier.  Je 
ne  m'étendrai  pas  fur  les  circonfhnces  de 
cesfieges,  parce  que  je  fuis  bien  aife  d'abré- 
ger; mais  je  ne  dois  pas  en  oublier  une  qui 
eft  eflentielle  au  fécond,  puis  quelle  con- 
cerne la  prife  de  la  Ville.  Vous  y  trouverez 
un  exemple  remarquable  desévenemens  in- 
croyables qu'une  extrême  valeur  oppofée  à 

eft 


DE  COîîSTANTlKOrLE.       fcjjp 

une  extrême  lâcheté  peut  cauler.  En  itifec 
on  peut  dire  dans  irnlcns,  que  cette  Capi- 
tale qui  étoit  la  terreur  comme  l'admiration 
du  monde ,  fut  prife  par  trois  hommes  ren- 
iement. Voici  comment  Nicetas  rapporte 
la  (a)  chofe.  Parce  die  il  que  laRgme  des 
Villes  devoit  fubir  lejcug  de  lajervitude,  '& 
que  Dieu  nous  voulcit  retenir  avec  le  fretniy 
le  mors  ,  nous ,  dis ,  je  ,  qui  étions  échape^ 
de  notre  devoir  ;  deux  Soldats  qui  'étoieUt  fur 
une  échelle  vis-à-vis  duPerion,  s* abandonnè- 
rent à  la  fortune  &  je  hajarderent  de  fauter 
dans  une  Tour y  dxoù  ayant  chaffe  la  garni fon 
ils  levèrent  la  mam  enfigne  de  joye&  de  con- 
fiance pour  animer  leurs  Compagnons.  A  ^heu- 
re même  un  Cavalier  nommé  Pierre  qui  avait 
une  taille  de  Géant  dont  le  cajque  paroiffoit 
au  (fi  grand  qu'une  Tour  &  quifembluit  cap  a. 
'ble  de  mettre  Jeul  enfuit e  toute  une  armée  ;  en- 
tra par  la  Porte  qui  étoit  au  même  endroit. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  deperjonnes  de  qualité  au- 
tour de  l'Empereur,  &  à  leur  exemple  toute  l'ar- 
mée y  ne  peur mt  fuporter  la  prefence ,  ni  les  re- 
gards de  cefeul  Cavalier  &  eurent  recours  aune 
fuite  bont eu fe  comme  à  Punique  a*iledc  leur  lâ- 
cheté. F  tant  donc  Çortis  par  la  porte  dorée  qui 
eftdu  coté  de  Terre  ,  ils  fe  retirèrent  chacun 
où  ils  purent  ,èrplut  à  Dieu  qu' il  s  Je  furent  pré- 
cité %  au  fond  de  l'Enfer. 

Les  ennemis  ne  trouvant  plus  de  refiftance , 
entrèrent  alors  dans  la  Ville,  firent  tout  pa  fer 
au  fil  de  l'épéefans  difiinBion  d'âge  ni  de  Sexe , 
ne  gardant  plus  de  rang  (?  courant  de  tous  co- 
te^endefirdre ,  ils  remplirent  tout  de  terreur 
tf  de  dejefpoir. 

Les 
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.LesCroifez  s'étant  ainfi  emparez  de  Conf- 
tantinople,  &  Baudouin  ayant  été  décla- 
ré Empereur,  elle  demeura  au  pouvoir  des 
François  l'efpace  de  cinquante  huit  ans , 
fous  cinq  Empereurs  qui  furent  Baudouin 
premier,  Henri,  Pierre,  Robert  &  Bau- 
douin fécond.     Au  bout  de  ce  tems-là  , 
Michel  Paleologue  Empereur  Grec  eut  le 
bonheur  de  rentrer  Tan  12  61.  dans  fa  Ca- 
pitale,  &  fes  SuccelTeurs  la  gardèrent  juf- 
ques  à  Tannée  145  3.  que  Mahomet  fécond 
Sultan  des  Turcs  la  reprit  fur  Conflantin 
Paleologue  quinzième  du  nom.    C'eft  ce 
fameux  Siège  que  que  je  me  fuis  particuliè- 
rement propofé  de  décrire  ici ,  avec  la  plus 
grande  exactitude,  &  la  plus  grande  briè- 
veté, qu'il  me  fera  pofïïble  d'y  apporter.  t 
Dès  que  Mahomet  fut  parvenu  à  l'Em- 
pire des  Turcs  par  la  mort  de  fon  père  Amii- 
rat,  fon  humeur  guerrière  &  entreprenante 
lui  infpira  fi  fortement  iedefiein  d'étendre 
fa  Domination,  qu'il  ne  fongeoit  unique- 
ment qu'aux  moyens  d'en  venir  à  bout.  Il 
s'cnconfeilloit  tous  les  jours  avec  Hali  Bâ- 
cha fon  grand  Vifir,&  avec  les  autres  Grands 
de  fa  Cour,&  celui  qui  paroiffoit  le  plus  por- 
té à  la  guerre  &  qui  flatoit  le  plus  fon  am- 
bition, étoittoûjoursle  mieux  venu.  Lere- 
fultatde  toutesces  conférences,  fut  qu'il  fa- 
loit  commencer  fes  Conquêtes  par  celle  de 
la  Ville  de  Conftantinople,  dont  la  réduc- 
tion donneroit  une  grande  réputation  à  fes 
armes  &  feroit  infailliblement  fuivie  de 
celle  de  tout  ce  qui  reftoit  aux  Grecsen  Eu- 
rope; carilsavoientété  entièrement  chaf- 

fez 
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fez  de  l'A  fie  dès  le  tems  de  Mahomet  pre- 
mier Ayeuldecelui-ici. 

Cette  refoliuion  prife,  le  Sultan  fit  conf- 
truire  flirl'HeHefpont ,  le  Château  dont  je 
vousai  ci-devant  fait  la  defcription,  &  ota- 
parce  moyen  aux  Grecs  toute  la  communi- 
cation qu'ils  pouvoient  avoir  avec  la  Me- 
diteranée.Conlrantin,qui  n'ignoroit  pas  que 
la  conttruclion  de  ce  Fort  n'avoit  pour  but 
que  fa  perte ,  en  fut  alarmé  au  dernier  point , 
&  fit  tout  ce  qu'il  put  par  voye  de  remon- 
trances &  par  prières  pourenempcchet  la 
continuation.  Il  envoya  des  AmbaflTadeurs 
à  Mahomet,  &  lui  fit  offrir  de  fefoumettre 
à  toutes  les  conditions  qu 'il  voudroit  d'ail- 
leurs exiger  de  lui,  jufques  à  Te  rendre  Ton 
Tributaire,  pour  vu  feulement  qu'il  fit  cefler 
la  conftru&ion  de  ce  Fort  &  qu'il  fe  defiftât 
pour  toujours  d'une  enireprife  fi  contraire 
aux  Traitez  qui  étoient  entreux.  Mais  il. 
avoitaffaire  à  un  Prince  inflexible  &dont 
l'ambition  n'avoit  point  de  bornes.  Ce 
n'étoitpasun  Tribut  qu'il  lui  faioit,  c'e'toit 
J'Empire.  Aufli  renvoya-t-il  les  AmbaiTa- 
deurs  fort  rudement,  &  avec  des  menaces 
terribles.  Mon  Père ,  dit-il  ,avott  juré  défai- 
re conftruire  un  Fort  en  Occident  vis-à-vis  de 
celui  qui  efl  en  Orient  ;  il  ri  a  fû  le  faire  & 
moi  je  prétends  avec  l'aide  de  Dieu  d'en  venir 
à  bout.  Quel  droit  ave^  vous  de  rrien  empêcher  ? 
friem'ejli!  pas  permis  de  faire  fur  mesTerrer 
ce  qu'il  me  plaira  ?  Alle%,  dites  à  votre  Maître 
que  le  Grand  Seigneur  d'aujourd'hui  ne  repm- 

ble 
(a)  Ducas.  hift   desEmp.  Jean  Manuet.  &,C9uft. 
chap  hl. 
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ble  pas  à  ceux  du  paffé ,  qu'il  exécutera  fans 
peine  ce  que  1er  autres  n'ont  pu  ,  &  qu'il  veuf 
ce  que  les  autres  n'ont  pas  voulu ,  ir  que  qui- 
conque reviendra  en  Amùaljade  peur  le  même 
fujet ,  Jera  écorcbe  tout  vif. 

Cependant  ceux,  qui  travailloient  à  la 
conftruclion  du  Fort,  ayant  eu  quelque  dé- 
mêlé avec  les  Grecs  dont  ils  ravagoeint  les 
Terres,en  vinrent  aux  mains;  de  forte  qu'il  y 
eut  quelques  Turcs  de  tuez  fur  la  place. 
Mahomet  l'ayant  Jçu>  prit  le  parti  des  Fou- 
rageurs  &  envoya  des  foldats  qui  rirent  main 
baffe  fur  les  Grecs,  &  qui  en  tuèrent  plu- 
sieurs. 

Conftantin  connut  bien  dès  lors  qu'il  ne 
devoit  plus  rien  efperer  de  la  modération  de 
Mahomet,  dont  le  deflein  e'toit  fans  doute 
de  le  chalTer  de  l'Empire ,  &  qu'une  defen- 
ce  fans  ménagement  de  ,  pour  ainfi  dire ,  de- 
fefperceétoit  l'unique  parti  qui  lui  reçoit  à 
prendre.  Il  s'y  refolut  donc  ,  cV  afin  que 
l'on  ne  pût  lui  reprocher  d'avoir  négligé 
quelque  utile  expédient,, il  envoya  iuplier 
tous  les  Princes  Chrétiens  de  le  fecourir 
dans  fon  extrémité.  Il  s'adrefla  particuliè- 
rement au  Pape,&  lui  fit  declaier  par  fes 
Ambafladeurs  qu'il  étoit  prêt  avec  les  prin- 
cipaux Ecclefiaftiques  de  fon  Empire,  de 
fe  foumettre  à  l'union  des  deux  Eglifes  qui 
avoit  été  conclue  &  fîgnée  au  Concile  de 
Lion ,  quelque  tems  auparavant.  Le  Pape , 
à  qui  cette  démarche  donnoit  un  triomphe 
entier,  reçût  en  apparence  les  Ambaiîa- 
deurs  Grecs  le  plus  favorablement  du  mon- 
de. Il  leur  accorda  d'une  manière  agréable 

tout 
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tout  ce  qu'ils  demandèrent  ,  &  fit  partir 
inceiïamment  le  Cardinal  Ifidore  Archevê- 
quede  Rufiïe  pour  Conftantinople. 

L'arrivée  du  Cardinal  remplit  la  Cour 
de  l'Empereur  de  ;oyc  ,  parceque  dans  la 
cruelle  extrémité  où  l'on  étoit  réduit  on  s'a- 
tachoic  à  tout ,  &  que  l'on  s'imaginoit  qu'il 
feroit bien-tôt  fuivi  d'un  puiffant  fecours, 
deforte  qu'on  le  regardoit  comme  le  Libé- 
rateur &  le  Sauveur  de  l'Empire.  Dam  cet- 
tepenfée,  on  lui  fit  tous  les  honneurs  imagi- 
nables &  l'on  confentit  fans  balancer  à  la 
proposition  qu'il  fit  de  ratifier  le  Décret  de 
l'union  &  de  le  mettre  en  exécution ,  ce 
qui  fut  fait  dès  le  dimanche  fuivant  de  fon 
arrivée  dans  la  grande  Egiife,  où  l'on  célé- 
bra une  MelTe  commune  aux  Grecs  &  aux 
Latins  avec  beaucoup  de  Pompe  &  de  cé- 
rémonie, &  dans  laquelle  l'Empereur  dz 
plufieuis  des  principaux  Officiers  commu- 
nièrent avec  les  Latins.  On  y  fit  auffi  men- 
tion du  Pape  Nicolas  qui  regnoit  alors  &  du 
Patriarche  Grégoire. 

Avoir  la  manière  dont  toutes  ces  chofes 
fe  palloient ,  il  n'y  auroit  eu  perfonne  qui 
n'eut  crû  qu'elles  fe  faifoient  avec  la  meil- 
leure foi  du  monde  ;  cependant  il  n'y  avoir 
pas  la  moindre  fincerité  ni  d'un  côté  ni  de 
l'autre,  &  l'on  peut  dire  que  dans  cette  oc- 
cafion,  les  Latins  &  les  Grecs  fe  joiïoicnt 
également  de  la  Religion  pour  parvenir  à 
leur  but.  Celui  des  premiers  étoit  d'étendre 
la  Domination  du  Pape  fur  cette  partie  de 
TEglife  Chrétienne  qui  s'en  étoit  toujours 
coufhmment  défendue,  &  celui  des  autres 

étoit 
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étoit  d'obtenir  le  fecours  dont  ils  avoient 
befoin.  Ceux  qui  avoient  confenti  à  l'u- 
nion, difoient  a  ceux  qui  n'y  confentoient 
point  &  qui  leur  reprochoient  leur  lâcheté  : 
Attende  %  que  Dieu  au  détruit  ce  grand  Dragon 
qui  veut  engloutir  notre  Ville  ,  <ÙT  alors  vous 
connaître^  fi  nous  nous  fommes  unis  avec  des 
Admîtes.  Le  Cardinal  qui  étoit  Grec  de 
Nation  penetroft  aifément  l'intention  de 
fes  Compatriotes  &  en  rioit  fous  cape ,  ra- 
vi de  ce  que  leur  mauvaife  foi  fournifloit  au 
Pape  un  prétexte  plaufible  pour  excufer 
lafienne. 

Pour  le! Peuple,  qui  n'entroit  pas  dans 
toutes  ces  fubtilitez  là  ,  ne  pou  voit  voir 
fens  une  extrême  douleur  une  union  qu'il 
croyoit  entièrement  contraire  aux  principes 
defa  religion,  &s'en  plaignoit  hautement 
dans  les  rues.  Les  Religieufes ,  dont  le  nom- 
bre Se  le  corps  étoit  fort  confiderable  en  ce 
tems  là,  étoient  du  même  fentiment,  & 
plufieurs  Ecclefiaftiquess'étant  rangez  dans 
leur  parti ,  formèrent  un  Schifme  dans  la 
Ville  qui  ne  contribua  pas  peu  à  fa  perte  par 
la  mauvaife  intelligence  qui  y  regnoit. 

Il  y  avoit  alors  à  Conftantinople  un  Moi- 
ne fort  fça  vaut  &  forteftimé  par  les  Grecs, 
nommé  George  Scholaire  autrement  Gen- 
nadius ,  les  Schifmatiques  coururent  urt 
jour  enfouie  au  !Vk>naitere  de  Pantocrator 
où  il  demeuroit  &s'adrefTant  à  lui,  ils  lui 
demanderent,ce  qu'ils  dévoient  faire.  Gcn~ 
nadius  étoit  pour  lors  enfermé  dans  fa  Cel- 
lule 
(a)  Ducas  Hift.  des  Empereurs ,  Jean, Manuel  & 
Conttanc.  chap.  36. 
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luîc  de  laquelle  il  ne  voulut  point  fortir,mais 
il  prit  une  plume  3c  écrivit  fur  un  papier  ce 
qu'il  en  penfoit  ;  aprèsquoi  il  l'attacha  fur 
la  porte  de  fa  Cellule  &  fe  renferma  dedans. 
Voici  ce  que  cet  écrit  contenoit  Mijerahles 
Romains ,  pourquoi  vous  éloigne^  vous  de  la  vé- 
rité, tf  pourquoi  mette^  vous  votre  confiance 
en  des  Italiens  au  lieu  de  la  mettre  en  Dieu  ?  en 
perdant  la  Foi  vous  perdre^  votre  Ville.  Aye\ 
fitié  de  moi  Seigneur ,  je  jure  en  v  tre  prefence 
quejejuis  innocent  de  ce  crime.  Mtjcrablts  Ci- 
toyens confidere^  ce  que  vous  faites.  Dans  le 
même  tems  que  vous  renonce  %  à  la  Religion  de 
•vos  pères ,  4?  que  vous  embrafp-%  /' impieté  , 
vousjubijfeç  le  joug  de  lafervitude. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paflbient 
à  Gonftantinople ,  Mahomet  faifoit  avec 
toute  la  diligence  poffible  les  préparatifs 
necelTaires  pour  en  former  le  Sie^e.  11  ne 
fongeoit,  ditDucas,  à  autre  chofe  jour  & 
nuitdansfon  lit,  dans  fon  cabinet,  enfe 
repofant,  en  marchant,  en  particulier,  & 
en  public,  qu'aux  moyens  de  prendre  Con- 
ftantinople.  Une  nuit  entre  les  autres  qu'il 
étoit  extrêmement  occupé  de  ce  deflein,  il 
envoya  quérir  fon  grasd  Vifir  Hali  Bâcha 
parfes  Eunuques.  Ce  Miniûre,  qui  étoit  dé- 
jà couché,fecrut  perdu  voyant  qu'on  le  man- 
doitàune  heure  fi  extraordinaire,  &  dans 
cette  penféeilembrafiafafemme&  fes  en- 
fans  pour  la  dernier  fois.  Il  fe  leva  en  fuite 
avec  précipitation,  &  prenant  une  grande 
coupe  pleine  de  pièces  d'or ,  il  futfe  jetter 

aux 
00  Du  Cas  Hift.  des  Emp.  Jean  ,  Man.  &  Conft. 
fihap.  36, 
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aux  pieds  de  Mahomet ,  &  les  luiprefenta 
en  tremblant,  mais  leSultan  lerafleuraen 
lui  difant  qu'il  n'avoit  pas  beibin  de  ces 
biens  là,  que  bien  loin  d'avoir  la  penfée  de 
les  lui  ôter,  il  vouloit  lui  en  donner  de  plus 
grands,  &  que  tout ee  qu'il  demandoitde 
lui ,  c'étoit  de  lui  aider  à  prendre  Conftanti- 
nople.  LeVifirbien  content  d'en  erre  qui- 
te  à  fi  bon  marché,  lui  promit  tout  ce  qu'il 
voulut,  &  fe  rendit  fon  Maître  tout  à  fait 
favorable  par  ce  moyen.  Aufli  quiconque 
vouloit  fe  mettre  bien  dans  fon  efprit  n'avoic 
qu'à  lui  venir  donner  quelque  ouverture 
pour  avancer  ou  faciliter  fon  deflein. 

On  Fondeur  Hongrois  de  Nation  &  très 
habile  homme  dans  ion  métier  qui  fçavoit 
cela  ,  deferta  de  Conftantinople  ,  où  il 
étoit  aux  gages  de  l'Empereur,  &  fut  of- 
frir (es  fervices  à  Mahomet  qui  le  reçût  le 
plus  favorablement  du  monde  &lerecom- 
penfa  dans  la  fuite  magnifiquement.  Ma- 
homet lui  demanda  d'abord  s'il  pourroit  lui 
fondre  un  Canon  qui  jetât  une  pierre  allez 
grolTe  pour  abat re  les  murailles  deConltan- 
tinople;  à  quoi  cet  homme  repondit  qu'il 
lui  fondroit  un  Canon  capable  de  jetter 
telle  pierre  qu'il  lui  plairoit ,  mais  qu'il  ne 
repondoit  pas  du  tranfporr.  A  l'égard  du 
tranfport,  repartit  le  Sultan  ,  je  m'en 
charge,  fais  moi  feulement  le  Canon:  Le 
Fondeur  fur  cet  ordre  fe  mit  à  travail- 
ler 8c  au  bout  de  trois  mois  il  fondit  un 
Canon  fi  gros  que  la  feule  vue  en  fai- 
foit  frayeur.  Les  Auteurs  Grecs  qui  trai- 
tent de  cefiege,  ne  yous  difent  point  quel 

en 
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enétoitle  calibre;  mais  de  la  manière  donc 
ils  en  parlent,  il  faloit  qu'il  fut  fort  extra- 
ordinaire. Ducas  dit  que  lors  qu'on  l'éprou- 
va on  fut  obligé  d'avertir  le  peuple  le  jour 
précèdent  de  peur  que  le  grand  bruit  ne  fie 
accoucher  les  femmes,  &  perdre  la  paro- 
le aux  hommes.  Galchondile  aiTure  que  le 
bruit  en  étoit  fi  terrible,  que  la  terre  en  trem- 
bloit  à  deux  lieues  à  la  ronde,  &  tous  deux 
s'accordent  en  ce  qu'il  falut  feptante  cou- 
ple de  Boeufs  pour  le  charoyer,  &plufïeurs 
certaines  d'hommes  pour  faire  les  chemins. 
Calcondile  en  compte  même  jufques  à  deux 
mille.  La  première  fois  que  le  Canon  tira 
ce  fut  fur  un  Vaiiîeau  Vénitien  qui  pafîbit 
l'Embouchure  Sacrée,  &  il  le  coula  à  fond 
d'un  feul  coup.  On  l'amena  enfuite  devant 
Conftantinople  ,    où  il  arriva  après  deux 
mois  de  Voyage,  ce  qui  fut  encore  confideré 
comme  une  grande  diligence.  L'armée  s'y 
rendit  au  même  tems,  forte  de  quatre  cent 
mille  hommes,  &  Mahomet  y  étant  aufli 
venu  ,  le  Siège  fut  formé  le  propre  jour  du 
•  Vendredy  Saint,  qui  fut  le  fixiême  Avril. 
Mahomet  fie   aprocher  fon  canon  &  le 
fit  pointer  du  côte  de  la  porte  St.  Romain, 
où  l'on  commença  de  le  tirer  tant  pour  en- 
foncer la porte.que  pour  faire  brèche.  Mais 
comme  les  Cannonniers  de  ce  tems  là  n'en- 
tendoient  pas  encore  le  fin  du  métier,  ils 
étoiem  obligez  de  tirer  d'abord  une  petite 
pierre  pour  mirer,  puis  ils  tiroient  avec  la 
:grolTe  pour  ruiner  la  muraille.    Ducas  dit 
.que  les  Habirans  épouventez  du  premier 
coup  ,  s'écrièrent  tous  d'une  Yoix  Seigneur 
*je%  pitié  de  nom.  Avec 
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Avec  tout  cela  on  peut  ctoire  que,  quel- 
-que  épouvantable  que  fût  ce  canon ,  il  n'au- 
-roit  pas  fait  grand  dommage  auxÂfîiegez, 
fi  le  feul  Fondeur  ou  les  feuls  Canoniers 
s'en  fuflent  mêlez,  parce  comme  je  vous 
ai  dit  qu'ils  ne  connoiiToient  pas  le  fin  de 
l'art.  En  effet  il  leur  manquoit  deux  points 
capitaux,  l'un  étoit  le  fecret  de  rafraîchir 
le  Canon ,  pour  l'empêcher  de  crever,  & 
l'autre  l'art  de  tirer  dans  le  fens  qu'il  faut 
pour  bâtre  un  mur  avec  fuccès.  A  l'égard 
du  premier  je  croi  qu'il  leur  fut  enfeigné 
parles  Genoisde  Galara  avec  lefquels  Ma- 
homet avoit  fait  un  traité  aufli  peu  fînecre 
que  tous  ceux  qu'il  avoit  contractez  aupa- 
ravant avec  les  Grecs.  Quoiqu'il  en  foit, 
les  Habitans  furent  tous  étongez  de  voir 
que  ce  monfrrueux  Canon, après  avoir  tiré 
trente  coups  en  un  jour,  continuoitfon  ef- 
froyable tonnerre  plus  violemment  cV  plus 
fréquemment  qu'au  matin ,  au  lieu  que  tous 
ceux  qu'ils  avoient  vus  jufques  alors,  vo- 
loient  en  pièces,  fi  Tonne  leur  donnoitle 
temsde  refroidir  entièrement  avant  que  de 
les  tirer.  Il  eft  à  remarquer  en  paîïant  que 
ce  n'étoirpasavecdu  vinaigre  que  les  Turcs 
rafraîchiiToient  leur  canon ,  ni  avec  de  l'eau, 
comme  on  fait  aujourd'hui,  mais  avec  de 
l'huile. 

Le  fécond  point  qui  leur  manquoit,  & 
fans  lequel  ils  ne  feroient  peut  être  jamais 
venus  à  bout  de  ruiner  les  fortes  &  épaif- 
les  murailles  de  Conftantinople,  leur  fut 
enfeigné  par  un  Seigneur  Hongrois  Ambaf- 
fadeurde  Jean  Hunniade  auprès  du  Sultan, 

Ce 
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Ce  Seigneur  étant  prcfent  loifque  le  Can- 
nonier  tiroit  Ton  canon,  Se  voyant  qu'il  mi- 
roit  toujours  au  même  endroit,  fourit,  de 
quoi  le  Canonicr  étonné  lui  demanda  la 
raifon.  Je  ris ,  lui  repondit- il,  parcecjucn 
faifant  comme  vous  faites,  vous  perdre^  vo- 
tre poudre  &  vos  balles.  Il  lui  aprit  en  fui- 
te que  pour  abatre  bientôt  la  muraille,  il 
devoit  tirer  confécutivement  en  deux  en- 
droits éloignez  de  quelques  toifes  l'un  de 
l'autre  pour  étonner  le  mur  ,  puis  tirer  di- 
rectement au  milieu  de  l'angle  que  forme- 
roientles  deux  lignes  décrites  par  le  bouler, 
&  qu'il  verroit  bien  tôt  tomber  le  pan  de 
muraille  qui  y  feroit  compris.  Ce  que  le 
Cannonnier  exécuta  avecfuccês.  Ainfiavec 
une  feule  pièce  de  Canon,  le  Sultan  fit  en 
ce  tems  là  ,  ce  que  nos  plus  grands  Géné- 
raux ont  de  la  peine  à  faire  prefenternenc 
avec  centou  cent  cinquante.  Cakhondile, 
dit  cependant ,  qu'il  en  avoit  trois  dont 
les  deux  moindres  baroient  comme  j'ai  die 
à  quelque  diftancel'unde  l'autre,  &  la  plus 
grofTe  au  milieu. 

Quelques  femaines  fe  pafîerent  pendant 
lefquelles  l'armée  ne  demeura  pas  oifïve, 
elle  fit  diverfes  emreprifes  fur  la  Ville  , 
mais  les  Habitans  à  qui  le  defefpoir  avoit 
donné  du  courage  repoufibient  toujours  vi- 
goureufement  les  Turcs  ;  &  comme  ils 
étoient  Maîtres  du  Port,  il  n'y  avoit  nul- 
le aparence  d'entreprendre  de  les  forcer  de 
ce  côté  là.  Mahomet  ne  put  même  em- 
pêcher qu'ils  ne  reçulTent  un  fecours  de 
cinq  vaifTeaux  charge  de  munitions  &  de 
Tw»e  IL  G  troup- 
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troupes,  malgré  la  formidable Flote  qu'il 
avoit  au  canal  de  la  Mer  Noire ,  &  qui  rTé- 
toit  pas  moindre  que  de  trois  cent  voiles. 
La  Mer  de  Marmors  en  étoit  couverte. 
Ce  fut  un  efpece  de  Miracle  de  ce  que  les 
cinq  vaifleaux  Chrétiens  purent  entrer  , 
mais  ils  avoient  le  vent  favorable  ,  &  toute 
la  Flote  du  Turc  étoit  à  l'ancre  lorfqu'ils 
parurent  :  fi  bien  que  les  Afïiegez  ayant  baif- 
fé  la  chaîne  qui  fermoit  le  Port,  pour  le 
recevoir,  ils  eurent  le  loifir  d'entreravant 
que  les  autres  fc  fufiènt  mis  à  la  voile. 

Mahomet  irrité  autant  qu'on  peut  l'être 
de  cet  affront,  jura  par  fon  Prophète  qu'il 
entreroit  dans  le  Port  à  quelque  prix  que 
ce  fut ,  &  ne  pouvant  le  faire  par  l'embou- 
chure fans  y  perdre  considérablement  du 
monde  à  caute  de  la  chaîne  qui  la  tenoit 
fermée,  &  des  vailTeaux  Chrétiens  qui  la 
gardoienf,  il  refolut  de  faire  palier  fes  Ga- 
lères par  terre  depuis  le  Canal  de  la  Mer 
Noire  jufques  à  Cailum  pacha  par  derriè- 
re Galata.  Entreprise  jufques  alors  inouïe 
&fï  extraordinaire,  (a)  quelle  en  palTeroit 
pour  ridicule  &  pour  téméraire  (i  le  fue- 
ces  ne  l'avoit  juftifiée.  En  efet  qui  avoit 
jamais  oui  parler  de  naviger  fur  terre,  & 

qui 

f  (a)  $'\  ce  qu'on  dit  des  Argonautes  étoit  vrai ,  fça- 
*oir  qu'ils  revinrent  en  leur  païs  par  le  Danube  ,  & 
^qu'ils  aporterent  en  fuite  leurs  vaifleaux  par  terre, 
Mahomet  ne  feroit  pas  le  premier  quife  feroit  avifé 
<i'un  pareiltranfport;  maison  peut  mètre  fans  crainte 
cette  Hiftoire  ai:x  rangées  fables  Ce  que  l'on  fçaic 
là  defliis  de  b'enafieuté,  c'elt  que  les  Vénitiens  re« 
jrjorquerent  d'une  lemblable  manière  leurs  Galères  au 
fiegedePergame ,  &les  Turcs  aufli  apref  la  bataille  de 
Ltpar.'.e  pour  fauverlercitede  lcure  vaifleaux. 
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qui  l'aaroit  jamais  cru  poffible?  Cepen- 
dant malgré  la  longueur  &  Ja  dificuhédes 
chemins,  il  le  rit  fans  que  les  Grecs  éton- 
nez y  aportalTent  aucun  empêchement, 
&  même  il  le  fit  avec  tout  f  apareil  &  avec 
loute  l'oftentation  Ottomane,  les  voiles 
déployées, les  Pilotes  tenant  le  Gouvernail, 
&  les  Tambours  batansde  concert  avec  les 
fanfares  des  Trompetes.  Quatre- vint  Ga- 
lères palTerent  ainfi  comme  en  Triomphe 
à  la  vue  des  Afficgez,  &  furent  lancées  à 
l'eau  les  unes  après  les  autres  fans  qu'ils 
pufïent  y  aporter  aucun  empêchement. 

Mahomet  s'étantainfi  rendu  Maître  du 
fond  duPort,en  forte  que  les  Grecs  n'en  oc- 
cupoient  plus  que  cette  partie  qui  cil  com- 
prife  depuis  leBefeftin  jufques  à  la  pointe 
du  Sérail  où  étoit  le  Fort  S.  Demetrius, 
l'Empereur  craignit  plus  que  jamais  de  ne 
pouvoir  refifter  à  un  ennemi  ilredoutab'e  , 
ce  qui  l'obligea  de  faire  un  nouvel  effort  au- 
près de  lui  pour  le  toucher  par  prières.  Il 
lui  deputadonc  quelques  Seigneurs  quife 
jetterent  à  fes  pieds,  le  fupliant  avec  lar- 
mes, de  fe  retirer  à  de  leur  impofer  au 
refte  telle  charge  &  tel  tribut  qu'il  lui  plai- 
roit.  Mais  le  Tiran  inflexible  ni  voulut 
jamais  confentir  &  leur  dit  qu'il  ptnàroit 
la  Ville,  ou  que  la  Ville  le  prendroit.  Les  Dé- 
putez de  retour  raporterent  cette  barbare 
reponce  à  Conftantin,  qui  dès  lors  jugea 
bien  que  la  Ville  &  l'Empire  étoient  con- 
damnez de  Dieu.  II  ne  perdit  pourtant 
point  courage ,  &  le  jour  fuivant  Juiliniçn 
tenta  de  brûler  la  Flote.  des  Turcs  par  le 
G  z  moyen 
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moyen  d'un  Brûlot  qu'il  y  envoya  ,  mais 
cette  tentative  ne  teuflit  pas.  Les  uenois  de 
Galata  en  avoient  averti  Mahomet  qui 
d'un  feul  .coup  de  Ton  Canon  coula  le  Brûlot 
à  fond ,  avant  qu'il  eût  pu  joindre  la  Flote. 
Il  y  avoit  déjà  (ix  femaines  Atpius  que 
le  fîege  cominuoit  ,  &  les  Allégez  n'en 
paroifloient  pas  plus  difpofez  à  fe  rendre. 
Cela  impatientoit  fort  le  Sultan  qui  auroit 
bien  voulu  prendre  la  Ville  d'emblée.  Il 
en  témoigna  fon  chagrin  à  fes  Généraux, 
&  redoubla  fes  efforts  &  fes  entreprifes  pour 
venir  heureusement  à  bout  de  fon  deùèin. 
Quelqu'un  lui  confeilla  de  faire  un  pont 
depuis  Pera  julques  au  Cinegion,  (a)  & 
il  accepta  ce  confeil  aveejoye^  donnant 
charge  auiïi-tôt  à  celui  qui  l'avoit  propofé 
de  l'exécuter.  On  peut  d;'re  que  jamais 
Prince  ne  fut  mieux  lèrvi  que  celui  là.  Il 
fbffifoit  qu'il  commandât  une  chofe ,  on 
l'executoit  exactement ,  quelque  impofli- 
ble  qu'elle  parût  à  beaucoup  de  gens.  Le 
Canon  monftiiieux  dont  je  vous  ai  parlé, 
le  tranfport  de  fes  quatre  vingt  Galères, 
&  le  Pont  dont  il  s'agit  à  cet  heure  en  font 
des  preuves  inconileftables.  On  ne  fçauroit 
exprimer  la  diligence  avec  laquelle  il  fut 
conftruit ,  quoique  deux  jours  avant  la  pro- 
portion on  n'y  eut  feulement  pas  fongé,  & 
que  par  confequent  on  ne  fe  fut  pas  muni 
des  matériaux  neceflaires;  mais  quand  on 
veut  fortement  une  chofes ,  on  trouve  tou- 
jours allez  les  moyens  de  la  faire.  Ce  Pont 

fut 

(*)  On  ne  fçaitpas  bien  ce  que  c'etcitqucle  Cine- 
g'on  .  mais  il  faloic  qu'il  fût  un  peu  au  deffbus  du  lie» 
o/ïeft  prefcntementle  Bcfeftia. 
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fut  bâci  fur  mille  tonneaux  attachez,  avec  des 
cordes  les  unes  aux  autres.  Deux  tonneaux 
faifoient  la  largeur  du  Pont  fur  lequel  cinq 
hommes  pouvoientpatïer  de  tronc 

Quand  il  tut  achevé  les  /Uîiegeans  s'aban- 
donnèrent à  la  joye&les  Afliegezà  latrif- 
teife.  Mahomet  envoya  fommer  l'Em- 
pereur defç  rendre,  lui  promettant  la  vie 
&  la  liberté  fauve  avec  les  biens  meubles 
que  chacun  pouroit  emporter  où  bon  lui 
fembleroit,  &  le  menaçant  en  cas  de  refus 
de  tout  paifer  au  fil  de  l'épée,  &  de  ne 
faire  aucun  quartier  hors  à  ceux  que  l'on 
voudroit  garder  pour  Elclaves.  L'Empe- 
reur rit  atlembler  fon  Confeil  fur  cela,  & 
repondit  en  fuite  aux  Députez  du  Sultan 
qu'il  le  prioit  defe  retirer  &  de  les  laifièr 
en  paix.  Nous  confentons ,  dit-il,  que  vous 
pojfedie^  les  Terres ,  que  vous  ave%  conquifer 
fur  nous  :  impofe^nous  de  plus  un  tribut  aujjt 
pefant  qutl  vous  plaira ,  if  vous  en  alle^  en 
paix.  Que  fçave%  v«us  fi  dans  le  tems  que 
vous  voule%  prendre  nacre  Ville  ,  vous  ne  fer e^ 
point  pris  vous  même  ?  Pour  ce  qui  eji  de  vous 
la  livrer,  cela  ne  dépend  ni  de  nous  ni  des  ha- 
bitant. Nôtre  commune  refolution  eft  de  ne 
point  épargner  nôtre  vie  pour  notre  defence. 
Telle  fut  la  reponce  définitive  que  les  Dé- 
putez de  Mahomet  lui  portèrent  dans  fon 
Camp  &  le  dernier  pourparler  qu'il  y  eut 
entre  les  deux  Empereurs. 

Comme  tout  étoit  préparé  pour  donner 

l'affiut  gênerai ,  Mahomet  fit  publier  dans 

fon  armee  que  chacun  eut  à  fc  tenir  pi  et 

pour  le  lendemain.   Il  ordonna  auifi  que 

G  3  U 
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la  nuit  fuivante,  on  allumât  des  feuxpar 
tout  le  camp  vis-à-vis  de  chaque  tente  & 
dans  tous  les  Vaifkaux ,  &  qu'au  lignai  qui 
feroit  donné ,  tout  le  monde  fe  mit  en  priè- 
res, pour  obtenir  du  Prophète  un  heureux 
fuccès  de  Faction  du  lendemain.  C'étoit , 
ditDucas,  unjjteBacte  tout  nouveau  &  qui 
tenoit  quelque  chofe  du  prodige,  de  voir  une  infi- 
nité de  iumierer  répandue s  fur  la  Mer  ,  [ut 
les  Vaijfeaux  &  fur  les  Maifons ,  qui  brûlaient 
avec  un  plus  grand  éclat  que  le  Soleil  ;  la  fur- 
face  de  l'eau  relmfoit  comme  fi  elle  eut  été  cou- 
verte d'éclairs ,  &  plut  à  Dieu  que  c'eujî  été 
non  un  éclair  ,  mais  un  Foudre  qui  eut  tout 
brûle  &  confumé.  Les  Romains  voyant 
tout  le  camp  en  feu  coururent  jur  les  mur  aille  f 
d'où  ayant  entendu  les  cris  de  joyedes  Turcs  y 
ils  jugèrent  qu'ils  fe  préparaient  à  une  attaque- 
générale,  &  dirent  à  Dieu  avec  un  cœur  brifé  de 
douleur ,  aye%  pitié  de  nous  3  Seigneur ,  de- 
tourne%  de  nous  l'effet  de  vos  jujîes  menaces  y 
&  nous  délivre^  de  l'Ennemi.  Le  peuple  étoit 
à  demi  mort  de  frayeur  &  ne  pouvoit  plus  refpu 
ver. 

Dans  cette  trifte  extrémité  les  malheu- 
reux Grecs  accablez  de  douleur  &  de  crain- 
te, s'aflèmblerent  de  leur  côté  dans  l'Egli- 
fePatriarchale,  où  il  tut  répandu  pendant 
cette  nuit  une  infinité  de  larmes  &  poufî& 
des  foupirs  fans  nombre  pour  y  prier  Dieu 
qu'il  lui  plût  de  les  délivrer  du  péril  qui  les 
menaçoit.  Ainfi  Ton  vit  dans  un  même 
heure ,  deux  Nations  différentes  en  mœurs, 
en  coutumes,  en  Religion,  &en  defleins 
également  profternées  &  humiliées  devant 

le 
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le  même  Dieu  pour  lui  demander  des  cho- 
fcs  toutes  oppofées.  De  ces  deux  Nations 
l'une  étoit  éclairée  des  lumières  de  la  véri- 
té, innocente  h  opprimée ,  &  l'autre  au  con- 
traire enfevelie  dans  les  ténèbres  de  l'er- 
reur, fanguinaire,  &pertubatrice  du  Gen- 
re humain.    Qui  ne  croiroit  auffi-tôt  que 
Dieu  auroit  confondu  l'orgueil  A  la  témé- 
rité de  cette  dernière  qui  olbit  luiadreiTer 
des  prières  fi  impies  ,  &  auroit  en  même 
tems  fccouru  hautement  ces  pauvres  Grecs 
affligez  qui  gemiiToient  dans  fes  Temples, 
accablez  Tous  le  poids  de  leur  maux  ?  Cepen- 
dant il  en  arrivatout  autrement,  les  Agre£- 
feurs  furent  les  vainqueurs  ÔtlesDcfendeurs 
furent  les  vaincus.  Voilaquel  fut  le  fuccès 
de  ces  prières  fi  ardentes  &  fioppofeesqui 
fefaifoient  en  même  tems  dans  la  Ville  & 
dans  la  Camp.  O  profondeur  des  Merveil- 
les de  Dieu  !  Mais  venons  à  laderniere  Scè- 
ne de  cette  fanglante  Tragédie,  je  veux  par- 
ler de  l'Aflàut  gênerai  qui  fut  le  lendemain 
Dimanche  vint  feptiêmejour  de  May ,  <5s 
&   le  dernier  de   l'Empire  Chrétien  en 
Orient. 

Voici  de  quelle  manière  Mahomet  avoit 
difpofé  l'attaque. 

Les  quatre-vingt  Galères  qu'il  avoit  trans- 
portées par  Terre,  étoient  rangées  depuis 
laPortede  bois  qui  étoit  au  fond  du  Port 
jufques  vis-à-vis  de  (a)  la  Place,&  le  reite  de 
fesVaiffeaux  occupoient  la  Mer  depuis  la 
belle  Porte  qui  étoit  un  peu  au  delà  du  Fort 
G  4  St. 

(4)  L'hypodrôcieun  peu  au  de  (Tous  de  Ste.  Sophie 
S  l'endroit  où  eft  à  prsfent  le  Befeftin. 
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St.  (a)  Deractrius ,  julques  à  Ulanca ,  c'eft. 
à-dirc,audelàdes  fept  Tours.  Toutes  ces 
Galères  &  ces  Vailîèauxétoient  crampon- 
nez aux  murailles  ,  &  fervoient  à  monter 
àlaiiàut  par  le  moyen  des  échelles  qu'on  y 
avoit  miies.  Mahomet  commandait  en 
Perfonne  du  côré  de  Terre,  où  étoit  la 
principale  au  milieu  de  dix  milles  JannifTai- 
rcs  qui  fembîoient  autant  de  Lions  furieux. 
Cent  cinquante  milles  hommes  de  pied  en- 
vironnoient  le  refïe  de  la  Ville  julques  an 
fond  du  Port ,  &  derrière  eux  pour  les  fou- 
tenir  il  y  avoit  cent  milles  Cavaliers.  Outre 
cela  il  y  avoit  un  nombre  incroyable  de 
foldatsdans  lesVailîeaux  &  dans  les  Galè- 
res qui  ne  rai  (oient  pas  un  moindre  effort 
du  côté  de  la  Mer,  que  ceux- ci  en  faifoient 
du  côté  de  la  Terre. 

Pour  s'oppofer  à  tout  cela,  &  pour  dé- 
fendre une  Ville  de  treize  milles  de  circuit, 
car  dès  ce  tems  là  ,  elle  n'en  avoit  pas 
moins ,  il  n'y  avoit  pour  toute  Garnifon  que 
huit  milles  hommes  de  fort  méchantes  trou- 
pes ,  la  plupart  gens  ramafTez  ou  Pai'fans 
d'alenrour  ;  car  "pour  ce  qui  eft  desHabi- 
tans ,  ils  ne  fçavoient  que  pleurer  &  prier. 

L'attaque  ayant  été  ainfi  ordonnée  , 
Mahomet  fit  avancer  les  troupes  dès  la 
nuit  &  l'Empereur  prenant  fes  mefures 
pour   défendre    la  Place  fur  la  manière 

dont 

0»)  Ce  Fort  étoit  bâti  fur  la  pointe  de  l'Angle  où  eft 
à  prefent  le  Sérail,  &  toute  la  diftance  qui  eft  entre 
le  Bcfdtin  &  le  lieu  où  étoit  cette  porte,  étoit  occupé 
par  les  Vaifleaux  des  Grecs.  Ils  tenoient  aufîîleForC 
Çr.  Dcmetrius,  ce  qui  leur  donna  lieu  de  fe  fauve*  ei 
(iiite  fur  leur  VaLiTeaux. 
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dont  elle  étoit  attaquée,  fe  porta  avec  trois 
milles  Latins  derrière  la  grande  brèche,  & 
difperfa  le  refte  autour  des  murailles  fous  le 
Commandement  du  Grand  Duc  &  des  au- 
tres principaux  Officiers.  Juitinien  com- 
batif auprès  de  l'Empereur  ,  parce  que  la 
brèche  étant  le  pofte  le  plus  dangereux  , 
par  la  foiblefïe  &  par  le  grand  effort  que 
Mahomet  y  faifoit  en  Perfonne,  il  avoit 
befoin  de  Personnes  d'autorité  &  d'expé- 
rience pour  le  garder. 

L'attaque  dura  vingt -quatre  heures  en** 
tieres ,  c'ell-à-dire  depuis  un  minuit  juf- 
ques  à  l'autre,  pendant  lequel  tems  les  Af- 
lïegcx,  nonobftant  leur  foiblefleôt  leur  pe- 
tit nombre ,  fe  détendirent  courageufement 
&  empêchèrent  les  Turcs  d'appliquer  leurs 
échelles  à  la  muraille  &  de  forcer  la  brèche, 
de  manière  que  le  Sultan  étoit  obligé  de 
chafîèr  fes  Soldats  avec  une  verge  de  fer 
qu'iltenoiiàlamain.  Mais  fur  le  loir  Juf- 
tinien  ayant  eu  la  main  très  dangereugement 
bleflee  d'une  balle  qui  perça  le  Gantelet, 
la  grande  douleur  l'obligea  de  fe  retirer  dans 
un  VaiïTeau  pour  fe  faire  penfer.  Sa  retrai- 
te fut  comme  le  figrral  de  la  perte  de  la  Vil- 
le ,  car  peu  d'heures  après  les  Turcs  voyant 
la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  forcer  la  muraille, 
&  s'étant  apperçûs  qu'une  certaine  Porte 
fouterraine ,  par  où  les  Affiegez  avoient  fait 
une  fortiele  jour  précèdent,  étoit  ouverte,, 
ils  y  marchèrent  enfouie  Centrèrent  dans 
la  Ville  (ans  refîftance.  Or  comme  cette 
Porte  étoit  fort  éloignée  du  pofte  que  defen- 
don  l'Emperrur  ,  il  n'en  fut  averti  que 
G  f  tort- 
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lorsqu'il  vitfes  gens  attaquer  par  derrière,, 
au  même  tems  que  les  Turcs  de  dehors  fai- 
foient  de  nouveaux  efforts  pour  appliquer 
les  échelles.  Alors  il  fut  contraint  de  céder, 
&  les  Tuics  victorieux  entrèrent  les  armes 
à  la  main  ,  tuant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur. 
leurpaiïage,  Tans  qu'aucun  Grec  ofât  feu- 
lement faire  la  moindre  mine  dcfedefen- 
dre.  En  effet,  chofe  incroyable  i]  elle  n'étoit 
affirmée  par  un  Auteur  digne  de  foi  qui 
elt  Ducas ,  dans  toute  cette  action  il  n'y  eut 
que  trois  Turcs  de  tuez.  L'Empereur 
voyant  la  Ville prife&fes Citoyens  livrez  à 
la  cruauté  desBarbares^s'écria  percé  de  dou- 
leur ,  N  ïfe  trouver  a- t-il  point  un  Chrétien  qui 
me  coupe  la  tète,  mais  à  peine  eut  il  achevé 
ces  paroles ,  qu'un  Turc  lui  déchargea  un 
coup  fur  le  vifage  dont  il  le  tcrraflaïansle 
connoître,  &  à  l'heute  même  un  autre  Turc 
acheva  de  le  tuer. 

Unecirconftanc«quime  paroît  encore- 
étonnante ,  c'eft  que  pendant  cet  effroyable 
«lefordre  &  ce  terrible  carnage,  il  y  avoit  au 
milieu  de  la  Ville  des  femmes  qui  dor- 
moient  auffi  profondément  que  l'onpour- 
roit  faire  dans  le  fein  de  la  paix.  La  plus, 
grande  partie  des  Bourgeois ,  des  Reli- 
gieux  ,  &  des  femmes ,  n'en  furent  même 
inftruitsque  le  matin  du  Lundi  par  la  fuite 
de  ceux  qui  couroient  devant  les  Turcs 
tout  cnfasglanteï.  de  leurs  bleflures  ,  & 
avec  tout  cela  on  avoit  encore  de  la  peine- 
à  leur  faire  croire  que  la  Ville  étoitprife; 
ils  acculoicat  les  premiers  de  lâcheté ,  & 
diioiem  qu'ils  étoieut  des  Melîàgers  de 
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mauvais  augure.  Mais  quand  ilsn'enpeu- 
tent  plus  douter,  ils  abandonnèrent  leurs 
maifons&  leurs  biens.  On  les  vit  fuir  avec 
précipitation,  non  pas  hors  delà  Ville,com- 
mc  ils  Tauroient  peut-être  pu  faire,  mais 
dans  la  grande  Eglife ,  comme  fi  elle  avoit 
pu  leur  fervir  d'azile  contre  la  fureur  des 
Vainqueurs.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  cette 
raifon  qui  les  y  portoit  ,  c'en  étoit  une  au- 
tre qui  n'étoit  guéres  meilleure.  Ilsavoient 
autrefois  ouï  dire  à  certains  Impofteurs» 
qu'un  jour  Gonllantinople  feroit  prife  par 
les  Infidelles  ,  &  qu'ils  tailleroient  en 
pièces  les  Romains  jufques  à  la  Colonne 
de  Conftantin;  qu'alors  un  Ange  defeen- 
droit  du  Ciel  tenant  une  épée  en  la  main,  & 
qu'il  donneroit  cette  Epée  &  l'Empire  à  un 
pauvre  qu'il  trouveroit  fur  la  Colonne  lui 
difant,  preneç  cette  épée  &vange%  le  peuple 
du  Seigneur  ;  qu'auffi  tôt  lesTurcs  faiiis  de 
frayeur  prendroient la  fuite  à  leur  tour,  6c 
que  les  Romains  les  pourfuivroient  tou- 
jours tuant  jufques  à  ce  qu'ils  les  euiïênt  en- 
tièrement chaffez  de  l'Europe.  Il  n'y  a  pas 
de  peuples  plus  fuperftitieux  que  lesOrien^ 
taux  ,  ils  ont  toujours  quelque  prophétie 
fur  laquelle  ils  le  confient,  &  toujours  ilsfe 
trouvent  trompez.  Les  Grecs  le  furent  ter- 
riblement en  cette occafion,  car  lesTurcs 
palTerent  la  Colonne  de  Conftantin  fans 
oppofition,&  parvinrent  de  même  jufques 
à  la  grande  Eglife,  où  ils  firent  autant  de 
Captifs  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  aflem- 
blées.  Difpenfez  moi ,  Mr. ,  de  vous  fai- 
re, ici  la  peinture  de  ce  quife  pafïa  dans  la 
G  6  ptife 
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pniedelaVille,  vous  jugertzafïèz  qu'il  n'y 
agueres  de  violences,  decruautez,  ni  de 
làcrsleges,  qui  ne  commirent,  puisque  les 
Vainqueurs  étoient  Turcs ,  &  les  Vaincus 
Chrétiens.  Je  me  contenterai  donc  de  vous 
en  rapporter  feulement  troix  exemples ,  un 
de  chaque  cfpece. 

Le  Grand  Duc  ayant  été  arrêté  avec  fa 
femme  &  Tes  enrans  ,    Mahomet  vint  le. 
voir  le  lendemain, &  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
nétetez ,  lui  prometant  que  non  ieulement,. 
il  le  laiileroit  dans  la  jouïïïànce  entière  de 
fes  biens;  mais  qu'il  vouloitauffi  lui  don- 
ner le  Gouvernement  de  la  Ville  &  l'éle- 
ver à  de  plus  grandes  dignitez  que  celles 
qu'il  avoit  eues  fous  Conltantin.  Le  Grand 
£)uc  agreab'cment  furpris  de  cette  bonté 
inefperée  le  remercia  très  humblement  , 
mais  le  pauvre  Prince  ne  fçavoit  pas  quel 
venin  étoit  caché  fous  cette  apparente  dou- 
ceur-Mahomet  avoit  vu  le  plus  jeune  de  fes 
fils  qui  étoit  un  garçon  de  quatorze  ans  par- 
faitement beau,  &  il  avoit  conçu  pour  lui 
une  honteufe  paffion,  laquelle  il  avoit  pour 
but  d'alîbuvir.  En  effet  le  jour  fuivant  il 
l'envoya  demander  à  fon  pere  par  le  pre- 
mier de  fes  Ennuques  à  liffiïc  d'un  feftin 
où  il  avoi:  beaucoup  bu.  Le  Grand  Duc 
frémit  quand  l'Eunuque  lui  expofa  fon  or- 
dre &  repondit  prefque  à  demi-mort.  Noire 
Religion  ne  permet  pas  à  un  pere  de  livrer  Jon 
fils  pour  être  corrompu  de  la  forte,  ilmeferoit 
plus  fuportaùle  qutl  m'envoyât  le  Bourreau 
pour  me  demander  ma  tête.  Il  peut  le  prendre 
htlveut  d'autorité  abjolùc ,  mais  je  ne  le  don- 
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neraipoint.  L'Eunuqne  porta  cette  repon- 
ce genercufc  au  Tiran  qui,  bien  loin  de  f  ad- 
mirer comme  il  auroit  dû  faire  ,  entra 
dans  une  furieufe  rage ,  &  ordonna  au  mê- 
me Eunuque  de  retourner  chez  ie  Grand 
Duc  avec  le  Bourcau,  de  le  faire  amener 
par  lui  à  la  porte  du  Palais  avec  fes  enfans, 
&que  là  on  leur  coupât  la  tête  à  tous,  ex- 
cepte au  plus  jeune  qu'il  voulut  referver 
pour  fes  infâmes  plaifirs. 

On  ne  fçauroit  trop  louer  la  confiance 
Chrétienne  &  la  refignation  avec  laquelle  le 
Prince  reçût  l'Arrêt  de  fa  mort  &  de  celle 
de  fes  enfans.  Ils  les  embraffa  tendrement 
les  uns  après  les  autres,  &  leur  fit  ce  beau 
difcoursd'unefprit  aufïi  tranquille  que  s'il 
eut  été  dans  la  plus  heureufe  profperité. 

Vous  vîtes  mes  enfans  que  le  jour  d'hier  ren. 
verfa  en  un  moment  notre  fortune ,  épuifanos 
riche '{fes  &  diffipa  notre  gloire,  cette  même  gloi- 
re qui  nous  rendait  fi  ctnfiderables  à  Confiante 
nople  ir  par  tout  l'Univers.  Il  ne  nous  refle 
plus  que  la  vie ,  &  une  vie  qui  n'efi  pas  éter- 
nelle ,  &  qui  tôt  ou  tard  nous  ferait  enfin  ravie 
far  la  mort.  Mais  comment  cela  arriverait  il  ?■ 
Nous  tramerions  une  longue  ér  ennuyeufe  mije- 
re ,  prive^  de  biens,  d'honneurs  &  de  dignité^ 
couverts  de  honte ,  d  infamie  &  de  mépris  juf- 
ques  à  ce  que  la  mort  nous  délivrât  de  tant  de 
maux.  Oùeft  l'Empereur ,  ne  fut -il  pas  tué 
hier  ?  Oit  e  fi  le  grand  Domeftique  votre  Ayeul  ? 
Où  ejî  Paleologue  i?  où  font  fes  enfans  ?  ne  font 
ils  par  morts  en  combat ant  ?  Et  plut  à  Dieu  que 
nom  fuffons  morts  avec  euxl  Mais  voici  une 
heure  qui  nous  fournit  foccafwn  de  mourir  , 
G  £  une 
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une  heure  âpre!  laquelle  nous  ne  pécherons  pltu. 
En  effet  qui  ne  [ç  ait  combien  le  Diable  à  d'ar- 
,mes  pour  nous  combatre  ,  &  qui  fç ait  fi  nous 
pourtons  éviter  [es  traits  empoifinne^  en  demeu- 
rant dans  le  monde  ?  La  carrière  ejl  ouverte,  en* 
irons  y  gêner  eujement  &  y  mourons  pour  lJa  - 
mcur  du  Sauveur  qui  eft  mort  pour  nous ,  £? 
qui  eft  rejjucité ,  afin  que  nous  entrions  dans 
îajou'tjfance  de  (es  biens  incorruptibles.  Après 
cet  Héroïque  difcours ,  il  dit  au  Bourreau 
d'exécuter  fes  ordres  &  de  commencer  par 
fes  plusjeunes  enfans ,  lefquels  il  vit  mourir 
de  fes  yeux ,  &  mourut  lui  même  fans  dire 
autre  chofe  que  Seigneur  vous  êtes  jufte. 
LaifTantainfi  à  lapofterité  unexempïead- 
mirabie  d'un  véritable  Martire.  Maho- 
met cependant  garda  Le  jeune  Prince ,  le- 
quel il  força  de  condefeendre  à  fes  abomi- 
nables detirs,  tant  par  la  crainte  de  la  mort 
qu'il  voyoit  devant  fes  yeux  en  la  per- 
lonne  de  fon  père  &  de  (es frères, que  par 
des  violences  effectives. 

Apres  un  excès  de  cette  nature, vous  ju- 
gez bien  que  l'on  ne  devoit  efperer  nulle 
modération  d'un  tel  Titan  ,  auflî  n'en 
garda-t  il  aucune.  Il  ne  refufa  rien  à  fa  bru- 
talité, &  la  pudeur  des  Vierges  les  plus  pu- 
res ne  fervant  qu'à  irriter  fes  criminels  dé- 
lits, il  n'en  épargna  aucune  de  celles  qui 
eurent  le  malheur  de  lui  paroître  belles. 
Les  Officiers  &  les  Soldats  à  fon  imitation , 
pouffèrent  l'infolence  &  ladillolutionjuf- 
ques  où  elle  pouvoit  aller,  deforte  que  de 
tant  de  milliers  de  femmes  chaires ,  de 
filles  innocentes ,  &  de  Saintes  Religieu- 
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fes ,  il  n'en  demeura  pas  une  qui  ne  fÛE 
fouillée. 

Le  fécond  exemple  que  je  veux  vous 
rapporter,  vous  donnera  une  idée  de  fa 
cruauté  &  de  faparndie.  Il  avoit  refolu  de 
Caire  mourir  toute  la  Noblefiè  &  particu- 
lièrement les  Princes  du  Sang  Impérial , 
afin  qu'il  ne  reftât  plus  pcrfonnequipûtun 
jour  le  troubler  dans  la  pofleflion  de  l'Em- 
pire. Le  plus  indigne  artifice  du  monde , 
fut  le  moyen  dont  illèfervit  pour  en  venir 
à  bout.  11  fit  publiera  (on  de  Trompe  que 
fon  deflein  n'étant  pas  détenir  des  Gentils- 
hommes  dans  un  indigne  elclavage ,  il 
accorderoit  pafîeport  à  tous  ceux  qui  fe 
viendroient  déclarer  pour  tels ,  &  qui  en 
donneroient  quelque  témoignage.  Sur  cet- 
te elperance ,  tout  ce  qu'il  y  eut  de  Nobles 
donnèrent  leur  nom  &  s'emprelTerent  de 
fournir  leurs  preuves ,  iurlelquelles  onfe 
rendit  fort  peu  difficile.  Mais  dès  que  le 
Tiran  apprit  qu'il  ne  feprefentoit  plus  per- 
ionne,  il  leur  fit  couper  la  tête  à  tous,  difant 
que  le  Couteau  de  l'Exécuteur  étoit  le  pafîe- 
port qu'il  leur  avoit  promis  pour  les  en- 
voyer en  l'autre  Monde  ,  &  non  pas  en, 
Italie  comme  ils  fe  l'étoient  imaginé. 

Il  me  femble  que  ces  deux  horribles 
traits  dépeignent  aïTez  bien  un  Tiran  par- 
fait ,  mais  en  voici  un  troiiiême  qui  vous* 
fera  connoître  qu'il  étoit  pire  que  Tiran ,. 
c'étoitun  Moudre.  Je  veux  parler  de  l'im- 
piété &  du  facrilege  dont  il  failoit  gloire. 
Il  prophana  l'Eglife  de  Ste.  Sophie  ,  & 
monta  même  fut  l'Autel  par  mépris  pour 
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les  Reliques  qui  y  étoient  enfermées  ,   Se 
de  f  ufage  auquel  il  étoit  deltiné.   Il  per- 
mit que  l'on  fit  les  derniers  outrages  à  l'i- 
mage de  Jclus  Chriit  laquelle  fut  attachée 
exprès  fur  une  croix,  &  puis  couverte  de 
bouc  &  de  fuie  ,    avec  cette  tofeription. 
C'tft  ici  le  Di  u  des  Cbrètimr.     Enfin  il  ne 
témoigna  dans  cette  occafion,  non  plus  que 
dans  tout  lereftedefavie,  aucun  fentiment 
de  refped  pour  les  chofes  Saintes.  Quoi- 
que dans  la  fuite  de  fon  Règne  il  affedât 
une  grande  dévotion  pour  les  Reliques  des 
Martirs.     Mais  il  ne  faut  pas  penfer  qu'il 
y  eût  en  ce  procédé  rien  de  fincere  :   il 
n'en  ufoit  ainlî  que  pour  attraper  l'argent 
des  pauvres  -Chrétiens  abufez  qui  accou- 
roientde  toutes  les  parties  du  monde  pour 
en  achepter  de  lui.     En  effet  il  en  faifoit 
trafic ,  comme  un  Juif  pouroit  faire  de  tou- 
tes fortes  de  vieilles  Marchandifes ,  &  il 
avoit  toujours  des  Magazins  remplis  de 
vieux  lambeaux  ,  de  ferremens  enrouillcz  y 
6c  d'ollemens  pouris  qu'il  gardoit  fous  le 
titre  de  Stcs  Reliques ,  &  qu'il  feignoit  d'a- 
voir en  grande  vénération.  Ce  qui  impo- 
foit  aux  Chrétiens  de  ce  temslà  d'une  tel- 
le manière,  que  lorsqu'ils  avoient  pu  ob- 
tenir quelqu'une  de  ces  Reliques  préten- 
dues, ils  l'emportoient  en  leur  pais  avec 
autmtde  confiance  &  de  foi,  que  fi  Dieu 
lui  même  là  leur  eût  envoyc'e  du  Ciel  par 
un  miracle  le  plus  évident  du  monde.  Il 
n'y  eut  pas  juîques  aux  Papes  qui  ne  s'y 
JaiiTaffent  tromper.  Alexandre  fixiêmc  re- 
çut de  fon  fils  Bajazet  le  prétendu  Fer  de 
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la  Lance  (a)  qui  perça  les  côté  de  nôtre 
Seigneur,  l'Eponge,  la  Canne,  &  quel- 
ques autres  inftrumens  de  la  Ste.  Paillon. 
Cefer  de  Lance  eit  le  même  qui  Te  voit  en- 
core aujourd'hui  à  S-  Pierre  de  Rome  aufli 
bien  que  l'Eponge  &:  la  Canne      On  ne 
fçauroit  dire  combien  il  étoit  facile  d'en 
faire  accroire  aux  Chrétiens  du  tems  patfé. 
Ils  ajoutoient  une  foi  entière  atout  ce  qui 
pouvoit  flater  leur  fuperftitieufe Dévotion , 
ôuis  aimoient  leur  aveugle-  crédulité,  juf- 
ques  à  s'en  faire  un  mérite  devant  Dieu. 
C'eftdelà  que  nous  font  venus  les  feptou 
huit  doux  de  la  Croix  de  nôtre  Seigneur, 
les  épines  infinies  de  la  Couronne  qu'il 
portaen  derifion  de  la  Sainte  Royauté  qu'il 
a  fur  nous:  les  trois  lanternes  de  Judas,  les 
cinq  S.  Suaires,  &  cette  multiplicité  d'au- 
tres Reliques  qui  devroient  pourtant  être 
uniques.     Mais  je  m'aperçois  que  fuivant 
ma  coutume  je    me  fuis   extrêmement 
écarté  de  mon  fujet,  par  bonheur  j'avois 
prefque  acchevéce  que  j'avois  à  vous  dire 
du  ilege  de  Conftantinople.  Cette  fameu- 
fe  Ville,  qui  avoit  été  rebâtie  &  rendue 
la  première  du  Monde  par  Conftantin  le 
Grand,  fils  d 'Hélène,  perdit  enfin  tout  fon, 
éclat,  &  de  Reine  qu'elle  étoit ,  devint  une 
malheureufe  Efclave  fous  un  autre  Con- 
fiant 

(a)  Tavernier  nous  donne  aufli  dans  Ton  premier 
Voyage  de  Perfe.  la  figure  d'une  autre  fer  de  lance  qui 
eft  dans  un  Monaftere  Grec  auprès  d'Erivan  ,  les 
Moines  difent  que  ce  fut  St.  Mathieu  qui  l'y  aporta. 
On  en  voit  encore  un  dans  le  Threfor  delà  St.  Cha- 
pelle à  Paris,  &  vous  fçavez  que  ceux  de  Kuxera^ 
berg  prétendent  être  poifeffeurs  du  véritable* 
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ftantin  auflî  fils  d'Helene  le  dernier  des 
Empereurs  Chrétiens  j  ce  qui  arriva  le  vint 
Septième  Jour  de  Mai  de  l'année  145-3. 
Ce  n'eft  pas  que  Scaliger,  Mercator.,  & 
quelques  autres  ne  le  mettent  en  1452. 
Mais  Chalcondyle  &  Ducas  qui  font  du 
premier  femiment,me  paroiiTent  plus  croya- 
bles parce  qu'ils  étoient  comtemporains 
&  bien  informez »:  fur  tout  Ducas  que  je 
préfère  à  l'autre  pour  plufieurs  raifonsdans 
les  chofes  où  ils  ne  s'accordent  pas.  Cal- 
condile  Lib.  huitième,'  dit  qu'il  s'étonne 
de  ce  que  les  Grecs  ne  fefouvinrent  point 
dans  ce  terrible  defoftre  d'une  (a)  prophé- 
tie 

(a)  Otivoit  toujours  fort  clairement  les  evenemens 
partez  dans  ces  fortes  de  Prophéties  ,  mais  le  maleft 
que  l'on  n'y  peut  jamais  rien  connoître  pour  l'avenir. 
Nous  en  avons  une  femblable  de  St.  Malachie  à  l'é- 
gard dts  Papes,  &fi  l'on  en  doit  croire  bien  des  Spc< 
Culateurs  ,  la  Deftinée  de  tous  les  Etats  de  l'Europe 
eft  écrite  dans  les  Centuries  deNoftradamus. 

Il  y  a  encore  un  certain  Abé  Joachim  Calabrois  de 
Nation  qui  a  fait  une  Prophétie  touchant  le  Papes  dan» 
laquelle  on  prétend  qu'il  a  fait  leur  Portrait  &  l'a- 
brégé de  leur  vie.  Ce  Joachim  étoit  au  commence- 
ment un  homme  fans  lettres,  &  fen  premier  emploi 
fut  de  garder  la  porte  du  Monaftere ,  mais  il  devint 
fçavant  tout  d  un  coup  &  miraculeufement.  Un  jour 
qu'il  travailloir  au  jardin  ,  il  (e  prefenta  devant  lui- 
un  jeune  homme  d'une  grande  beautc  qui  lui  prefen- 
ta un  flacon  d'argent ,  en  lui  difant  ,  boi  hardiment 
Joachim,  ceft  de  bon  vin.  Joachim  qui  peut  être  avoir 
foif,  obéit  &  en  bût  un  bon  trait.  Neanmons  fo't  par 
diferetion.  foit  qu'il  crût  avoir  aflTez  bû  ,  il  en  laifla 
un  peu,  &fit  très  m«l,  e'étoitdu  vin  de  Science  & 
de  Sageffe  Le  Jeune  homme  en  reprenant  le  flacon 
lui  dit.  Ha  ;  Joichim  fi  tu  avait  tout  bu,  ii  n'y  a, 
Science  au  monde  oui  t'eût  été  inconnue ,  après  quoi  il 
difparut.  Vo  la  de  quelle  manière  ce  bon  Abé  fit  fes 
études,  &  aquit  cette  Science  merveilleufe  qui  le  fit 
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tre  de  l'Empereur  Léon  iixiêmc  furnom- 
mé  le  Philofophe  ,  laquelle  il  reprefente 
comme  une  lifte  de  tous  les  Empereurs 
Grecs  qui  dévoient  régner  après  luiàCon- 
ftantinople,  &de  tous  les  Patriarches  con- 
tenant le  tems  &  la  durée  de  leur  règne 
avec  les  autres  circonftances  mémorables 
de  leur  vie  &  de  leur  mort  ;  &  dans  la- 
quelle Conftantin  quinzième  étoit  marqué 
le  dernier  en  ordreauffibienquele  Patriar- 
che Grégoire  qui  avoir  affilié  au  Concile 
de  Florence.  A  fon  avis  ce  devoit  être 
aux  Grecs  un  avertiflement  allez  clair  de 
la  fin  de  leur  Ville.  Cela  même  femble 
être  confirmé  par  Ducas  en  quelque  en- 
droit de  fon  livre.  La  queftion  eft  de  fça- 
Toir  fi  Pun  &  l'autre  avoient  pris  la  peine 
de  fe  bien  éclaircir  de  lachofe ,  mais  en  ce 
cas  là  il  faudroit  avouer  qu'il  y  auroit  eu 
en  cette  Prophétie  quelque  chofe  de  Di- 
vin ,  ou  du  moins  de  fort  extraordinai- 
re. 

admirer  de  toute  r'Itilie.  C'eft  ici  qu'on  pouroit  dire 
avec  vérité". 
Iceçmdi  calices  qutm  non  feccre  di fatum.  tfir* 


L.ET- 


LETTRE    VI. 

ffiftoire  de  Ville  de  Metelin.  Libertés. 
Cr  privilèges  des  Grecs  dans  Ville  de 
Scio.  Comment  cette  Ille  ejl  venue  fous 
la  Domination  du  Turc.  Defcription 
de  la  Ville  <T  de  Ville  en  gênerai, 
Scio  Pachalic  confxderable,  Superfti- 
tion  des  Grecs  tr  des  Turcs,  Avan- 
ture  cauféepar  cette  Superflition.  Cha- 
pelle dédiée  à  la  Vierge  dans  Ville  de 
Lampedouz.e  à  laquelle  les  Turcs  <7* 
les  Chrétiens  ont  une  égale  dévotion, 
Remettions  fur  V Aveuglement  des  Su- 
ferftitieux.  Les  Echoles  dyHomeres, 
Lieu  de  fa  naijfance  &~  celui  de  fa 
mort.  Qui  <7*  quel  étoit  Homère, 
Combien  il  y  a  eu  d'Homeres  Cr  quels 
Us  étaient.  Façon  de  vivre  libre  des 
Sciots,  Merveilleufe  Chafletédes  An- 
ciennes femmes  de  Scio,  Manière  de 
s'habiller  dans  cette  Me* 


Mon 


SIEUR, 


La  petite  relation  que  je  vais  vous  donner 

de 
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de  ce  que  j'ai  remarqué  de  cette  IledeScio 
jultifera  ic  Proverbe  qui  dit  qu'àceitaincs 
chofes  malheur  elt  bon  ,  puiique  c'elt  au 
mauvais  teins  qui  nous  a  toujours  accom- 
pagnez depuis  (  -onitântinople ,  que  vous  la 
devrez.  Sans  cela  nous  aurions  été  directe- 
ment en  Egypte  ,  &  j'aurois  été  privé  du 
plaifirde  voir  ont  Ilefameuié  par  mille  iin- 
gularitez  Nous  avons  bien  été  obligez  de 
relâcher  aufîî  à  Metelin  ,  mais  comme 
nous  y  reftames  fi  peu  de  tems  que  perfonne 
ne  pût  mettre  pied  à  terre,  je  nefçaurois 
vous  en  donner  aucune  defeription.  Tout 
ce  que  je  vous  en  dirai  en  paffant  ne  concer- 
nera donc  que  Thiftoirc  de  cette  Ile.  Elle  a 
eu  divers  noms  fuivant  les  tems,  ou  l'hu- 
meur de  ceux  qui  y  commandoient.  Car 
félon  quelques  uns,  elle  s'apclloitaux  com- 
mencement Iffa ,  puis  Pelajgtï  du  nom  des 
Petajçes  qui  la  conquirent,  elle  fut  enfuite 
appelléeMacarée,  à  caufe  d'un  Roi  d'A- 
chaye  qui  portoit  ce  nom  &  qui  la  con- 
quit. Mais  celui  quelle  conferva  le  plus 
long  tems  f  &  fous  lequel  elle  fe  rendit  plus 
célèbre  fut  celui  de  Lefhos ,  qui  lui  fut  don- 
né par  Lcfbus  Prince  de  lT;le&  gendre  de 
JVlacarée  dont  il  avoit  epoul'c  la  fille  Me- 
thine.  Prefentement  elle  porte  celui  de 
JAethflin  qu'elle  tire  de  la  féconde  fille  de 
ce  Macarée  qui  s'apelloit  Metbelmt  &  qui 
avoit  fait  bâtir  la  Ville  de  Methclin.  Ce 
Lelbus  qui  étoit  un  Prince  extrêmement 
Guerrier  avoit  étendu  fa  Domination  fur  la 
plus  grande  partie  de  l'Archipel,  dont  Lel- 
bos  fut  depuis  la  Souverain^  pendant  fort 

long 
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long  temps.  Elle  a  même  fervi  à  les  re- 
peupler ,  car  fuivant  Thevet  ce  même  Lel- 
bus  envoyadesColoniesàSamos,  àScio, 
&  à  Rhodes  qui  manquoient  d'habuans. 
Quelque  confiderablc  que  fut  Lelbos  par 
le  rang  quelle  tenoit  entre  les  Ules  de  la 
Mer  Egée,  on  peut  dire  qu'elle  ne  f  étoit 
pas  moins  par  le  grand  nombrede  perfon- 
nés  Iliuftresà  qui  elle  avoit  donné  le  jour. 
Pittaque  l'un  des  fept  Sages  de  la  Grèce, 
celui  qui  prit  les  armes  contre  les  Tirans 
de  fille ,  pour  le  devenir  lui  même  ;  étoit 
Lelbicn.  LaSçavante  {a)  Sapho  fi  renom- 
mée par  la  douceur  de  fes  chanfons,  par 
la  tend  relie  de  fes  fentimens ,  &  par  la  beau- 
té de  fes  esprefïions,  étoit  aufli  de  Lelbos. 
Cette  fille,  dis  je,  dont  feiprit  ingénieux 
fçeut  voiler  fi  adroitement  la  corruption 
de  fon  cœur  tous  des  penfées  délicates 
&  un  heureux  chois  de  mots,  qu'elle  for- 
ça toute  la  terre  d'admirer  en  elle  ce  que 
fon  n'auroit  vu  dans  un  autre  qu'avec  in- 
dignation. Arion  l'inimitable  joueur  de 
Harpe  ,  &  Tirtame  le  Difciple  d'Ariftote 
à  qui  Platon  ne  crût  pasdevoir  donnerun 
moindre  nom  que  celui  de  Theophafte, 
c'eflàdirc  Divin  Orateur,  le  même  de  qui 
nous  avons  les  Caractères  traduits  &  fu- 
plées  pnr  Mr.delaBruyerre,  étoient  tous 
deux  LHbiens,  le  premier  de  la  Ville  de 
Mettinne,  &  le  fécond  de  celle  d'Eref- 

fe. 

(4)  Mad.  le  Fevre  prétend  néanmoins  juftifîer 
Sapho  des  excès  de  pafiïon  donc  elle  a  toujours  été 
acculée.  Elle  croit  que  ce  font  des  calomnies  que  fon 
trop  de  mérite  plutôt  que  fes  mauvais  deportemens 
lui  avoient  attirez. 
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fè.  Plufieurs  autres  grands  hommes  donc 
les  noms  ne  font  guércs  moins  illuftres ,  ont 
auffi  pris  naiiiancc  dans  cette  Illc;  mais 
comme  je  ne  prétends  pas  en  faire  le  dé- 
nombrement, je  m'en  tiendrai  à  ceux  que 
je  viens  de  vous  marquer  comme  aux  prin- 
cipaux. 

Cette  Ille  peut  avoir  environ  cinquan- 
fâ  lieiies  de  circuit  au  raport  de  ceux  qui 
y  ont  demeuré,  elleeft  fertile  en  Vins  qui 
paiTent  pour  les  meilleurs  de  la  Grèce,  on 
y  trouve  autfi  des  Bleds  en  aflèz  grande 
abondance  &  quelque  Soyes ,  mais  non  pas 
beaucoup.    Elle  vint  fous  la  Domination 
du  Turc  vers  Tannée  mil  quatre  centfoix- 
ante  quatre  peu  après  la  prifede  Conftan- 
tinopîe,  mais  fi  nous  en  croyons  les  Ha- 
bitans Grecs,  elle  coûta  bien  du  fang  aux 
Infïdelles  &  fut  aflicgée  trois  fois  avant  que 
d'être   prife.   Ils  content  l'hiltoire  d'une 
Héroïne  Grecque  qui  ne  cède  guéres  à  cel- 
le de  Jeanne  d'Arc.  Ils  difent  que  la  Vil- 
le de  Methelin  étant  afïîgée  pour  la  fécon- 
de fois  par  les  Turcs ,  fe  trouva  réduite  à  la 
dernière  extrémité ,  les  vivres  manquoient, 
la  broche  étoit  grande,  &îe  courage  des 
Soldats   étoit  abatu,  ou  du  moins  rebuté 
par  le  grand  nombre d 'alTauts  qu'ils  avoient 
cusàfoutenir>  fi -bien  que  les  Génois  qui 
poiledoient  l'Illeencc  temslà,craignoient 
avec  raifon  de  fe  voir  emporter  l'épée  à 
la  main  ,   &  fe  difpofoient  à  capituler. 
Mais  une  jeune  fille  de  l'âge  de  dix  huit 
ans  rafermi-  leur  courage  ébranlé,  malgré 
toutes  les  niions  qu'ils  avoient  de  crain- 
dre ; 
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dre.  Elle  vint  fe  prefenter  hardiment  au 
Confeil  de  guerre  armée  de  pied  en  cap, 
&  promit  fi  apurement  à  tous  ces  Chefs 
afïemblezque  s'ils  vouloientla  fuivre,  el- 
le les  delivreroit,  que  par  un  d'eux  n'eut 
la  force  de  lui  contredire.  La  refolution 
âcfc  rendre  fut  rompiie  furie  champ  ;  & 
les  Turcs  étant  venus  à  l'ailàut  quelques 
heures  après,  cette  fille  extraordinaire  pa- 
rut à  la  tête  des  Troupes  en  qualité  de 
General,  donna  fes  ordres,  fit  armeHes 
habitans,  &fe  prefenraen  fuite  la  premiè- 
re fur  la  brèche  où  elle  fit  une  fi  grande 
tuerie  d'Infidelles,  qu'à  peine  la  troifiême 
partie  s'en  put  fauver  fur  les  vaifTeaux  ; 
Ainfi  la  Ville  de  Metelin  &  toute  Tllleen 
gênerai  fut  délivrée  (a)  pour  cette  fois  ; 
rmis  il  en  coûta  la  vie  à  fon  llluftre  Li- 
bératrice ,  parce  qu'ayant  pourfuivi  les 
Ennemis  jufques  à  la  mer  afin  d'empêcher 
leur  embarquement ,  elle  y  fut  tiiée  d'un 
coup  de  cimmetere  fur  la  tête  au  moment 

qu'elle 

(a)  Ceci  arriva  du  rems  d'Amurat,  mais  fon  fils 
Mahomet  dont  la  Fortune  étoit  roûjouts  vi£torîeufe 
la  prit  fans  peine  furie  Prince  Dominique  le  dernier 
des  Catalufiens  Génois,  qu'il  envoya  à  Conftantino. 
pie  où  il  le  fit  décapiter  quelques  tems  après  Corn» 
me  routes  les  Conquêtes  de  ce  Tirartétoient  marquées 
de  quelque  cruauré  .  il  ''gnala  celle  ci  parle  nouveau 
genre  de  martire  qu'il  invent->  pour  faire  mourir  trois 
cent  pauvres  -\rmareurs  Ch  êtiensqui  avoient  aidé  à 
défendre  la  Ville  11  les  fi<-  conduire  dans  une  place 
qu'il  avoit  deftinée  à  l'éxecution  &là  il  les  fît  tous 
couper  par  lamilieu  du  corps -au  deflus  du  Diafragme, 
en  forte  que  les  deux  rroiciez  remuoientde  plufieurs 
différents  mouv^mens  convulfifs  ,  &  fedebatoient  en- 
core long  tems  après  leur  feparation  ,  ce  qu'il  pre- 
itoit  piaille  à  voit  comme  une  chofe  diveitiilantc» 
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qu'elle  ctoit  prête  à  entrer  dans  un  vaif- 
lèau  Turc.  Elle  étoit  fille  d'un  Prêtre  Grec 
ôl  s'apelloit  Arianne. 

Le  lieu  où  nous  mouillâmes  l'ancre,  cft 
un  port  allez  bon  au  dedans,  mais  nulle- 
ment fréquenté  ,  parcequc  l'entrée  en  eft 
fort  dangercufe  ,  auiîi  n'y  a-t-il  ni  bourg 
ni  village.  Il  regarde  le  Levant  prcfque 
vis  avis  du  {a)  Promontoire  Sigée  lï  fameux 
par  le  Sepulchre  d'Achille  ,  &  il  eft  cou- 
vert du  côté  du  Septentrion  &  du  Couchant 
par  une  Terre  qui  forme  une  prefqu'ille 
parfaite ,  mais  petite.  Je  ne  fçai  li  cet  en- 
droit ne  feroit  point  celui  que  Pline  pré- 
tend avoir  été  autrefois  Tille  d'AntilTaqui 
fut  réunie  à  la  grande  Ille,  la  Mer  s'érant 
retirée.  Ce  fut  le  foirque  nous  donnâmes 
fond  en  ce  Port ,  &  le  lendemain  matin 
le  tems  ayant  paru  plus  doux  ,nousIarpâ- 
mes  dans  le  deflein  de  continuer  nôtre  che- 
min ,  mais  la  Tempête  nous  ayant  atta- 
quez de  nouveau ,  le  Capitaine  jugea  à  pro- 
pos-dé relâcher  à  Sciooùnous  fommesde- 
puis  huit  jours. 

Entre  toutes  les  chofes  remarquables  de 
cette  Ille.  La  manière,  dont  les  Grecs  & 
tous  les  Chrétiens  en  général  vivent  ici ,  en 
eft  une  qui  ne  doit  pas  être  oubliée.  Elle 
efttellequefijene  voyais  encore  quelques 
Turbans  par  ci  parla,  il  ne  me  fembleroit 
plus  être  en  Turquie.  G'eit  allez  vous  dire 
qu'il  y  a  dans  cette  Ifle  plus  de  deux  cens 
Eglifes  Chrétiennes  &  pour  le  moins  tren- 
te Touvens  d'hommes  &  de  ternmes  tant 

Tom.   II.  H  La- 

la)    On  1  apïlie  aujourd'hui  Cap  des  ]anrtiffaires. 
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Latins  que  Grecs  qui  font  chacun  leur  fer- 
vice  fansyêtrc  troublez  en  aucune  façon. 
Ils  ont  la  liberté  de  faire  leurs  procdiions 
en  pleine  rue  comme  en  France  ou  en 
Italie,  ils  ont  des  Cloches  à  leurs  Eglifcs, 
ôt  ce  qui  eft  plus  cpnliderabie  encore,  ils 
ontun  Magiftrat  particulier  de  leurReligion 
fous  le  titre  de  Conful,  au  lieu  que  dans  tout 
le  reftede  l'Empire  Turc,  les  Grecs  font 
coniiderez  en  quelque  façon  comme  des 
Efclaves.  Ce  fut  Mahomet  fécond  qui  leur 
accorda  tous  ces  privilèges  peu  de  tems 
après  la  prile  de  Couftantinople ,  en  re- 
connoilTance  de  ce  qu'ils  s'étoient  fournis 
volontairement  à  lui ,  &  ils  y  ont  été  main- 
*  tenus  depuis  ce  tems  là  par  tous  les  Sultans 
Succeiîèurs  de  Mahomet.  Les  Turcs  ayant 
cela  de  bon,  qu'ils  font  fort  religieux  ob- 
fervateurs  de  leurs  Traitez,  envers  les  peu- 
ples qu'ils  ont  fournis.  Il  n'en  eiipas  tout 
à  fait  de  meme  avec  les  Princes  leurs  voi- 
fîns ,  &  particulièrement  avec  les  Chrétiens 
&  avec  les  Perfans. 

Du  tems  que  les  Scios  fe  rendirent aur 
Turcs  ,  l'Ile  étoit  pofîèdée  par  les  Jufti- 
niens,  en  titre  de  Principauté,  à  charge  de 
fauvement,  &  relevance  des  Génois,  qui 
en  ce  tcms-là  étaient  Maîtres  de  quantité 
de  beaux  païsdanslaNatolie,  laRomanie 
&  l'Archipel ,  comme  cela  fe  voit  par  leurs 
écufTons  &  armoiries  qu'on  trouve  par 
toUt. 

Les  conditions  de  ce  traité  furent  que 
les  Scios  payeroient  d'abord  trente  milles 
écus  au  Grand  Seigneur  pour  le  dédomma- 
gement 
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gcmcnt  d'une  Galère  qui  s'étoit  perdue 
dans  leur  Port ,  &  dix  milles  autres  écusde 
Tribut  annuel.  C'cft  ainlî  que  le  rapporte 
Ducas  dans  (on  Hiftoire  de  Jean  ,    Ma- 
nuel ,    Jean  ,    &  Conllantin  Palcologuc 
Empereurs  de  Grèce  ,    &  que  me  Pont 
afTeuréies  plus  habiles  Papas  Grecs.  The- 
vet  dans  la  Cofmographie  dit  auffi  à  peu- 
près  la  même  chofe  ,  &  comme  il  en  par- 
le en  témoin  oculaire,  &  non  pas  fur  le 
rapport  d'aurrui  ,   il  me  femble  qu'il  doit 
être   crû  preferablement  aux  Hiftoriens 
moderncs,qui  tournent  la  chofe  autrement. 
Je  remarque  encore  que  Mr.  Robe  alïeure 
que  ce  fut  le  Bâcha  Piaîï  qui  s'empara  la 
dernière  fois  de  l'Ifle  au  retour  delamal- 
heureufe  expédition  de  Malthe  fous  le  re- . 
gne  de  Soliman  le  Magnifique;  mais  il  y  a 
quelque  erreur  en  fan  calcul ,  car  luivant  le 
même  Thevet  ce  ne  fut  que  vers  le  com- 
mencement de  l'année  1^67.  fous  le  rè- 
gne de  Selim,  &  cinq  ou  iixmois  après  le 
fameux  Siège  de  Siget  ,que  cette  Ille  fut  en- 
tièrement aiïujetie  aux  Turcs.  Depuis  ce 
temslà,  elle  leur  eft  toujours  demeurée, 
&  les  Génois  qui  par  la  mort  de  Jean,  Juf- 
tinien,  &  par  le  Traité  desScios  Tavoient 
poifedée  comme  une  Seigneurie  dépéri-  . 
dame  de  l'Empire  Turc  ,    en  perdirent 
pour  toujours  la  propriété  &  la  Souverai- 
neté ,  &  furent  ainlî  chalTez  entièrement 
de  l'Archipel. 

Quoi-que  l'Ille  de  Scio  fe  foit  vue  fu* 

jette  tanttôt  de  celle  de  Mefnelin,(tantôt  de 

celle  de  Rhodes ,  &  tantôt  de  quelques 

H  z  autres 
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autres  fuivant  les  diverfcs  révolutions  des 
Temps,  cela  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait 
eu  pareillement  la  Souveraineté  àfon  tour 
lur  la  plus  grande  partie  de  l'Archipel. 
Auflî  cil  clic  une  des  plus  considérables  de 
la  Mer  Egée  &  même  de  toute  laMedite- 
rannée,  tant  par  fon  étendue,  que  pour  l'a- 
vantage de  (a  fituation  &  la  fertilité  de  fon 
Terroir.  Elle jôuïflbit  fous  les  Empereurs 
Romains  de  toutes  les  franchiles  &  immu- 
riitez  qu'ils  avoient  accoutumé  d'accorder 
aux  Villes  &  Provinces  qu'ils  honoroient 
d* titre  glorieux  d'Alîiez  de  l'Empire,  & 
tous  les  Auteurs  anciens  en  parlent  avec  la 
même  em'me.  Pline  dit  que  le  plus  beau 
marbre  en  venoit&  qu'il  fe  tiroit  du  Mont 
FaiUnuf.  Il  dit  aufïi  qu'au  rapport  d'E- 
phorus  fon  premier  nom  fut  JEthalia  , 
mais  quelques  autres  veulent  que  ce  fut 
Pythiuje.  Celui  qu'elle  garda  le  plus  long- 
tems ,  fut  celui  de  Macrme  qui  lui  fut  donné 
à  caule  de  fa  grandeur,  enfuite  duquel  elle 
prit  celui  de  Chio  que  les  François  ont  un 
peu  adouci  en  difant  Scio.  Cleobule  & 
Methrodoredifentquecefutle  nom  d'une 
Princeilcde  cette  Ilîe,  &  d'autre  veulent 
qu'il  dérive  du  mot  Chion  qui  fignifie  neige  , 
à  caule  de  celle  qui  s'y  conlérve  pendant 
tout  l'Eté  fur  le  lbmmct  des  Montagnes, 
mais  j'aimerois  mieux  m'en  rapporter  à  la 
première  opinion ,  car  enfin  les  Montagnes 
de  Pille  de  Scio  n'ont  rien  en  cela  qui  ne 
leur  foit  commun  avec  toutes  celles  de  l'A. 
lie  Mineure. 
Je  m:  fuis  étonné  cent  fois  de  ce  que  les 

Veni- 
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Vénitiens  n'ont  fait  aucune  tentative  pour 
s'emparer  de  cette  Me  dont  la  polFelïîon 
avec  celle  de  Negrepont  les  rendroit  ab* 
iblumcnt  Maîtres  du  pailagc  ,  &  par 
conféquent  de  tout  le  commerce  de 
Conitantinople.  11  femble  même  que 
ce  leroitun  moyen  infaillible  pour  recon- 
quérir bien  tôt  le  Royaume  de  Candie, 
qui  ne  tiendroitfans  doute  pas  long-tcms, 
fi  Ton  avoit  coupé  le  chemin  du  lècours 
par  la  réduction  deScio;  &  iï  jamais  les 
Vénitiens  occupoient  ces  deux  Ules  ,  je 
vous  laifle  à  juger  ce  que  deviendroit  l'Em- 
pire du  Grand  Seigneur  fur  laMediteran- 
née.  Il  n'y  auroit  pas  pîu^  à  dire  que  le  Roi 
deSiam,  &  je  lui  confeiiierois  dès  lors  de 
rayer  de  fes  lettres  Impériales  &  de  fes 
grands  Commsndemens  le  faftueux  titre  de 
Seigneur  d:s  deux  Mers.  Le  Commerce 
deSmirne  fur  tout  fe  trouveroit  réduit  au 
petit  pied  ,  &  ils  auroient  le  plaifir  de  le 
voir  faire  la  Cour  par  les  plus  redoutab'es 
Puiiîàncesde  l'Europe  qui  n'y  pourroient 
plus  trafiquer  que  fous  leur  bon  plaiiir.  Ce 
ibnt  des  avantages  réels  qui  leur  revien- 
droient  fans  qu'il  leur  en  coûtât  un  fou 
au  delà  des  fraix  de  la  guerre  ,  le  revenu  de 
fes  deux  Illes  étant  plus  que  furîifant  poui 
leur  entretien.  J'avoue  bien  que  IcTurc 
ne  verroit  pas  tout  cela  fans  le  remuer  , 
mais  il  n'eft  pas  en  état  de  taire  d'aifèz 
grands  efforts  pour  l'empêcher.  Pour  fe 
rendre  Maître  de  Scio  ,  il  ne  faut  que  le 
vouloir,  car  c'eft  une  Place  fans  defence, 
nuis  qui  peut  devenir  prefque  imprena- 
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bie  en  la  fortifiant;  &,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit ,  la  conquête  de  Candie  ièroit  natu- 
rellement une  fuite  de  celle-ci.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  tous  ceux  qui  connoîtront  bien 
le  pais  demeureront  d'accord  avec  moi  que 
ce  feroit  là  le  véritable  intérêt  des  Véni- 
tiens; mais  les  Princes  ne  fuiventpas  tou- 
jours leurs  intérêt,  quelques  foisauiïi, 
ils  ne  font  pas  en  état  de  le  faire. 

Il  n'y  a  qu'une  Ville  dans  l'Ile,  encore 
eft  elle  fort  petite,  quoiqu'il  y  ait  huir  Por- 
tes, &  cette  Ville  eft  commandée  par  un 
Château  qui  n'en  eft  pas  éloigné. 

L'entrée  de  ce  port  eft  extrêmement  dif- 
ficile ,  &  quand  une  fois  on  y  eft ,  on  n'en 
fort  pas  fi  tôt  qu'on  voudroit  bien  ;  c'eft 
d'où  vient  que  nous  y  fommes  depuis  tant 
dejours,  au  grand  deplaifir  du  Capitaine» 
qui  voudroit  avoir  donné  trente  Louis  d'or 
&  en  être  dehors. 

Le  Gouvernement  de  Scio  eft  un  Bacha- 
licfortconfiderable,  &  l'on  pafte  fouvent 
tout  d'un  coup  de  cet  emploi ,  à  celui  de 
Grand  Vizir,  comme  il  arriva  il  n'y  a  en- 
core qu'un  an  ,  en  la  perfonne  de  Kopergli 
Oglou  ,  qu'on  vint  chercher  jufques  ici  , 
après  la  mort  d'Ifmaël  pour  le  mettre  en 
la  place.  Il  a  fous  lui  unKiaïa,  unCady, 
un  Vaivode ,  &  un  Doùannier.  Ce  der- 
nier a  bien  plus  d'affaires  ici  qu'en  beaucoup 
d'autres  endroits  ,  à  caufe  du  Maftic  qui 
croît  dans  Fille,  en  plus  grande  abondan- 
ce ,  &  meilleur  qu'en  quelque  autre  lieu 
du  monde  ;  c'eft  la  richefte  du  Pais.  Il  n'eft 
point  d'années  qu'on  n'en  recueille  plus  de 
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milles  caifies,  pcfant  chacune  trois  ceni  li- 
vres, ce  qui  monte  à  la  valeur  de  plus  de 
deux  cent  milles  écus.  Cela  feroit  capable 
d'enrichir  lesSciots,  s'il  leur  étoit  permis 
de  le  vendre  aux  Etrangers }  mais  ce  n'elt 
pas  eux  qui  en  profitent ,  c'eft  le  Grand  Sei- 
gneur. Outre  qu'ils  font  obligez,  de  lui  en 
donner  la  moitié  par  tribut,  ils  ne  peuvent 
fe  défaire  du  reliant  qu'entre  Tes  mains,  6c 
à  très  vil  prix.  Vou^lcavezce  que  c'eft  que 
du  Maîtic,c'eft  une  gomme  blanche  qui  fenc 
fort  bon  ,  elle  coule  dans  le  printems  par 
de  petites  ouvertures ,  qu'on  fait  à  l'écor- 
ce  de  l'arbre  qui  le  rapporte.  Ces  arbres 
fontpetits,  foibîes  &  tortus,  &  rampent 
à  terre  comme  des  vignes  qui  ne  feroient 
point  foutenuè's. 

fe  ne  vous  ferai  point  ici  la  defcription 
de  toutes  les  E^lifes  qui  fe  trouvent  dans 
cecte  Ille  ;  Je  n'en  ai  vu  aucune  de  bien  re- 
marquable ,  fi  ce  n'eft  celle  qu'ils  appellent 
N;aomi ,  qui  eft:  très  ancienne,  &  ornée 
au  dedans  d'une  Mofaique  toute  femblable 
à  celle  de  Ste.  Sophie.  Il  y  a  dans  cette 
Eglifeune  Image  miraculeufe,  dont  je  ne 
vous  ferai  point  non  plus  l'hiftoire,  parce 
quelle  ne  diffère  en  rien  de  celles,  dont  les 
Moines  vous  entretiennent  tous  les  jours 
en  France  ,  fur  leurs  Images  trouvées  par 
miracle.  Ce  font  vieilles  chanfons  qui  rou- 
lent  prefque  toutes  fur  le  même  ton.  Ce- 
pendant les  Grecs  donnent  là  dedans  tête 
baiffée  ,  &  ce  que  je  trouve  de  plaifant ,  c'eft 
que  les  Turcs  qui  abhorrent  leChriftianif- 
me3  plus  que  la  magie  noire,  y  donnent 
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auiîî.  Quand  on  leur  a  die  qu'un  tel  Saint 
guérit  d'une  telle  maladie,  ils  lui  font  dire 
des  Merles  &  lui  donnent  des  chandelles, 
avec  une  dévotion  qui  ne  cçdc  en  rien  à  cel- 
le des  Grecs.  Il  n'y  a  pas  long  tems  que 
cette  fuperftition  fit  naître  ici  une  avantu- 
le  aiTez  particulière.  Vous  avez  bien  en- 
tendu parler  de  St.  Anthoine  de  Padoué, 
le  Padronefwgularo  de  tous  les  Italiens.  Ce 
même  Saint  s'eft  acquis  ici  une  11  grande 
réputation,  que  bien  que  de  ion  vivant  il 
fut  Papifte  déclaré,  &  qui  plus  e(t  Religieux 
de  l'Ordre  deSr.  François,  les  Grecs  n'ont 
point  fait  de  difficulté  de  le  mettre  au  nom- 
bre de  leurs  Saints  Tutelaires  ,  &  de  lui 
chanter  ,  kjrie  eleifon ,  tout  comme  iJs 
pourroient  faire  à  St.  Policarpe.  Or  ce 
Saint  avoit  ici  une  Chapelle  magnifique, 
&  une  Image  qui  n'étoit  à  la  vérité  que  de 
bois,  mais  bien  peinte,  bien  dorée,  bien 
couronnée  ,  &  qui  ne  manquoit  ni  de  Dé- 
vots ni  de  Dévotes,  Il  n*étoit  mention  que 
des  miracles  de  Sr.  Anthoine.  A  l'une  il 
avoitdo.nnèunmari,  à  l'autre  une  femme. 
Cetuî  ci  s'étoit  rompu  les  jambes,  &  pre- 
fenrement  il  marche  bien  droit  ;  &  cet  au- 
tre auroit  péri  dans  le  naufrage,  s'il  n'avoit 
eu  un  petit  St.  Anthoine  avec  lui.  Enfin 
jeneconnois  perfonne  ici  qui  n'en  ait  reçu 
quelque  grâce.  Il  eft  vrai  que  ceSr.  ferend 
par  fois  un  peu  mutin,  &  qu'il  à  la  malice 
de  laitier  crier  les  gens  fans  le  exaucer ,  mais 
il  y  a  remède  à  tout  :  quelques  coups  de 
fouet  fur  les  épaules  le  mettent  bien-tôt  à  la 
tâifon,  Que  û  après  cela  il  s'obftine  encore 
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on  le  mec  fort  bien  coucher  dehorsà  la  pluie 
&  au  vent,  ou  bien  on  le  plonge  dans  l'eau 
dix  ou  douze  fois  avec  une  pierre  au  cou , 
cequinemanque  jamais  de  le  rendre  fouple 
comme  un  gand.  Un  Turc  du  Château  qui 
avoir  rifqué  tout  Ton  bien  fur  une  Saique, 
ayant  peur  de  le  perdre,  l'oit  par  le  naufra- 
ge ou  par  les  Corfaires,  refolut  de  dérober  le 
S:.  Anthoine  ,    &  de  l'obliger  ,   de  gré 
ou  de  force  à  lui  conferver  fon  bien.  krTec- 
tivcment  il  épia  fi  bien  le  moment  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  dansl'Eglife,  qu'il  le  prit, 
&  l'emporta  fous  la  robe,  fans  que  perfon- 
s'en  aperçût.   Quand  il  l'eut  chez  lui,  il  le 
plaça  dans  le  lieu  le  plus  honorable,  l'orna 
de  fleurs,  cVlui  fit  brûler  perpétuellement 
deux  chandelles  de  cire,  luifaifant  tous  les 
jours  de  grandes  révérences,  &  lui  remon- 
trant avec  beaucoup  d'humilité  que  tout  fon 
bien  étoit  fur  la  Saique,  &  que  s'il  le  per- 
doit  ,  il  Te  roi  t  ruiné  pour  jamais  lui  &r  fa 
famille.  Cela  dura  tout  autant  de  tems  qu'il 
crut  ne  devoir  pas  être  trop  en  peine  du  bâ- 
timent; mais  comme  il  vit  qu'il  s'en  étoit 
beaucoup  écoulé  ,  fans  qu'il  en  eut  de  nou- 
velles ,  deforrequ'il  avoit  tout  lieu  de  crain- 
dre qu'elle  Jie  fut  perdue,  il  changea  déno- 
te ,    &  Uw-ôtant  &T  fleurs  &  chandelles  , 
il  le  traita  fort  mal  ,  lui  donnant  tous  les 
jours  la  baftonnade,  &  le  menaçant  encore 
de  pis,  s'il  ne  lui  rendoit  fa  Saique.  Penfetu 
donc  infâme  Chrétien ,  lui  difoit-il,  te  mocquer 
d'un  indigne  EJclave ,  je  renie  Mahomet,  fi 
tune  mer endf  ma  Saique ,  jetemcttrai  Œpie- 
cer> 

H  5  Ce- 


lf$-  V   G  Y   A  G  E 

Cependant  les  Grecs  &  les  Latins  qui 
avoient  perdu  leur  Saint  étoient  dans  la  der- 
nière contternation  ,  ne  pouvant  pas  com- 
prendre que  perfonne  l'eût  dérobé  ,    vu 
qu'il  n'étoit  que  de  bois.    Les  Cordeliers 
qui  fçavent  dit  on  profiter  de  tour ,   n'en 
te'moignoient  pas  une  moindre  afii&ion ,  & 
publioientque  c'étoit  un  nouveau  miracle 
du   Saint  ,    qui   voyant  l'indevotion  des 
Chrétiens  de celieu,  n'avoitpûla  fuporter 
pluslong-tems,  &  s'étoit  retiré  du  milieu 
d'eux.  Un  ancien  Père  même  avoit  déjà 
fongé ,  que  St.  Anthoine  lui  difoit ,  mon 
fils  je  quite  cette  Ville,  farce  que  je  ne  fuis 
■plus  voir  les  crimes  qui  s'y  commettent  )ournel~ 
lement,  ir  le  peu  d'amour  qu'en  apourDieu 
tefonfervice,  &  fur  cela  il  exhortoit  dévo- 
tement le  peuple  à  le  rapeller  par  des  prières, 
par  des  vœux  &  fur  tout  par  quantité  de 
deMefïes.  Enfin  le  Turc  eut  nouvelle  que 
la  Saïque  étoit  arrivée  à  bon  port  ,    &  la 
marchandife  rendue  faine  &  fauve ,  deforte- 
quefefaifrntunfcrupule  deconfeience,  de 
retenir  plus  long  tems  le  St.prifonnier,  il 
le  rapporta  avec  beaucoup  d'honneur  ,  de 
conta  l'affaire  comme  elle  étoit  arrivée, 
Alors  grande  rejouïiTance  parmi  le  peuple 
Chrêtietf,  qui  regardale  retour  heureux  de 
cette  Saïque  comme  un  nouveau  miracle^ 
qui  en  prit  occafion  deralumer  le  feu  de  fa 
dévotion  pour  la  miraculeufe  Image  avec 
plus  de  ferveur  que  jamais.  Le  Turc  fit  aufTî 
une  offrande  au  Saint  de  cent  Piaftres ,  en 
reconnoifîance  du  bienfait  qu'il  en  avoir 
reçu  ,  &  les  Pères  en  ont  fait  faire  une  bel- 
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chaîne  d'argentavec  laquelle  ils  Font  atta- 
ché,afin  qu'on  ne  le  puifie  pas  dérober  un  au- 
trefois ,  parce  qu'à  la  fin  cela  tourneroit  en 
abus ,  &  qu'il  fe  trouveroit  fouvent  qu'ils 
n'auroient  point  de  Saint  quand  ils  ils  en  au- 
roient  le  plus  à  faire. 

N'eft-il  pas  vrai,  Monileur,  qu'il  paroîc 
dans  toute  cette  Hiftoire  un  ignorance  bien 
craiïe,  &  même  un  dérèglement  de  raifon 
qui  fait  honte  à  i'efpnt  humain,*  &  s'il 
eft  vrai  de  dire,  comme  je  i'ai  dit  tant  de 
fois,  que  la  prévention  eft  la  perte  des 
Ames,  ne  faut  il  pas  reconnoitre  que  la 
Superftition  en  eft  l'entière  corruption? 
Auflî  eft  elle  ordinairement  l'effet  de  la  pré- 
vention. Dès  que  cette  fatale  obfcurité 
s'eft  emparé  de  l'efprit  &  qu'elle  a  pénétré 
jufques  au  coeur,  ou  peut  dire  adieu  rai- 
fon ,  adieu  bonfens.  Elle  aveugle  entière- 
ment l'un  &  l'autre  &  confond  tellement 
le  Chrétien  &  l'infidelle,  le  Noble  &  le 
Roturier, le  Sçavant  &  l'Ignorant  que  vous 
ne  fçauriez  plus  les  diftinguer.  Tout  lui- 
vent  une  même  routine,  &  femblables  à 
des  gens  frapez  tout  d'un  coup  d'illufion , 
ou  plutôt  d'étourdi flement,  ils  errent  pi- 
toyablement au  gré  du  hazard.  Encore  un 
coup,  Monfieur,  toute  figure  à-part,  plus 
je  confidere  les  progrès  delà  Superftition, 
plus  je  me  confirme  dans  la  penfée  quec'eft 
une  maladie  Epidemiquede  l'efprit  que  les 
hommes  contractent  infenfiblement  les  uns 
des  autres  ,  fans  diftinclion  de  Rang,  de 
Religion  nide  Sexe.  Une  marque  certain- 
ne  de  cela,  c'eft  que  la  Superftition  que 
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nous  voyons  régner  aujourd'hui  parmi  îes 
Chrétiens ,  eft  la  même  ou  peu  s'en  faut  qui 
regnoit  parmi  les  anciens  Payens,  &  qui 
plus  eft,  qu'elle  porte  aux  mêmes  extrava- 
gances r  quoique  fous  des  loix  oppofées. 
rar  exemple  ,  celle  qui  enfeigne  à  dé- 
rober ,les  Saints  ou  les  Dieux  Tutelaires 
quand  on  en  veut  obtenir  quelque  grâce,  eft 
prefque  auffi  ancienne  que  le  monde.  Oa 
en  trouve  une  preuve  incontcftable  dans  la 
Genefe,  où  Rachel ayant  dérobé  les  Dieux 
de  Ton  pereLaban,  aima  mieux  s'expofer 
elle  cV  l'on  mari  aux  plus  fâcheufes  extre- 
mitez  que  de  les  lui  rendre,  lorfqu'il  vint 
avec  tant  d^emprelïement  pour  les  chercher. 
-UlifTe  &  Diomede  perfuadez  que  la  prife 
de  Troye  dependoitde  celle dn  Palladium  , 
fe  traveftirent  fous  un  vil  deguifement,  & 
païïerent  par  un  égout  infeét ,  pour  aller  le 
dérober  au  péril  de  leur  vie,  &  pour  peu 
que  nous  voulufïions  rapeller  dans  nôtre  mé- 
moire ce  que  nous  avons  lu  de  femblables 
avantures  dans  l'Hiftoire>  nous  en  trouve- 
rions une  infinité*  Ces  fortes  de  vols  no- 
tant donc  que  trop  frequens  ,  il  arrivoit 
aufli .a  fiez  fou  vent  que  pour  éviter  un  acci- 
dent fi  fâcheux,  les  Prêtres  étoient  obligez 
d'enchaîner  leurs  Dieux  par  une  précaution 
toute  pareil  le  à  celle  des  Cordeliers  de  Scio. 
Quelques  fois  même  ils  le  faifoienc  dans  la 
feule  crainte  qu'il  ne  leur  prît  une  fantaifTe 
de  s'enfuir  &  de  les  abandonner  ila  merci 
de  Jeurs  ennemis.  Ce  fut  de  cette  manière 
q'ie  les  HabitansdeTir  enchaînèrent  leur 
&eu  TutcUire  Hercule  dont  ils  aprehea- 
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doient  l'évafion ,  &  l'inconftanceen  Faveur 
d'Alexandre  le  Grand  qui  tenoit  leur  Vil- 
le aflfiegée ,  ainfi  que  le  raporte  Quinte-Cur- 
fe.  Pour  ce  qui  eft  de  la  coutume  d'hono- 
rer &  d'outrager  Tes  Dieux  alternative- 
ment ,  quelque  impertinente  &  impie  qu'el- 
le [oit,  elle  ne  laiife  pas  d'avoir  été  fuivie 
des  les  premiers  Sciecles  du  Monde  ;  & 
fur  quel  autre  fondement  Efopelc  Phrigicn 
auroit-il  peu  compoferla  fable  de  cet  hom- 
me qui,  après  avoir  inutilement  prié  fon 
Dieu  de  lui  donner  quelque  argent,  lui  rom- 
pit la  tête  à  coups  de  baron  ,  &  en  vit 
tomber  auffi-tot  une  grande  quantité  de  pie- 
ces  d'or  &  d'argent  que  fes  PredeçefTeurs 
y  avoienr  mifes  par  dévotion  ?  La  même 
cbofefe  peut  recueillir  d'Hérodote  en  plu- 
fïeurs  endroits  de  Ton  Livre,  aufîi  bien  que 
de  Plutarque.  Ce  dernier  dit  dans  fon  Livre 
d'Ilîs  &  d'Ofiris  que  quand  il  arrivoit  en 
Egypte  quelque  chaleur  ou  feicherefïe  ex- 
traordinaire qui  cauibit  des  maladies  pes- 
tilentielles ou  quelques  autres  aflidtions  pu- 
bliques, lePrêtresamenoient  la  nuitquel- 
ques  unes  des  Bêtes  qu'ils  adoroient  fans 
en  faire  bruit,  de  peur  d'exciter  le  peuple, 
&  comme  fi  elles  avoient  été  caufe  du  mal- 
heur, quilesafligeoit,  ils  s'en  plaignoienc 
d'abord  à  elles,  ils  la  menacoient  en  fui- 
te, pour  tâcher  de  les  épouvanter,  cVfile 
mal  continuoit  ils  alloient  jufques  à  les 
immoler  pour  faire  depir  au  Dieu  dont  ils 
croyoïent  que  cette  efpece  de  Bêtes  étoit 
animée.  Quelque  ridicule  que  cela  foit,  je 
ue  m'en  éconncrois  pourtant  pas  beaucoup. 
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Car  enfin  de  tout  temsily  a  eu  des  fous& 
des  impies,  mais  ce  qui  mefurprend  &  me 
confond  c'eft  de  voir  cette  aveugle  manie 
répandue  encore  aujourd'hui  parmi  des 
Peuples  entiers,  &  qu'aucun  d'entreux  ne 
s'avife  d'en  reconnoitre  la  ridicule  impie- 
té. Les  penfe'es  diverfes  fur  les  Commetes 
de  Mr.  Baile  vous  aprendront ,  fi  vous  ne  le 
fçavez  d'ailleurs,  que  les  Japonnois  ont  trois 
cens  foixante  cinq  Idoles  deftinées  à  veil- 
ler fur  la  perfonnede  l'Empereur,  lefquel- 
les  on  met  en  Sentinelle  tour  à  tour  cha- 
cune une  journée  entière.  S'il  arrive  quel- 
que mal  au  Prince  on  s'en  prend  à  l'Idole 
du  jour ,  on  la  fouette ,  on  la  bâtonne,  &  on 
la  bannitdu  Palais  pour  cent  jours.  Les  Chi- 
nois en  ufenraufli  de  même  avec  leurs  Idoles 
lorfqu'ils  les  confultent  fur  le  fuccès  de  leurs 
affaires,  ce  qu'ils  font  en  jettant  devant  la 
Statue  les  deux  moitiez  d'un  petit  Globe 
traverféesd'un  fil.  S'ils  ne  rencontrent  pas 
le  fort  favorable,  ils  fe  contentent  de  dire 
pour  la  première  fois  mille  injures  à  leur 
Dieu,  après  quoi  ils  changent  de  ton  &  lui 
adreflcnt  mille  prières  ;  mais  fî  la  féconde 
fois,  le  fort  continue  de  leur  être  contrai- 
re, alors  ils  ajoutent  les  coups  de  fouet 
aux  injures  j  leDieueft  trainé  dans  l'eau  & 
dans  le  feu;  &  ainfi  tour  à  tour  ils  frapent 
&  ils  adorent  leur  Dieu  jufques  à  ce  que 
les  deux  moitiez  du  Globe  tombent  dans 
le  fens  qu'ils  fouhaircnt.  Réfléchi flez  un 
moment  fur  tout  cela,  Monfieur,  &  puis 
dites  moi  fi  je  n'ai  pas  eu  raifon  de  foute- 
nirque  la  Superftition  ne  peut  être  qu'une 

qui 
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maladie  qui  met  Pefprit  en  defordre  & 
qui  le  fait  tomber  dans  une  efpece  de  de- 
lire  perpétuel,  ou  fi  vous  voulez  qu'elle 
eft  l'effet  de  cette  maladie.  Pline  qui  étoic 
homme  de  bon  fens  ,  dit  là  defius  quelque 
chofe  qui  m'a  beaucoup  p!û  au  fujet  de  la 
Fortune  que  les  Payens  de  Ton  Tems  ado- 
roient  comme  une  puiîîante  Déefle.  Par 
tout  le  monde ,  dit-  il,<if  à  tout  moment  on  C in- 
voque y  &  Con  a  recours  à  elle  feule  dam  fer 
be joint.  Cependant  on  1'accuje  îf  on  Je  prend 
à  elle  de  tout  ce  qui  arrive  de  fâcheux  dans  la 
vie.  On  ne  révère  qu'elle  y  on  n'adore  quelle, 
on  ne  penfe  qu'à  elle,  tâ  dans  ce  mïmetems 
ou  peu  après ,  on  la  blâme ,  on  la  querelle ,  en 
l'apelle  mconftante ,  tnjufte ,  légère  capricieu- 
fe ,  incertaine ,  proteBrice  des  mal  ■  bmnèter 
gens ,  enfin  on  lut  dit  toutes  les  injures  dont  on. 
fe  peutfouvenir,  deforteque  Conpeut  dire  qu'elle 
eft  adorée  outrageujement.  Lib.  2.  Chap.  8. 

Voici  une  autre  exemple  de  Superitition 
qui  ne  fera  pas  moins  propre  à  vous  faire 
connoître  jufques  où  s'étend  Ton  empire 
fur  les  efprits,  dont  elle  s'empare,  puis 
qu'elle  eft  capable  d'unir  les  Turcs  même 
avec  les  Chrétiens  en  de  certaines  dévotions 
particulières. 

Ce  que  je  n'avoispeu  croire  jufques  ici, 
&  j'avois  fi  bien  traité  de  fable,  une  cho- 
fe que  j'avois  prefqne  vue  de  mes  yeux, 
à  l'Ile  de  Lampedouze,  lorfque  nous  y  re- 
lâchâmes en  venant  a  Malthe  ,  que  j'avois 
négligé  de  vous  la  dire  ;  mais  prefentemenc 
que  j'y  trouve  de  la  vraifemblance,  &  qu'el- 
le fe  rencontre  à  propos,  j'en  ferai  volon- 
tiers le  récit.  Il 
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Il  y  a  dans  cette  llie  une  petite  Chapel- 
le dédiée  à  la  Vierge,  dans  laquelle  il  y  a 
un  Autel,  &  tout  auprès  un  cercueil  j  avec 
un  turban  au  defius.  L'on  apelle  cela  le 
Tombeau  de  Mahomet.  Les  Turcs  &  les 
Chrétiens  ont  une  fi  grande  dévotion  àcette 
Chapelles  qu'il  n'y  patte  jamais  ni  des  uns 
ni  des  autres,  fans  y  faire  quelque  offran- 
de foit  d'argent,  foitde  vivresoude  quel- 
que autre  chofe.  N^us  y  trouvâmes  deux 
groffes  paftaiques  fraîches,  unfeqnind'or, 
desafpres  d'argent ,  &  quelque  petite  mon- 
noye  de  Malthe ,  que  nôtre  Capitaine  aug- 
menta d'une  pièce  de  trois  fols  &  demi 
de  France.  Nôtre  Nocher  me  dit  que  tout 
ce  qu'on  métoit  là,  étoit  pour  le  feeours 
ides  pauvres  Efclaves,  qui  le  fauvoient  fou- 
vent  de  Makhe  ou  d'Afrique  par  cet  en- 
droit ,  &  qu'il  devenoit  fi  facré  &  fi 
miraculeux,  que  fi  quelqu'un  qui  ne  feroit 
pas  efclave  en  avoit  pris  quelque  chofe» 
il  ne  pouroit  jamais  fortir  de  l'Ile.  Il  me 
conta  là  deffus  plufieurs  hiftoires,  qui  ne 
m'empêchèrent  pas  de  manger  une  des  paf- 
taiques qu'on  y  avoit  laiflées ,  &  je  la  trou- 
vai d'autant  meilleure  qu'il  faîfbit  extrême- 
ment chaud ,  &  que  ceux  qui  ne  font  pas 
accoutumez  à  là  Mer  défirent  beaucoup  les 
fruits. 

Je  reviens  à  nôtre  lie  de  Scio.  Je  fus 
hier  voir  un  endroit  qu'on  apelle  les  Eco- 
les d'Homère,  je  ne  fçai  pourquoi  on  lui 
a  donné  ce  nom,  car  il  n'y  a  point  d'ap- 
parance  qu'il  y  ait  jamais  eu  là  d'Ecole. 
Je  croirois  bien  plutôt  que  es  ferouuniiea 
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où  les  voyageurs ,  qui  pafïbient  auprès  de 
cette  Côte ,  avoienr  accoutumé  de  Sacrifier 
par  une  dévotion  à  peu  près  femblable  à 
celle  que  nos  Mariniers  ont  prefentementf 
au  Tombeau  de  Mahomet  dans  Tille  de 
Lampedouze,  vu  que  ce  n'eft  autre  chofe 
qu'un  Autel  quarré ,  taille'dans  le  Rocher 
fur  le  bord  de  la  mer,  &  fur  les  faces  duquel 
il  y  a  des  reliefs  allez  gâtez.  Je  vous  ai  dit 
dans  une  autre  Lettre  que  j'avois  cru  y  voir 
un  Boeuf,  un  Loup,  un  Mouton,  &  un 
Lapin.  A  l'égard  du  Loup  &  du  Bœuf  je 
trouve  que  nous  convenons  Thevenot  8c 
moi,  mais  il  ne  dit  rien  du  Mouton  ni  du 
Lapin  ;  il  eft  pourtant  vrai  que  le  Mouton 
eft  celui  qui  m'a  paru  le  plus  diftin&ement 
marqué.  Cependant  je  ne  veux  pas  vous 
donner  mon  fentiment  pour  une  decifion, 
dont  vous  ne  puifliez  douter,  car  il  faut 
avouer  qu'entre  trois  que  nous  étions,  nous 
ne  pûmes  nous  accorder  fur  la  figure  vert- 
table  des  animaux ,  qui  paroiflent  entaillez 
fur  cette  Ro^he  ;  auffi  la  plupart  des 
Voyageurs  différent  entièrement  les  uns  des 
autres  fur  cela.  Car  enfin  fi  j'ai  crû  y  voir 
un  Mouton  &  un  Lapin ,  qui  félon  les 
apparepees  n'ont  point  été  aperçus  par 
Thevenot ,  puis  qu'il  n'en  dit  rien  j  Mon- 
conis  y  a  vu  auiîï  trois  ou  quatre  Lions 
qui  n'ont  paru  ni  aux  yeux  de  Thevenot  ni 
aux  miens. 

De  ce  lieu  je  fus  dans  un  Village  nommé, 
Ananato,  qui  n'en  eft  pas  éloigné  de  plus 
d'une  demie  lieue.    Les  Habitans  qui  font 
en  petit  nombre  &  fort  pauvres ,  prétendent 

foj? 
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fur  la  foi  d'une  vieilleTraciirion  qu'Homère 
y  ait  reçu  le  jour ,  &  ils  montrent  une  vigne 
qu'ils difent  lui  avoir  appartenu,  &  qu'ils 
appellent  à  caufe  de  cela  la  vigne  d' Homè- 
re. Cependant  il  y  a  ici  un  autre  village  que 
Ton  appelle  Cardamile  qui  s'attribue  le  mê- 
me avantage.  Vous  fçavez  auffi  queSmir- 
ne  Se  fix  autres  Villes  considérables  fedif- 
putent  pareillement  l'honneur  de  l'avoir  vu 
naître ,  l{boder3  Collopbon  Ville  de  l'Jonie  en 
A  fie  mineure,  que  les  uns  appellent  Zardo 
&  les  autres  Belvédère ,  Salamis  dans  l'Ille 
de  Chypre  aujourd'hui  Conftan^a  ,  Jos  , 
Ille  de  la  mer  Egée  aujourd'hui  Nio ,  Argor , 
danslePeloponefe  &  Athènes  aujourd'hui 
Setines.  Voici  ce  qu'en  dit  Aulugelle, 

Cependant  c'e'toit  un  homme  de  qui  l'exté- 
rieur n'a  voit  rien  que  de  meprifable ,  Aveu- 
gle ,  mal  propre  &  réduit  par  l'ingratitude 
de  fonSciecle  à  la  neceiïitéde  mandier  fon 
pain  de  porte  en  porte.  Sa  nailTance  étoit 
auffi  obfcure  que  fa  fortune,  jufques  là  que 
Ton  n'a  jamais  fçeu  le  nom  de  fon  père 
ni  de  fa  mère,  non  pas  même  le  lien.  Car 
il  ne  prit  celui  d'Homère  que  fur  la  fin  de 
fes  jours,  parcequ'e'tant  devenu  Aveugle, 
il  avoit  befoin  d'un  Guide  pour  le  conduire, 
ce  que  les  Grecs  exprimoient  par  le  mot 
Homeror,  &  quant  à  celui  de  IWeîefigenes , 
qu'il  portoit  auparavant  ,  ce  n'étoit  enco- 
re  qu'un   nom   emprunté  ,    comme   qui 

diroit 


T>ANS  L'ARCKIPEL.  1S7 

diroit  aujourd'hui  Picard  ou  Dauphinois, 
parce  que  Ton  fuppofoit  qu'il  étoit  d'auprès 
du  fleuve  Mêles  ou  Meletes.  Voila  Mr. 
qui  &  quel  étok  cet  homme  que  tant  de 
Villes  fameufes ont  reclamé  depuis  fa  mort, 
&que  pas  une  ne  vouloit  avouer  pendant 
fa  vie,  ce  qui  a  fait  dire  plaifammentàun 
Poète  que  durant  fa  vie,  Patrianullafuit. 
A  la  vérité  il  avoit  beaucoup  d'efprit  ,  il 
penfoitbien,  &s'exprimoit  encore  mieux. 
Voilà  ce  qui  le  fait  eftimer  pefentement ,  & 
ce  qui  là  rendu  admirable  à  toute  la  terre 
après  fa  mort.  Mais  il  étoit  pauvre  &  de 
baffe  condition,  c'eft  ce  qui  le  faifoitme- 
prifer dans  fon  vivant.  Si  cet  Illuftre  Poè- 
te, ce  Prince  des  beaux  efprits  r  dont  Ale- 
xandre même  admiroit  tant  les  ouvrages, 
étoit  envie  aujourd'hui,  ceferoit  encore  la 
mêmechofe.  Oneftimeroit  fonefprit ,  on 
en  parleroit  avec  éloge,  &  (es  écrits  fe- 
roientlûs  avec  plaifir  dans  les  Chambres  Se 
dans  les  Cabinets  des  Princes  ;  mais  pour 
lui  3  ilnepalîeroir  pasle  Veftibule,  encore 
ne  feroit-il  pas  malheureux  fi  quelque  Suif- 
fe  fâcheux  ou  quelque  Laquais  délicat, cho- 
qué de  fa  phifionomie  ,  ne  l'obligeoit  pas  à 
faire  bien-tôt  retraite  jufques  fur  le  Pavé.  Ec 
quel  autre  traitement  pouroit  efperer  un 
Gueux, un  Mendiant,  revêtu  d'une  mendil- 
le  déchirée,  un  Aveugle  tâtonnant  d'une 
main  avec  fon  baron  &  tenant  de  l'autre  un 
petit  garçon  aufîî  gueux  que  lui ,  qui  lui 
ferviroit  de  Guide  ?  Mais  ne  parlons 
plus  de  tout  cela  ,  il  eft  mort,  &  com- 
me 
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me  dit  fort  bien  Sganarelle  la  mort  rajuftc 
tout. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  examiner  ici 
mal  à  propos  les  différentes  raifons  , 
autoritez ,  ou  conjectures  fur  lesquel- 
les chacune  des  Villes,  qui  ont  prétendu 
être  Patrie  d'Homère,  fe  fondent.  Je 
vous  dirai  feulement  que  Pille  de  Scio 
dont  je  vous  entretiens  dans  cette  Lettre, 
s'appuye  fur  la  tradition  du  Pais,  &  plus 
particulièrement  encore  fur  une  certaine  fa- 
mille de  Gens  appeliez  Homerides,  quife 
difoient  defcendus  des  cet  llluftre  Men- 
diant, &  quipourpreuve  de  leur  naiffance 
s'adonnoient  tous  à  la  Poéfie  dont  ils  fai- 
foient  leur  Métier.  Cette  race  eft  finie  il  y  a 
pîusdecentans,  maisfûtelle  encoretoute 
régnante  &  fleurifTanre  ,  &  pût  elle  me 
montrer  une  filiation  inconteftabîe  déplus 
de  quinze  cens  ans ,  je  ne  pourroîs  m'em» 
pêcher  de  dire  à  ces  Meilleurs  les  Homeri- 
des ,  qu'ils  descendent  probablement  de 
certains  (4)  peuples  ainfi  appeliez,  qui  ha- 
bitoient  autrefois  une  Province  de  l'Arabie 
heureufe  félon  le  témoignage  de-Pline  qui  en 
parle  en  deux  ou  trois  endroits,  &  quimê- 
me  nomme  leur  Capitale  Meflaila ,  s'il  m'en 
fouvientbien. 

Qutl- 

(<*)  Prœcope  deCefarée  en  fait  aufïï  mention  dans 
fon  hiftoiredcla  guerre  contre  les  Pcrfes  chap.  20.  & 
dit  que  dureras  dejuftinicn  Empereut  d'Orient,  El* 
liftée  Roi  d'Ethiopie  leur  fit  la  guerre  &  ne  put 
jamais  les  vaincre  ,  parcequeles  deux  tiersde  fon  ar- 
mée lui  defertoit  toujours  pour  habiter  ce  Pai  s  .qu'ils 
trou  voient  incomparablement  plus  fertile  &  plus  abon1> 
«Une  en  toutes  chofes  que  le  leur. 
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Quelque  jaloufie  qu'il  y  ait  eue  en  Grèce 
fur  le  fujet  de  la  naifiance  d'Homère,  el- 
le ne  fçauroit  être  plus  grande  que  celle  que 
fon  Sépulcre   à  caufée.    Ceux  de  Smirnc 
Soutiennent    qu'il    étoit  en   leur  Ville  , 
&    qu'il    avoir    même    fubfifté   en    fon 
entier  avec  la    ftatùe    d'Homère   jufques 
au    tems    que    les    Sarafins    vinrent   & 
facage-rent    toucle   Pais.      Les    Candiots 
aflurcnr  qu'il   étoit   dans    leur  Ille  >    les 
Sciosjureroient  dans  un  befoin  que  ce  cher 
Compatriote  finit  Tes  jours  chez  eux  &fut 
enterré  dans  une  Ville  qu'ils  appellent  pre- 
fentement  St.  Helie.  Et  fi  vous  voulez  croi- 
re Pline,  ce  fut  dans  1111e  d'Jo  l'une  des  Ci* 
clades,  qu'il  mourut,  &  que  fon  Tombeau 
fetrouvoit  de  fon  Temps.  Voilà  une  par- 
tie des  fentimens  les  plus  fui  vis ,  car  je  n'en- 
treprend pas  de  vous  les  rapporter  tous  •* 
il  faudroit  pour  cela  faire  ici  l'extrait  d'Au- 
higelle ,  de  Solin ,  d'Eufebe ,  de  Salian ,  de 
Scaliger  ,    de    Léon    Allatius  ,    &    de 
vingt  autres  Auteurs  qui  ne  conviennent 
point  enfemble,  &  c'eft  undetail  danslequel 
je  ne  puis  pas  m'engager  ici.  Auffi-bien  tou- 
te cette  diverfité  de  fentimens  ne  ferviroit 
qu'à  nous  perfuader  ce  que  nous  fçavons  dé- 
jà ,  c'eitque  nous  ignorons  entièrement  le 
lieu  de  la  naifiance  &  celui  de  la  mort  de  ce 
grand  Poète.    J'ai  lu  en  quelque  endroit 
que  fous  le  Règne  deVefpafien  un  célèbre 
Grammairien ,  nommé  Apion ,  évoqua  les 
efprits  pour  apprendre  d'eux  quel  étoit  le 
Pais,  &  lesParens  d'Homère.  Mais  vous 
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jugez  bien  qu'il  n'en  devint  guéres  plus  f ça-, 
vant;  c'eftauiïi  pourquoi  il  n'a  pu  nous  fai- 
re part  de  Tes  lumières  là  delîus.  Si  pourtant 
nous  voulions  nous  en  tenir  aux  recherches 
curieufes  que  leCofmogrsphe  Thevet  dit  en 
avoir  faites  avec  foin  parmi  les  Grecs,  chez 
lefquels  il  prétend  avoir  découvert  des  Ma- 
nufcripts  rares  ,  nous  aurions  du  moins 
quelques  éclaircilTemens  fur  la  négative. 
Il  dit  que  chacune  des  fept  Villes,  dont  je 
viens  de  vous  dire  les  noms  a  eu  fon  Homè- 
re particulier,  l'un  defqucls  étoïc  celui  qui 
fait  la  queftion,&  celui  là, dit  il  étoit  de  Scio, 
grand  Phi  lofophe  auflibien  que  Poète,  & 
vivoit  du  temps  de  David.  Celui  deSmirue 
qui  l'avoit  précédé  de  quelques  années, 
étoit  dit-il  Lieutenant  gênerai  de  la  Pro- 
vince &  fort  grand  Seigneur.  Celui  de  Sa- 
lamis ou  de  Staîimene,  n'étoit  Illuftre  que 
par  fes  richelTes  &  par  conféquent  bien 
éloigné  d'être  PHomere  que  nous  cher- 
chons. L'Homère  de  Coîophon  n'étoit 
félon  fon  fentiment  qu'un  excellent  Peintre 
&  Sculpteur  ,  &  celui  d'Athènes,  quoi- 
que grand  Orateur  cV  Sage  Philofophe,n'eut 
aucune  affinité  avec  le  Poète,  ni  même  ne 
fc  mêla  jamais  de  Poefie.  D'ailleurs  il  ne 
vécut  que  du  temps  de  Roboam  fils  de  Sa- 
lomon.  Le  fîxieme  qui  étoit  d'Argos fut  fé- 
lon fa  penfée  Grand  Geomettre  &  bon  Poè- 
te auffi,  mais  il  ne  peut-être  confondu  avec 
l'Auteur  de  l'Illiade,  parec-qu'il  ne  vivoit 
qu'environ  quatre  cent  ans  après  lui;  &le 
feptieme  enfin  qu'il  dit-être  Meonien  3c 

non 
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non  pas  de  Rhodes ,  ne  parut  au  monde  que 
vers  les  premières  années  de  la  fondation 
de  Rome.  Il  fut  comtemporain  de  Numa 
Pompilius  &  fi  verie  dans  la  langue  Grec- 

Î|ue,  que  tout  le  monde  d'un  commun  con- 
entement  ,  lui  remit  le  loin  de  la  corri- 
ger &  fe  fournit  fans  concerte  a  fes  déci- 
dons. 

Je  ne  fçai  pas  qu'il  y  ait  rien  autre  chofe 
de  remarquable  en  cette  Ille,  fi  ce  n'eft 
comme  je  vousai  dit,  la  manière  dont  on 
y  vit,  qui  eft  extre'mement  libre.     On  fe 
vifite,  onfe  regale,  &l'on  y  voit  les  fem- 
mes alfifesàleurs  portes  pour  prendre  l'air, 
ou  fe  promener  fans  façon  hors  la  Ville 
avec  des  jeunes  hommes  ,   comme  on  le 
pouroit  pratiquer  en  France.     D'ailleurs 
elles  font  fort  fociables  &  pour  peu  qu'un 
François  ait  de  l'efprit,  il  ni  demeure  pas 
long  tems  fans  focieté  3  ni  fans  amourette. 
Il  y  en  a  même  beaucoup  qui  s'y  marient 
avec  afTez  d'avantage.  Les  Sciotes  ne  fou- 
haitent  rien  plus  que  d'époufertdes  Francs; 
premièrement  parce  que  naturellement  ils 
font  plus  dégagez  que  ceux  du  pais ,  &  puis^ 
parce  qu'ils  ne  font  pas  fujets  aux  grand 
Seigneur  comme  les  Grecs,  &  les  habi- 
tans  ne  payent  ni  carache,  ni  taxe  3  ni  im- 
pots. 

Il  y  dans  cette  Ille  trois  ou  quatre  Con- 
vens  de  filles  que  l'on  apelle  Caloyeres. 
Comme  leurinftitutionneles  engage  point 
à  la  Clôture  ,  ces  Couvens  ne  peuvent 
paffer  tout  au  plus  que  pour  des  Commu- 

neau- 
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neautez  volontaires.  Les  filles  qui  y  "en- 
trent font  obligées  de  payer  une  certaine 
îbmme  pour  leur  réception,  après  quoi  elles 
y  peuvent  demeurer  tant  &  fï  peu  qu'elles 
veulent ,  mais  d/ordinaire  elles  y  demeu* 
rent  toujours,  pareeque  bien  loin  d'y  être 
contraintes,  eliesy  ont  une  liberté  qu'elles 
ne  trouveroient  en  aucune  maifon  particu- 
lière. G'efttout  vous  dire  que  ces  Couvens 
font  toujours  pleins  de  Turcs,  de  Juifs, 
&  de  Francs.  Thevenot  qui,  pendant  ion 
fejout  à  Scio  alloit  quelquefois  s'y  defen- 
nuyer ,  allure  qu'il  y  trouva  des  Soeurs  dont 
les  bontez  paflbient  les  bornes  de  la  cha- 
rité Chrétienne,  &  veut  nous  faire  juger 
fes  autres  par  celles  là.  Il  n'eft  pas  le  feul 
à  qui  j'en  ai  entendu  parler  de  cette  ma- 
nière. Le  même  Auteur  remarque  avec 
beaucoup  de  raifon  que  les  Sciotes  font  gé- 
néralement parlant  auffi  jolies  que  les  Sciots 
font  laids/  &  ilnefçauroitfouffrir ,  aima- 
bles comme  elles  font,  qu'elles  fe  Jaiflent 
hâler  la  gorge  par  le  peu  de  foin  qu'elles 
en  prennent.  Il  nous  aprend  même  avec 
une  grande  fîneerité  les  amiables  remon- 
trances qu'il  leur  en  a  faites.  Je  puis  vous 
aflurer,  Mr^  qu'elle  n'en  ont  point  du  tout 
profité  ,  car  elles  étalent  encore  aujour- 
d'hui leur  fein,  autant  qu'on  peut  le  faire, 
fans  renoncer  entièrement  à  la  pudeur ,  & 
cela  depuis  le  matin  jufquesau  foir,  en  été 
comme  en  hiver,  &  dans  les  rues  comme 
dansla  maifon.  Enfin  elles  font  toutàfaic 
galantes  &  je  ne  pouvois  allez  m'éconner 
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en  voyant  leur  manière  de  vivre,  de  l'ex- 
trême changement  que  le  tems  aporte, 
dans  les  moeurs  de  dans  les  coutumes  des 
pais.  Montaigne  lib.  1.  chap.  21.  dit  après 
Plutarque  au  traité  des  vercueux  faits  des 
femmes ,  quelachafteté  fut  autrefois  fi  gé- 
néralement pratiquée  dans  cette  Ule  que 
durant  fept  cens  ans  on  n'avoit  ni  décou- 
vert ni  oui  dire,  qu'aucune  femme  ou  fil- 
le eût  manqué  à  Ion  honneur  ,  au  lieu 
qu'aujourd'hui  au  dire  même  des  Sciots 
on  auroit  peut-être  de  la  peine  à  y  trou- 
ver fept  cens  femmes  véritablement  chaf- 
tes. 

Scio  eft  la  feule  Ille  du  Levant,  où  l'on  ne 
s'habille  pas  à  la  longue.  Les  habitansonc 
confervéla  modeFranque  depuis  qu'ils  fe 
donnèrent  aux  Turcs ,  &?ils  portent  encore 
les  cheveux  longs,  deschapeaux,  des  pour- 
points, des  chauffes,  &desfouliers;  mais 
comme  nous  avons  plufieurs  fois  changé 
de  mode  depuis  ce  tems-là,  &  qu'ils  n'ont 
point  quité  la  leur,  on  les  trouve à  prefent 
tout  a  fait  ridicules.  Leurs  chapeaux  font 
larges  de  bort,  point  retroufTez,  ayant  un 
peu  la  forme  en  pain  de  fucre.  Leurs  pour- 
points font  à  manches  ouvertes,  &  lar- 
ges, mais  ferrées  fur  le  poignet.  Leurs 
chaudes  font  ouvertes  par  embas,  &  laif- 
fent  voir  le  calçonpar  deflous.  Leurs  fou- 
liers  ont  de  grandes  oreilles  ouvertes  ,  & 
font  pointus  par  le  bout,  comme  on  les  fai- 
foit  il  n'y  a  encore  que  vingt  ans.  Pour 
ce  qui  eft  des  femmes  leur  façon  de  s'habil- 
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1er  ne  diffère  guéres  de  celles  des  femmes 
du  commun  en  Bretagne,  au  Maine,  en 
Normandie  &  en  quelques  autres  Provin- 
ces de  France.  Elles  portent  une  petite 
camifole,  qui  fe  joint  par  devant  avec  un 
lacet,  &  par  deflus  celle  là  une  autre,  qui 
cil  toujours  de  quelque  étofede  foye  donc 
on  fait  beaucoup  à  Scio.  Cerne  camifole 
ou  cette  braciere,  comme  on  voudra  IV 
peller,  ne  leur  tombe  que  jufquesàlamoî- 
tiédela  cuifte,  &  les  manches  qui  ne  font 
pas  longues ,  fe  retrouvent  un  peu  au  de/Tous 
du  pli  du  bras,  allez  haut,  pour  quelles 
puiilent  porterdesgansde  foye,  qu'on  Tait 
auiTi  à  Scio,  &  qui  ne  font  pas  mal  pro- 
pres. Au  relie  elles  ont  une  cotte  ou  jupe  , 
dans  laquelle  je  croi  qu'il  y  a  plusde  tren- 
te aunes  d'étofe.  Elle  cil  extrêmement  plif- 
fée  tout  au  tour,  horsfr.r  le  devant  ;  &  ces 
plis  font  rangez ,  &  coufus  avec  une  ai- 
guille ;  de  forte  que  l'un  ne  pafTe  pas  l'au- 
tre. Cette  jupe  efl  fi  peu  Longue  qu'on 
]eur  voit  aifément  toute  la  moitié  de  la 
jambe,  auffi  ont  elle  foin  d'avoir  toujours 
de  beaux  bas,  6c  bien  tirez.  Voilà  ce 
me  femble  tout  l'habit  dépeint  ,  à  la  re- 
ferve  de  la  coifure,  qui  n'efl  ni  franque 
ni  orientale,  &  qui  ne  confifte  qu'en  une 
toile  tournée  au  tour  de  la  tête. 

11  y  a  dans  Scio  plufîeurs  familles  qui 
prétendent  être  nobles,  3z  mêmes  quel- 
ques unes  qui  fe  difenc  defcenduës  des 
Juftiniens;  mais  leur  éducation  &  leur  fa- 
çon de  vie  repond  fi  peu  à  leur  haute  naif- 
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dans  l'Archipel  195- 
fance,  qu'on  ne  le  croiroit  jamais,  fî  cela 
n'étoit  atreftépartoutce  qu'il  yadeSciots. 
C'eft  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  de  cette 
Ille,  je  fuis  Monfïeur  &c. 


De  Scio  Décembre  1690. 


I  2 


LE  T- 


196 


O   Y    A   G   E 


LETTRE    VIL 

Hifièire  de  Ville  de  Delos.  De  celle  de 
Gyaros.  De  celle  de  Nie 'aria,  Decel~ 
le  de  Pathmos.  De  celle  de  Calamo» 
De  celle  de  Lango.  Htfioire  d'Hi- 
f ocrâtes  Cr  de  la  Médecine.  Hijloi- 
re  de  Ville  de  Rhodes,  Refissions  fur 
le  Collofe.  Emulation  d" "A p elles  Cr  de 
Protogenes.  Siège  de  Rhodes  par  So- 
liman le  Magnifique.  Défaite  d'un 
Dragon  par  un  Chevalier.  &j4u« 
teur  paffe  a  Cypre.  Hiftoire  de  cette 
Il  le.  Coutumes  infâmes  que  Von  y 
obfervoit  autrefois.  Homme  monf- 
trueux  ayant  quatre  bras.  Différen- 
tes Refidenccs  des  Chevaliers  de  St. 
■fean. 


O  N  S  I  E  U  R, 


Nous  partîmes  de  Scio  le  vingtième  du 
mois  pafe  &  bien  toc  après  nous  laiflâmes 
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à  nôtre  droite  la  petite  ille  de  Deles  ap- 
pellée  aujourd'hui  Sdille  de  tous  les  Mari- 
niers par  une  corruption  des  mors  Grecs  m 
Diiousi  Delos  fuivant  Moniîeur  Spon.  El- 
le fut  appsllée  autrefois  Lagia  d'un  aune 
mot  Grec  qui  fignirîe un  Lièvre,  pareequ'il 
y  en  a  toujours  eu  beaucoup  en  cette  lile, 
Ortigia  à  cauie  de  la  grande  quantité  de 
Cailles  qu'on  y  trouvoit,  Se  que  c'eft  de 
cette  Ille  qu'elles  fe  ibnt  en  iuite  répandues 
dans  le  monde,  fuivant  Solin,  Piropilaz  cau- 
fe  du  feu  qu'on  y  trouva  auiTi  fans  l'y  avoir 
porté,  Cyntb;a<Aa  Mont  Cyntbur,  siftma , 
Clamtdia  ,  3c  Cynefila  par  d'autres  raifons 
qui  ne  me  font  pas  connues.  Elle  eft  11 
peu  diftantede  Pille  Bjjenea  que  de  loin  on 
ne  fçauroit  les  diftinguer  :  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  Mariniers  de  les  confondre  en 
apellans  Rhenea  la  grande  Sdille,  &  l'au- 
tre la  petite  Sdille  ,  quoique  celle  là  foie 
la  feule  vetitable.  Vous  n'ignorez  pas  , 
Monfieur,  l'étimologie  que  l'on  donne  au 
nom  de  Delos  qu'elle  porte  depuis  tant  de 
Siècles.  Ariflote  dit  qu'il  vient  de  ce  qu'elle 
parut  tout  d'un  coup  fur  mer,  &  qu'il  figni- 
fie  Pille  manifeftée.  D'un  autre  coté  les 
Poètes  ont  feint  qu'elle  étoit  errante  fur  la 
mer  augré  des  vents  3c  des  vagues,  jufques 
à  ce  que  Larone  l'eut  affermie  en  s'y  reti- 
rant, lorfqu'elle  accoucha  d'Apollon  &  de 
Diane.  Cet  accouchement  fabuleux  la  ren- 
ditfî  vénérable  parmi  les  Anciens  qu'ilsne 
fouffroient  pas  qu'elle  fût  prophanée  par  la 
naiffance  ou  par  la  fepulture  d'aucune  Crea- 
I  3  ture 
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turehumaine,  &pourcelails  avoicntfoîn 
d'envoyer  toutes  les  femmes  grottes  &  tous 
les  morts  dans  Mie  Rhenea.  Ceft  Alexan- 
dre d'Alexandrie  qui  rapone  cette  circonf- 
tance  curieufe,  ajourant  que  ce  n'étoit 
point  par  une  coutume  fuperftitieufe  des 
habitansque  Ton  en  ufoit  ainfi,  mais  par 
obeiiTance  au  décret  public  que  les  Athé- 
niens en  avoient  donné.  Ils  avoient  aufïï 
défendu  d'y  nourrir  aucun  chien,  &  ils  y 
avoient  fait  bâtir  un  Temple  à  Apollon 
qui  devint  fi  célèbre,  que  les  Perfes  étant 
venus  avec  des  armées  innombrables  qui 
firent  des  ravages  horribles  dans  toute  la 
Grèce ,  ils  n'oferent  s'attatquer  à  ce  Tem- 
ple. 

Peu  loin  de  cette  Ille,  nous  vîmes  celle 
de  Gyaros  où  les  Romains  avoient  de  cou- 
tume de  reléguer  ceux  qui  avoient  commis 
quelque  crime.  Juvenal  en  fait  mention 
dans  fes  Satires  Aude  aliquid  brevibm  Gyaris 
aut  carcere  dignum  ,  Si  vis  efle  aliquid',  pro~ 
bitas  landatur  &  algct,  car  en  ce  tems  là 
comme  en  celui  ci ,  le  crime  étoitrecom- 
penfé  &  le  merire  perfecuté.  Sur  nôtre 
gauche  nous  voyions  Pille  que  les  anciens 
apelloient  Doliche  ,  Mâaris ,  Ichtiœfa  ,  & 
le  aria  aujourd'hui  Nie  aria.  On  a  crû  fors 
long  tems  qu'elle  avoittiréce  nom  d'Icare 
fils  de  Dédale  qui  tomba  dans  cette  mer, 
mais  Mr.  Bochard  nous  aprendque  la  mer 
Icarienne  a  été  ainfi  appelléede  Pille  Ica- 
re même  que  les  Phoeniciens  avoient  nom- 
mée du  mot  îcaure ,  comme  qui  diroit  poif- 
fonneufe:  ethnologie  quilrevient  allez  à  cel- 
le 
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le  d'Icbtieefa  voyez  Boch.  dans  fa  Can.hb. 
1.  chap.  S. 

En  fuite  continuant  nôtre  route,  nous 
eûmes  à  gauche  l'MedePathmos,  aujour- 
d'hui Palmofa  ,  où  St.  Jean  l'Evanglifte  fut 
relègue'  par  l'Empereur  Diocletian  &:  où 
il  écrivit  fon  Apocalipfe,  &  nous  éloig- 
nant toujours  des  Cyclades  nous  perdfrnes 
de  viie  Fille  de  Naxos  dire  à  prefent  Nie- 
fia  la  même  où  Thefée  abandonna  Adria- 
né  ,  fameufe  d'ailleurs  par  fa  prétendue  fon- 
taine vineufe,  ou  pour  mieux  dire  par  l'a- 
bondance &  parla  bonté  de  Tes  vins. 

Nous  vîmes  en  îuiteen  pailant ,  la  peti- 
te llle de  Claror, aujourd'hui  CalamQ,pe\i  dif- 
tante  de  celle  de  Lero  à  prefent  Lerta,  el- 
le eft  fort  montagneufe  &  peu  confiderable , 
elle  fut  autrefois  confacrée  à  Apollon  , 
mais  il  ne  faut  pourtant  pas  la  confondre 
avec  la  Ville  de  Claros  dans  l'Ionie  ,  fitiïée 
auprès  de  Colophon  laquelle  avoir  été  bâ- 
tie en  l'honneur  de  ce  Dieu  par  Manro 
fille  de  Tirefîas,  &  laquelle  devint  en  fui- 
te fi  fameufe  par  fes  Oracles. 

Le  vent  nous  étoit  très  favorable ,  de  ma- 
nière qu'à  peine  avions  nous  le  loifîr  dedif- 
tinguer  routes  ces  Mes  les  unes  d'avec  les  au- 
tres, &infenfiblement  nous  arrivâmes  à  la 
hauteur  de  Stanchio,c'eftainfi  que  les  Turcs 
appellent  l'ancienne  Me  de  Gos  aujourd'hui 
Lango.  Monfîeur  [a)  Roble  croit  que  l'in- 
[  4  ven- 

t/0 Il  eft  à  pre  fumer  que  Mr.  Robe  a  tiré  cette  opi. 
ni  on  de  Plinelib  i  chjp.22.qui  dit  Tejttre  im»enit  in 
Ccomn'.ter  TamphiU,  2c  Ariïtore  avoir  dit  la  même 
cho'"e  auparavant,  mais  la  qtuft'.On  ta  de  fçayoir  fi 
cita  t  de  la  foye  ou  di  U  laine. 
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Yentiondefefervirdes  vers  à  foye  &dela 
filer,  fut  trouvée  par  une  fille  de  cette  Me 
nommée  PamphiJe,.  mais  il  ell  certainque 
Tan  vint-cinq  de  l'Empire  de  Juftinien 
deux  Moines  venus  des  ïndes  apprirent  aux 
Romains  ce  iecret  parle  moyen  des  œufs 
qu'ils  rapportèrent,  &  que  les  (Marchands 
la  faifoient  venir  auparavant  de  Perte  tou- 
te façonnée.  Ce  n'eft  donc  point  l'inven- 
tion de  la  foye  qui  rend  cette  IHe  confide- 
rable  ,  mais  la  quantité  qu'elle  en  pro- 
duit, &  la  fertilité  de  fon  terroir  fur  tour 
en  vins.  D'ailleurs  elle  étoit  autrefois  en 
poftefiîon  d'un  Temple  dédié  à  Efculape 
<}uiattiroïtbien  des  Pèlerins,  comme  vous 
pouvez  penfer.  Il  y  avoit  dans  ce  Temple 
une  flatue  de  Venus  fi  belle  qu'Augufte 
l'ayant  fait  transporter  à  Rome ,  ne  crut  pas 
devoir  un  moindre  dédommagement  aux 
Infulaires  que  la  remife  d'un  Tribut  annuel 
de  cent  Talens  qu'ils  payoient  à  l'Empire 
Alexandre  d'Alexandrie  lib.  2.  chap^.dit 
qu'anciennement  les  Habitans  de  cette 
Ille  contraîgnoient  ceux  qui  avoient  paflç 
foixante  ans  de  finir  leur  vie  par  le  poifon, 
afin  qu'ils  n'occupalTent  point  la  place  de 
ceux  qui  pouvoient  fervir  au  public.  Voilà 
un  des  endroits  qui  l'ont  rendue  ceiebre  :  un 
autre  qui  n'y  a  pas  moins  contribué,  c'eftla 
naifTance  d'Appeîles  ,  &  celle  d'Hipo- 
crates.  Ce  dernier  dans  la  vue  de  fe  faire 
d'avantage  refpecterjfe  difoit  defeendu  d' Ef- 
culape duquel  ilprofeiToit  l'art  infidelle.  Il 
fut  l'Inventeur  des  Bains,  desEtuves,  & 
des  frictions  pour  guérir  les  malades,  &  le 
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premier  après  Efculape  qui  le  rendit  Ilîuftre 
par  là.  Il  avoir  de  lui  même  fait  plufieurs 
remarques  curieufes,  mais  ce  qui  lui  aida 
beaucoup  à  lui  en  donner  une  connoiflance 
plus  étendue,  futqueles  Prêtres  d'Efculape 
Jui  communiquèrent  les  regures  du  Tem- 
ple dans  lefquels il  trouva  de  fort  bons  mé- 
moires &  d'excellentes  Receptes  3  parce 
que  les  Habûans  de  l'Ille  de  Cos  avoient 
de  coutume; d'y  mettre  en  écrit  les  remè- 
des dont  ils  avoient|f  ait  l'expérience ,  ce  qui 
donna  occafion  à  Hipocrar.es  de  faire  les 
Tiennes. 

Les  Grecs  ayant  donc  reçu  l'vfagedela 
Médecine  par  (on  moyen  ,  la  répandirent 
enfuite  par  tout  le  Monde.  Cependant, 
quelque  neceflàire  que  femblât  cet  Art ,  il  y 
eut  des  peuples  qui  ne  s'y  fournirent  qu'a- 
vec répugnance  ,  &  même  des  plus  éclai- 
rez :  les  Romains  étoient  de  ceux-là.  Us 
ne  reçurent  le  premier  Médecin  autori- 
fé,que  l'an  quatre  cent  cinquante  delà  fon- 
dation de  RomefousleConfulatde  Marcus 
Livius  &  de  Lucius  Eunilius  :  encore  cet 
homme,  quis'appelloit  Archagatus  &  qui 
étoit  Amplement  Chirurgien  &  non  pas 
Médecin,  ne  put-il  demeurer  long  temsà 
Rome  que  le  peuple  ne  changeât  fon  pre- 
mier titre  de  Gueriffeur  de  playes  en  celui 
de  Boureau.  Si  l'on  doit  s'en  rapporter  à  Ca- 
tonleCenfeur,quiàlaverité  haïftoit  beau- 
coup les  Grecs  ,  ils  n'avoient  envoyé  des 
Médecins  à  Rome  que  pour  empoifonner  les 
Romains.  C'eft  ainfi  qu'il  l'écriYoit  du 
moiDs  àfon  fils  Marcus  Cato. 

I  S  Plu- 
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Plufeurs  perfonnes  m'ont  afîuré  que 
dans  rilledcLango  ,  de  laquelle  je  viens  de 
vous  parler ,  on  voit  un  arbre  fi  prodigieufe- 
menr grand,  qu'il  pourroit  fournir  le  cou- 
vert à  quinze  cents  hommes.  Je  ne  vous  en 
dirai  point  d'autres  particularitez  ,  parce 
que  nous  ne  nous  y  arrêtâmes  point;  mais 
continuant  nôtre  chemin  ,  nous  fûmes 
mouillera  Rhodes  le  25".  jour  &  fête  de 
Noël.  C'eft  une  Ille  dont  j'aurois  beaucoup 
de  chofes  à  vous  rapporter  fi  j'avois  eu  le 
tems  de  la  bien  vifiter  ,  cependant  je  ne 
vous  cacherai  point  ce  que  j'ai  pu  remarquer 
dans  Tefpace  d'un  demi  jour  que  nous  y 
avons  relié. 

L'IUede  Rhodes  eft  firiiéc  fous  le  tren- 
te fîxiême  degré  de  latitude,  &  cinquante 
huitième  de  longitude.  Sa  grandeur  peut 
être  de  cent  milles  de  tour  ou  environ  au 
rapport  des  François  qui  y  font  habituez. 
Pu  rems  de  Pline  elle  étoit  libre  &  rr'obeïf- 
(bit  à  perfonnne.  Onl'appelloit  ancienne- 
ment Stadie,  Pe!a?ie,  &  Opbiuffay  a  caufe  des 
Serpens  dont  elle  étoit  remplie,  Afterie  à  cau- 
ie  de  fa  figure  triangulaire  qui  reffemble  à 
une  étoile,  JEtbréc  de  fon  air  ferein ,  Trina- 
cri.ï  de festroisPromontoires fur  chacun  des- 
quels il  y  avoitune  Ville  L/W/tfjaujourd'hui 
Lindo,  Camire  qui  peut-être  eft  à  prefent 

Ferœ- 

[a)  Le  Père  Ange  de  St.  Jofeph  Carme  dechauffif 
Xliffionnaire  Apofiolique  ,  die  dans  fon  Gcfophilacium 
iin^uaPirJarum&c  qu'il  a  vu  un  efpece  de  figuier  des 
Indes  qui  feperpetiie  de  lui  même,  de  manière  qu'un 
feul  peut  recevoir  plus  de  milie  hommes  fous  fon  om- 
bre ,  ce  qui  arrive  pareeque  les  racines  pouffent  par 
tout  des  Rejetons:  &  s'étendent  à  mefure  qu'elles  c» 
pouffent. 
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T:rdclno  ,  &  Jaliftt  maintenant  Rhodes. 
Elit  fut  auffi  appd'ée  Poiffâ  à  caufe  de  Tes 
Herbes  vertes ,  &  Rj>;der  félon  quel  ques  uns 
d'un  mot  Grec  qui  fîgnifle  des  Rofes  Af% 
ton  Hljodun,  &  ceux-là  allèguent  pour  r 
que  les  Rhodiens  porterenc  long-rems  une 
Kofe  dans  leur  monnoye:  mais  Mr.  Bochard 
a  prouvé  que  le  nom  de  Rodes  dérive  du 
Chaldaïque  Jerod 3  duquel  on  fit  par  abré- 
viation àjjoi  ,  de  puis  Rj:oder,  à  caufe  de 
cetregrande  quantité  de  Serpens  &  de  Dra- 
gons dont  elle  ctoit  incommodée.  D'autre 
côté  il  y  en  a  qui  veulent  que  ce  foi  t  d'une 
N'imphe  nommé  Rpàdé  &  Thevet  afleure 
que c'eft  d'un  Roi  nommé  djiodo.  Quelques 
Auteurs  prétendent  auiTi  qu'elle  ait  étéap- 
pellée  Cofoje,  &  Tes  habitans  CoBoJJient  à 
caufe  de  cette  merveilleufe  Statue  qui  a  ren- 
du cette  Iîîe  fi  célèbre  ,  &  de  laquelle  je 
oarlerai  plus  amplement  tout  à  cette 
heure.  lis  veulent  même  que  ce  fut  aux 
Rhodiens  que  S:.  Paul  eûradrefféron  Epi- 
rre;  maisiIsfetroQ-jpenr,cardèsleTemsde 
cette  Apôtre  Pille  éeoit  appelîée  Rhodes, 
&  d'ailleurs  il  y  a  des  preuves  fort  grandes 
quece  fut  aux  Chrétiens  de  CollofTe  Ville 
de  Phrygie,  laquelle  fut  abatiie  avec  celle 
de  Laodicée  du  tems  de  Néron  ,  &  ça  été 
le  fentiment  d'Orofe.  Le  même  Pline  af- 
fûte après  {a)  Ariftote  que  Rhodes  non  plus 
queDelos&  Lemnos ,  n'ont  pas  toujours 
été  Mes  3  mais  qu'elles  font  apparues  fur 
*  I  6 
(a)  Xïr.  Chevreau  ditqoe  la  même  c'rconftsnce  fe 
trouve  dans  lesFragmens'd'Heraclio  de  Pont,  Pbdarc, 
Ihilonjuif,  &  Marcelin. 
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l'eau  depuis  quelques  fiecles  Lib.  2.  chap. 
87.  &  S8.  &  pourraifon  naturelle  il  allègue 
les  tremblemensde  terre  qui  abyment  quel- 
quefois des  Montagnes  &  des  Villes  entiè- 
res, &qui  réparent  en  d'autres  lieux  par  le 
moyen  des  Illesnouvellesje  dommage  qu'ils 
ont  fait  en  ceux-là.  Il  y  a  même  bien  des 
Modernes  qui  ne  paroifient  pas  éloignez  de 
ce  fentiment  ,  parcequ'en  effet  il  eft  très 
probable.  Mais  ne  pourroit  on  point,  di- 
re auflique  dans  les  commencemens  de  la; 
Navigation ,  ceux  qui  voyageoient  dans  ces 
mers  y  ayant  pafféplufieursfois  fans  apper- 
cevoir  les  Illcs  que  l'on  nous  fuppofe  nou- 
velles, ou  plutôt  s'imaginant  en  les  voyant- 
que  c'étoit  Terre  ferme,  &  depuis  ayant  re- 
connu le  contraire,  fe  fontperfuadez  qu'el- 
les étoient  nées  depuis  leur  dernier  voyage. 
Une  Iîle  en  mer ,  pour  peu  qu'elle  foit  gran- 
de,, n'eft  pas  {ïaifée  à  diftinguer  d'avec  la 
Terre  ferme  que  l'on  penferoit  bien.  Les 
3Vîariniers  ne  la  connoififent  qu'aux  hauteurs 
&  aux  înégalitez  qu'ils  ont  autrefois  re- 
marquées fur  fon  rivage  ou  qu'ils  voyent 
dépeintes  fur  les  Cartes,.  &  par  l'eftime 
qu'ils  fontde  lalongueur  du  chemin  qu'ils 
ont  parcouru,  encore  avec  cela  ils  fe  trom- 
pent quelques  fois.  Combien  de  tems  y  a 
!>ilquela  Californie  eft  connue  pour  Ille, 
&  la  Corée  pour  Peninfule  ?  &  quels  contes 
n'â-t-en  point  fait  les  feieeles  paffez  de  Tu- 
ne des  Canaries  fous  le  nom  d'Inacceffible3 
d'Enchantée,.  &  de.  Fortunée  !:  La  raifon 
neveut  donc  pas  que  l'on  fe  rapporte  entk- 
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rement  de  ces  fortes  chofes  à  ce  que  Ton  en 
dit. 

Un  Sage  Voyageur  doit  tout  lire,  tous 
écouter,  &  tout  voir,  mais  il  doit  fe  fer- 
vir  de  fes  lumières  &  de  fa  raifon  pour  ju- 
ger fainement  des  chofes  &  en  faire  un 
rapport  fidèle  &  judicieux.  Une  des  occa- 
fions  où. Ton  a  peut-être  le  plus  debefoin 
de  toute  cette  circonfpection ,  c'eil  quand 
il  s'agit  de  croire  ou  de  ne  croire  pas ,  ce  que 
l'on  a  écrit  du  fameux  CollofTe  qui  fut  au- 
trefois la  gloire  &  l'ornement  de  Fille  de 
Rhodes.  Il  eft  vrai  queStrabon,  Pline  & 
plusieurs  autres  en  ont  parlé,  comme  d'u- 
ne chofe  digne  de  foi  ;  mais  ne  fommes 
nous  pas  convenus  que  les  Auteurs  comme 
les  autres  hommes  fe  plaifent  à  débiter  le 
merveilleux  ?  C'étoit  particulièrement  le 
défaut  des  Anciens.  D'ailleurs  qui  nefçaic 
que  ,  quand  un  Ecrivain  de  quelque  poids  à 
avancé  un  fait  ,  tous  ceux  qui  le  fuivenc 
s'en  rapportent  à  lui  &  fefont  un  plaifîr, 
d'affirmer  &  d'attefter  ce  qu'il  a  dit.  Ce* 
pendant  ils  ne  conviennent  point  dans  celui- 
ci.  Les  uns  veulent  queChares  leLindien 
Difciple  de  Lyfippe  qui  ctoit  de  Rhodes, ait 
été  l'Ingénieur  du  CollolTe,  les  autres  di- 
fent  que  ce  fut  un  Lacches.  Les  uns  afîurenc 
avec  Strabon  &  Pline  qu'il  n'avoit  que 
feptante  coudées  de  haut,  les  autres  le  font 
aller  jufques  à  quatre  vingt,  cV  quelques  au- 
tres même  jufques  à  5*00.  fans  parler  de 
vingt  autres  difterens  fentimens  fur  fa  hau- 
teur. Munfter  le  place  fur  une  Colline  voî- 
£ne  de  la  Ville >  &  les  autres  foutiennent 
1 7  qu'il 
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qu'il  étoir  à  l'entrée  du  Porr.  Lefquels  croi- 
rons nous?  car  enfin  chaqu'un  arfirme  Ton 
opinion  ,  comme  la  meilleure.  Mais  exa- 
minons un  peu  la  chofe  de  plus  près,  &  fup- 
pofons  que  le  Colloffe  eut  quatre  vingt  cou- 
dées ,  qui  eft  la  plus  grande  hauteur,  que  les 
Hiftoriens  les  plus  croyables  lui  donnent. 
A  ce  compte ,  il  faut  que  cette  forte  de  Cou- 
dée fut  une  grande  mefure,  car  l'entrée  du 
Port  de  Rhodes  à  trois  cent  vint-quatre  pies 
mefurez  d'une  terre  à  l'autre  dans  l'endroit 
où  naturellement  leCollofledevoit  avoir  les 
pieds.  Or  pour  une  ouverture  de  cette  gran- 
deur il  faloit  une  figure  de  cinq  cent  pieds 
de  haut  ;  chofe  vrayement  merveilleufe 
que  Ton  ait  pu  venir  à  bout  de  fondre  une 
telle  pièce.  JefçaiqueTon  prétend  qu'elle 
aitété  bâtie  pièce  à  piece,comme  on  bâtiroit 
un  Temple,  &  que  ce  n'étoit  proprement 
que  de  la  Pierre  revêtue  de  Bronze.  Mais 
qu'on  le  prenne  comme  l'on  voudra,  il  n'y 
a  pas  plus  de  poiTibilité  d'une  façon  que  de 
Pautre,&  vous  en  tomberez  facilement  d'ac- 
cord, fi  vous  y  faites  reflexion. 

La  plus  grande  des  Pyramides  d'Egyptes 
qui  ont  été  mifes  avec  raifon  au  nombre  des 
Merveilles  du  monde,  n'a  pu  être  poufiec 
à  plus  de  cinq  cent  vingt  pieds  de  hauteur  , 
&  la  Tour  de  Strasbourg,  qui  peut-être  n'a 
point  de  pareille  8c  n'en  a  jamais  eu  ,  ne 
pafïe  pas  cinq  cens  foixante  pieds.  Cepen- 
dant ces  Bâtimens,  quelques  admirables 
qu'ils  loient,  ont  des  fondemens  &"  des 
Bafes  fuffifantes  pour  en  foutenir  tout  le 
poids  &  toute  la  naafïej  mais  cette  énor- 
me 
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me  figure ,  dont  on  nous  parle,  devoir,  être 
quatre  fois  plus  grofie  d'en  haut  que  d'em- 
bas  ,  fans  comprerles  bras  qui  pendoisnr, 
oudumoinsl'un  deux,  puifqu'il  portoit  un 
fanal  à  la  main,  &  lefqucls ,  fi  ce  que  l'on  dit 
étoit  vrai,  n'auroientpu  être  bâtis  que  pn.r 
les  Architectes  qu'Efope  mena  au  Roi 
Nectebano.  Je  ne  vous  parlerai  point  ici  de 
l'équilibre  fi  necefiaire  dans  un  pareil  Bâti- 
ment &  pourtant  fi  difficile  à  lui  donner  :  je 
veux  venir  à  des  raifons  plus  Cenfibles.On  die 
que  ce  CollolTe  étant  tombé  par  un  tremble- 
ment de  Terre,  il  demeura  couché  jufques 
àFan6j6.  (  d'autres  difent  952.  c'eft  une 
nouvelle  difpute  ;  )  &  que  les  Sarazins  ou 
Mammelus  l'ayant  rompu ,  &  vendu  à  un 
Juif  le  Bronze  qu'ils  en  tirèrent ,  il  l'empor- 
ta à  Antbioche  ;  autre  diverfité  de  fenti- 
mens.  La  plus  commune  opinion  eft  que 
900  chameaux  furent  chargez  de  ce  Bron- 
ze, il  y  en  a  pourtant  beaucoup  qui  prêtent 
dent  qu'il  n'y  en  eût  800  ;  mais  les  uns  ne 
font  guéres  mieux  fondez  que  les  au- 
tres. 

Je  voudrois  bien  demander  à  ceux  qui 
tiennent  pour  ceCollofle,  en  quel  endroit 
il  tomba.  Ce  ne  fut  pas  apparamment  du 
côté  de  la  terre,  carfes  deux  pieds  lui  fer- 
voient  d'etançons.  Il  tomba  donc  dans  la 
Mer  ,  &  de  cette  façon  ,  voilà  l'enrréc  du 
Port  de  Rhodes  bouchée  r  le  commerce  de 
l'Ifle abfolum en t  ruiné,  &  la  Ville  rendue" 
deferte  parce  moyen.  Cependant  tout  cela 
n'a  point  été.  Quand  les  Sarazins  y  vinrent, 
die  étoit  florilTante  &  ion  Port  étoit  auflî 
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bon  &aufïî  fréquenté qu'anjourd'hui.  Après 
cette  reflexion  ,  ce  qui  m'étonne  le  plus  , 
c'cft  le  mauvais  calcul  qu'on  fait  du  poids  da 
Bronze  de  cette  Statue.  Quoi?  900. cha- 
meaux qui  ne  portent  que  cinq  à  fix  cens  li- 
vres chacun^ar  enfin  on  nelescharge  jamais 
d'avantage,  quand  ils  ont  une  grande  route 
à  faire,  ont  pu  letranfporter  tout  entier? 
c'eft  une  abfurdité  la  plus  grande  du  monde. 
Mais  fuppofons  fi  vous  voulez  avec  le  Criti- 
que Léon  Allazzius,  qu'ils  pcuventcom- 
munément  porter  Soo ,  ou  même  avec  Sca- 
liger  qu'ils  ne  font  point  incommodez  d'u- 
ne charge  de  900  livres  pefant,  difons  mê- 
mes que  ceux  de  ce  temvla  portoient  aifé- 
mcntdix  quintaux  communs,  c'cft -à-dire 
mille  livres ,  il  s'en  fui  vroit  toujours  que  le 
Bronze  de  cette  Statue  n'auroit  pas  pefé 
plus  de  neuf  cent  mille  livres.  Faites  après 
cela  reflexion  fur  la  quantité  de  métal  qu'il 
a  faiu  pour  la  fabriquer,  &  vous  trouverez 
que  chaque  pied  de  fa  hauteur  devoitpefer 
l'un  portant  l'autre,  pîusde trois  millesli- 
vres.  Il  cftfuputé  qu'un  morceau  de  ce  mé- 
tal ,  ayant  feulement  un  pouce  d'épaifïeur, 
&:  un  pied  en  quarré ,  péfe  plus  de  cinquan- 
te livres,  or  félon  la  proportion  ,  il  en  eut 
afleurémentfalu  beaucoup  plus  de  foixante 
morceaux  pour  revêtir  le  Collofle  dans  fa 
circonférence,  ce  qui  fait  déjà  quinze  cens 
mil  les  livres  pefant,  fanslefurplus:  confi- 
derez  fi  cela  fe  peut.  Ce  CollofTe  me  fait  fou- 
venir  de  la  téméraire  propofition  qu'un  Ar- 
chitecte nommé  Dinocrates  ,  fir.  autrefois 
à  Alexandre»  Ilfevantoû  qu'il  uillcroîtlc 
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MontAthos,  aujourd'hui  Monte  Santa  3  en 
forme  d'homme  reprefentant  Alexandre,qui 
d'une  main  tiendrait  une  coupe  de  laquelle 
il  decouleroit  une  Rivière  &  qui  dans  la 
paume  de  Ton  autre  main  auroit  une  grande 
Ville.  Peut  on  rien  dire  de  plus  extrava- 
gant.•  mais  les  Anciens  ne  croyoient  rien 
d'impoffibîe,  &  encore  aujourd'hui  iln'ya 
que  trop  de  gens,  qui  ont  le  même  entête- 
ment a  l'égard  du  tems  pane.  Pour  moi  qui, 
comme  je  vous  ai  dit,  n'ajoute  pas  facile- 
ment foi  aux  chofes  qui  me  paroifïentim- 
poiîibles  j  je  regarderai  avec  leui?  permif- 
fion ,  l'hiftoire  de  ce  Collone  comme  une 
choie  fort  douteufe,  6c  fi  je  ne  nie  pasabfo- 
lumentqu'ily  en  ait  eu  un;  parce  que  c'eft: 
un  fait  établi  par  tropd'Hiftoriens,  je  croi- 
rai toujours  qu'il  étoit  un  peu  moins  grand 
&  moins  merveilleux  qu'on  ne  nousle  dé- 
peint ,  &  de  plus  qu'il  étoit  fitué  en  un  tout 
autre  lieu  que  celui  qu'on  penfe.  Il  pouvoir 
être  par  exemple  à  l'entrée  du  port  des  Ga- 
lères, &  en  ce  cas  là  il  n'étoit  pasbefoin 
qu'il  fut  d'une  grandeur  fi  extraordinaire. 
Quoiqu'il  en  (bit  je  ne  vous  dirai  point  que 
j'ai  vu  l'endroit  où  fut  jadis  le  CollofTe  du 
Soleil  ,  mais  feulement  l'endroit  où  l'on 
dit  qu'il  fut,  &  ainfi  je  ferai  feur  de  ne  point 
mentir ,  ce  que  j'ai  principalement  pour  but 
en  écrivant. 

Depuis  vous  avoir  écrit  ceci ,  j'ai  trou- 
vé dans  la  Cofmogiaphîe  univerfelle  de 
Thever,  unechofequi  confirme  abfolument 
mes  conjectures.  C'eft  une  Taille  douce 
dans  laquelle  le  Collofïe  eft  dépeint,    les 
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deuxpieds  pofez  fur  les  deux  Châteaux  qui 
font  à  l'entrée  du  Port  des  Galères,  &  il  af- 
fure  tenir  ce  defîein  de  bon  lieu.  Elles  nefe 
trouvent  pas  moins  fortifiées  par  les  fenti- 
mens  de  Feftus  &  de  Denis  Geofroi.  Le 
premier  a  crû  que  leCollofie  n'avoit  que  cent 
cinq  pieds çje  hauteur,  &lefecondneluien 
donne  que  foixante  dix.  Dalechamp  dit 
comme  Feftus  qu'il  alloit  jufques  à  cent  cinq 
pieds,  &  dans  le  fond,  c'eft  le  plus  proba- 
ble fentiment.  Vous  voyez  en  effet  que  tou- 
te la  queftion  roule  fur  la  grandeur  que  de- 
voir avoir  la  Coudée  dont  les  Auteurs 
parlent,  &  c'eft  ce  que  nous  ignorons  enco- 
re :  tout  ce  qu'on  en  fçait ,  eft  qu'il  y  en  avoir 
de  différentes  fortes  comme  de  toutes  les 
mefures  du  Monde.  Pourquoi  vouloir  de 
propos  délibéré  s'attacher  aux  plus  grandes 
contre  toute  vrai  femblance?  &  pourquoi 
en  conciliant  les  Auteurs  comme  a  fait  Da- 
lechamp ne  la  réduire  pas  à  une  grandeur 
convenable.  Je  croi  pourtant  en  entrevoir 
laraifon.  Prefquetous  les  Auteurs  rappor- 
tent que  les  Vaifleaux  paflbient  à  voiles  dé- 
ployez entre  les  jambes  du  CollolTe  pour  en- 
trer dans  le  Port  ,  &  comme  les  grands 
VailTeaux  d'aujourd'hui  ne  portent  pas 
moins  de  quatre  vint  ou  cent  pieds  de  Mâ- 
ture &  de  cinquante  ou  foixante  d'Enver- 
gure ,  on  infère  de  là  que  l'Enfourchure 
du  CollofTe  devoir  être  encore  cV  plus  hau- 
te &"  plus  large.  C'eft  fans  doute  fur  cette 
fupputation  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
parlé  du  CollolTe  ont  proportionné  la  gran- 
deur de  la  Coudée,  fuppofanc  que  les  Vaif- 
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féaux  de  ce  temps  là  n'étoient  pas  moins 
grands  que  ceux  de  celui-ci,  mais  c?eft  une 
chofe  qui  refte  peut-être  encore  à  fçavoir, 
&quin'eft  pas  du  moins  entièrement  hors 
de  controverfe. 

Après  tout,  Pline  furie  raport  de  qui 
toute  cette  Hiftoirc  eft  fondse ,  en  eft  il  plus 
croyable  ,  pareequ'il  nous  donne  un  dé- 
tail circonftancié  des  dimenfions  du  Col- 
loiîe,  lui  qui  ne  craint  pas  d'avancer  que 
de  Ton  tems,  il  y  en  avoit  un  autre  à  Ta- 
rente  de  quatre  coudées  de  haut  de  la  façon 
de^  Lyfippe,  reprefentant  un  Jupiter  que 
l'Empereur  Claudius  avoit  fait  placer  au 
champ  de  Mars  ,  &  qui  étoit  fait  dit-il 
avec  tant  d'art,  que  Ton  pouvoit  le  faire 
mouvoir  en  le  touchant  feulement  du  bout 
du  doir,  quoique  ni  vents  ni  orages  n'eufîenc 
pas  la  force  de  l'ébranler  en  façon  quel- 
conque. Il  ajoute  même  pour  comble 
d'abfurdité  que  ce  Coliofle  étoit  &r  porté 
fï  fermement  ,  que  Fabius  Verrucofus 
fut  contraint  de  le  laitier  en  fa  place, 
quelque  envie  qu'il  eut  de  l'amener  à  Rome 
pour  le  placer  dans  le  Capitole  comme  il  y 
avoit  placé  la  Statue  d'Hercules. 

Vous  le  fçavez,  Monfîeur,  Pline  n'a- 
voir pas  beaucoup  voyagé,  il  n'avoitpref- 
que  rien  vu  de  tout  ce  qu'il  raporte  j  & 
fon  livre  à  parler  véritablement,  n'eft au- 
tre chofe  qu'une  de  ces  Chreftomathiesou 
Recueils  de  chofes  utiles,!!  communes  chez 
les  Grecs  qui  ne  lifoient  jamais  un  livre  fans 
en  extraire  les  endroits  qui  leur  plaifoienr, 
le  plus,  ce  qui  leurfervoitde  Biblioteque. 

Me- 
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Méthode  que  les  Latins  tirèrent  d'eux ,  & 
qui  eft  fuivie  encore  aujourd'hui  par  beau- 
coup de  gens  d'étude  &  d'efprit.  Il  eft  vrai 
qu'elle  eft  en  effet  de  agréable  &  utile, 
puifque  l'on  a  par  ce  moyen  dans  un  petit 
abrégé,  un  Threfor  de  curieufes  remarques  ; 
mais  il  faut  avoir  bien  du  goût,  de  la  con- 
noiflance  &  de  l'érudition  pour  les  faire 
juftes.  Je  dis  même  qu'il  eft  comme  im- 
pofiîble.  Voyez  par  exemple  Morery  $c 
ceux  qui  ont  travaillé  fur  lui.  On  a  eu  beau 
corriger  &  raturer ,  les  derniers  Correc- 
teurs ont  avoué  dans  la  Préface  que  pour  le 
bien  corriger  il  auroit  falu  le  refondre  tout, 
tant  il  s'y  trouve  d'erreurs.  Voilà  le  dé- 
faut où  eft  tombé  Pline ,  &  qui  eft  com- 
me inévitable  à  tous  ceux  qui  feront  une 
telle  entreprife. 

Jene  feauroisme  refoudre  à  entrer  dans 
le  détail  de  l'Hiftoire  du  ColiofTe.  S'il  ne 
tenoit  qu'à  yous  conter  des  fables  pour  des 
veritez,  nous  en  trouverions  encore  de  plus 
étonnantes  fans  fortir  du  fujet.  Qu'y  auroit- 
il  par  exemple  de  plus  merveilleux  que  le 
ColiofTe  reprefentantSemiramis  que  cette 
Reine  avoit  fait  tailler  dans  le  rocher  vifa 
lequel  avoit  trent  fept  Stades  d'étendiie& 
qui  étoit  environné  de  cent  autres  Collof- 
fes  qui  fembloient  lui  offrir  des  prefens? 
Voilà  ce  qui  s'apelle  mentir  avec  une  no- 
ble impudence,  &  non  pas  s'amufer  com- 
me Pline  à  des  bagatelles  qui  laiffent  l'ef- 
prir  en  quelque  doute.  Mais  finirons  cet 
article  &  parlons  plutôt  de  Tllleen  géné- 
ral &  de  la  Ville  en  particulier. 

Outre 
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Outre  l'avantage  réel  quelle  a  eu  de  fe  con- 
ferver  prefque  toujours  libre  &  franche  pen- 
dant que  les  autres  Illes  de  la  Mediterannée 
iubifloientlejçug  tantôt  des Perfes,  tantôt 
des  Grecs  &  tantôt  des  Romains,  clles'eft 
quelque  fois  rendue  redoutable  aux  plus 
grandes  PuifTances.  On  voit  dans  Tite  Li  v. 
dec.  5.  lib.  45*.  que  les  Rhodiens  furent 
toujours  dans  le  parti  des  Romains  pendant 
les  guerres  qu'ils  eurent  contre  FhilipeRoî 
de  Macédoine  &  contre  Ànthiocus;  mais 
qu'ils  favoriferent  Perfée  Roi  de  Macédoi- 
ne &  prétendirent  mêmefe  rendre  comme 
Arbitres  des  differens  de  ce  Roi  avec  les 
Romains.  Au  refte  leurs  loix  étoient  en  û 
grande  confideration  chez  ces  derniers  qu'ils 
en  tirèrent  plufieurs  articles  pour  leur,  fervir 
de  règle  dans  les  chofes  qui  regardoient  la 
navigation  5  &  ils  en  compilèrent  des  Loix. 
Vous  fçavez  qu'il  y  a  un  titre  dans  le  Di- 
geite  de  Lege  tijpodla. 

Elle  a  toujours  été  renommée  par  les 
Sciences  &  les  Arts  qui  n'y  fleuriiïoient 
pas  avec  moins  declat  qu'a  Athènes  ou  à 
Marfeille.  Il  y  avoit  de  célèbres  Acadé- 
mies où  l'on  venoit  étudier  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Caton  y  vint  exprès  pour 
entendre  un  fameux  Orateur  quiyétoitde 
fon  tems.  Ciceron  y  aquit  dit  on  une  par- 
tie de  fa  Rhétorique  ou  pour  mieux  dire  y 
perfectionna  ce  qu'il  en  avoit  déjà  apris  à 
Athènes  fous  Appollonius  ,  &  Pompée 
tout  grand  General  qu'il  étoit  ne  dédai- 
gna pas  d'y  venir  difputer  dans  les  Echoï- 
ie«  publiques ,  en  pafTant  poux  aller  en  Bi- 
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thinie  ou  il  faifoit  la  guerre  au  Roi  Mitri- 
dates.  Cependant  on  peut  dire  qu'encre 
toutes  les  Sciences  cVtous  les  Arts^  celui 
de  la  Peintureya  paru  dan^fon plus  grand 
luftre&dèsibn  premier  Siècle,  puifqu'el- 
le  y  éroit  en  recommandation  dès  les  pre- 
mières Olimpiades.  Je  penfe  que  ce  fut  Dé- 
mon Athénien  qui  y  brilla  le  premier.  C'é- 
toit  au  raport  de  Pline ,  le  Peintre  de  l'An- 
tiquité qui  avoit  le  mieux  &  le  plus  tra- 
vailléj  aufîi  nefaiîbit  dit-il  point  de  façon  de 
fe  qualifier  Prince  {a)  des  Peintres  ,  &  fa 
vanité  alloit  jufquesà  fe  croire  de  race  di- 
vine. 

Protogenes,  autre  grand  Peintre  qui  étoît 
auffi  établi  à  Rhodes  avoit  bien  plus  de 
definterreffement  >  car  il  avoiia  jugenu- 
menc  qu'A  pelles  le  furpaiîoit  en  Science ,  & 
cela  fur  fort  (b)  peu  de  chofe. 

Pline 

(a)  Il  fat  pourtant  furpaflé  dans  la  peinture  d'un 
Ajax,  par  un  certain  Titrantes  qui  n'ayoit  pas  tant 
de  réputation  que  lui,  celui  de  Timantes  ayant  été 
jugé  le  meillenr.  Mais  fa  fierté  ne  fut  pas  humiliée 
pour  cela.  Il  dit  avec  mépris,  que  tel  et  oit  le  malhitt. 
reux  deftin  a*^4jax ,  d'être  toujours  vainru  par  des  en- 
nemis mcprifables ,  ajoutant  que  cette  féconde  infor- 
tune ne  lui  étoit  pas  moins  injurieuie  que  la  pre- 
mière. 

(b)  En  voici  le  fujet.  Apelles  ayant  vu  qnelque* 
Tableaux  de  Protogenes,  vint  exprès  à  Rhodes  pour 
le  voir,  &  pour  lier  amitié  avec  lui.  Des  qu'il  eut 
mis  pied  à  terre  dans  llfle  il  fut  à  la  Boutique  de 
cet  Illuftre  ,  mais  il  ne  le  trouva  point.  Cela  lui 
donna  occafion  de  monrrer  ce  qu'il  fçavoit  faire.  Il 
prit  un  pinceau  &  tira  un  trait  fi  fin  fur  nne  toile 
d'attente  qui  étoit  là  ,  que  Protogtnes  de  retour  le  re- 
connut pour  êtredelamain  d' Apelles.  Il  l'admira  & 
pouffe  d'une  noble  émulation ,  il  prit  le  même  pinceau 
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Pline  lib.  34.  chap.  7.  dit furlafoy  d'un 
certain  Mutianus,  qui  avoit  été  trois  fois 
Conful,  que  de  Ton  tems  il  y  avoit  mille 
Statues  érigées  publiquement  à  Rhodes, 
ce  qui  fait  allez  connoîti  e  combien  la  Sculp- 
ture &  la  Peinture  y  étoient  en  recomman- 
dation. Il  en  étoit  de  même  à  Athènes, 
mais  par  un  principe  différent  :  la  Religion 
feule  avant  engagé  les  Athéniens  à  remplir 
leurs  riies  de  Statues  d'hommes  Illuftres 
Déifiez,  ou  de  Dieux,  ce  qui  fit  dire  à  un 

Phi- 

Se  en  fit  un  autre  encore  plus  délicat,  donnant  ordre 
en  même  tems  à  une  vieille  fervante  ,  de  lefaire  voir 
à  Appelles  quand  il  reviendroir.  Apelles  le  vit  donc 
le  lendemain  ,  mais  bien  loin  de  fefentir  découragé  , 
il  s'anima  pareillement  au  combat ,  &  refolu  d'em- 
porter la  victoire,  il  fit  un  troifiême  trait  c«upant 
les  deux  premiers  qui  la  lui  donna  effectivement. 
Prorogenes  confefla  qu'il  étoit  impofiîble  de  faire 
mieux. 

Ce  Tableau  qui  ne  contenoit  en  tout  que  trois  traits 
ou  lignes ,  fut  gardé  depuis  fort  curieuferaent  dans  les 
Cabinets  des  grands  Princes,  &  Auguite  léftimoit 
autant  qu'aucune  des  meilleures  pièces  qu'il  eut. 

J'ai  plufieurs  fois  cherché  en  moi  même  la  raiion 
qui  pouvoir  rendre  ces  trois  Traits  fi  admirables  » 
car  enfin  il  me  fembleque  quelque  hardi  que  foitun 
trait,  il  ne  doit  pas  être  le  chef  d'oeuvre  d'un  habile 
Peintre,  &  fur  tout  d'un  Peintre  comme  Apelles  qui 
fut  jugé  feul  digne  de  faire  le  Porttait  d'Alexandre, 
&  voici  ce  que  j'en  conjecture.  Le  premier  trait  d'A- 
pelles  étoit  apparemment  hardi,  net,  &  fort  droit 
quoique  fait  avec  un  pinceau,  &  fans  règle,  car 
quelle  autre  beauté  pouvoit  il  avoir?  Le  fécond  que 
fit  Protogenes  régaloitfans  douteen  neteté,  il  étoit 
aufîî  hardi,  &  auffi  droit  que  celui  d' Apelles,  &  le 
furpafToit  peut  être  en  ce  qu'il  fe  trouvoit  de  plus 
régulièrement  paralelleau  fien.  Et  le  troifiême  que  fit 
Apelles  lequel  coupoit  les  deux  autres,  leur  étoit  peut 
être  entièrement  perpendiculaire  &  pouvoit  être  auffi 
plus  fin  &  plus  délicat,  ce  qui  lui  donnait  l'avantage. 
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Philofophe  que  fan  y  rencontrait  plutôt  un 
Dieu  qu'un  Homme.  Mais  dans  le  fond  qu'eft 
ce  que  trois  milles  Statues ,  au  prix  du  nom- 
bre innombrable  de  celles  que  Ton  voyoit 
à  Rome  du  tems  des  Empereurs ,  ou  même 
de  celles  qu'on  y  voit  à  prefent? 

Voilà ,  Monfieur ,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  touchant  l'Hiftoire  ancienne  de 
Rhodes ,  Ilmeferoit  plusaiféde  vous  ren- 
dre compte  de  la  moderne,  mais  comme 
les  bornes  d'une  lettre,  quelque  étendue 
qu'on  lui  donne,  ne  fçauroient  embrafîer 
une  fi  longue  Hiftoire,  &  quelle  auroit  en- 
core moins  de  grâce  au  milieu  d'une  Rela- 
tion de  Voyage  qu'en  aucun  autre  ouvra- 
ges je  me  contenterai  de  vous  en  toucher 
les  principaux  endroits  en  paflant. 

L'flle  de  Rhodes  fut  prife  par  les  Che- 
valiers de  St.  Jean  de  Jerufalem  fur  les  Sa- 
rafins  le  jour  de  l'Atfbmption  de  la  Vier- 
ge, Tannée  mil  trois  cent  neuf,  &  ils  la 
gardèrent  un  peu  plus  de  deux  cent  ans , 
pendant  lefquels  ils  furent  apellez  Cheva- 
liers de  Rhodes,  comme  on  les  apelle au- 
jourd'hui Chevaliers  de  Malthe1.  En  ce 
tems  là  ils  étoient  fort  puiflans  j  car  outre 
qu'ils  avoient  profité  du  malheur  des  Tem- 
pliers, &  qu'ih  s'étoient  pour  ainfidire en- 
richis de  leurs  dépouilles,  ils  polTedoient 
encore  immédiatement  plufieurs  Illesdek 
Mediterrannée,  comme  Chipre,  Lango, 
&c ,  &  jouifibient  de  plufieurs  bonnes  Com- 
coanderiesen  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  Suéde,  &  en  Dannemarc  qui  leur  ont 
depuis  été  ôtéesparles  Proteflans.  Maho- 
met? 
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tnet  fécond  fie  aflieger  Rhodes  par  Mefich 
Bâcha  Tannée  1480,  &  fut  obligé  d'en  le- 
ver le  fiege  honteufementpar  la  courageufe 
refiftance  du  Grand  Maître  Renaut  d'Au- 
'buflon  qui  depuis  fut  Cardinal  du  titre  de 
Sr.  Adrien.  Mais  Soliman  deuxième  dit  le 
Magnifique  la  reprit  fur  eux  ,  l'année  mil 
cinq  cent  vingt  &  deux,  par  la  trahifon 
d'un  Chevalier  nommé  André  d'Amaral 
Chancelier  de  POrdre  ,  lequel  dépité  de  ce 
qu'on  avoir  élu  pour  Grand  Maître  Phili- 
pe  de  Villier*  fille  Adam  à  fon  préjudice, 
entretint  toujours  intelligence  avec  Soli- 
man pendant  le  fiege  &  lui  enfeigna  même 
lefeul  endroit  par  où  il  pouvoir  h  prendre, 
ce  qu'il  fit  parle  moyen  d'une  flèche  qu'il 
tira  dans  leur  Camp  à  laquelle  il  avoit  at- 
taché un  Billet.  Soliman  avoit  d'ailleurs 
un  Ffpion  dansla  Ville  qui  lui  donnoit  avis 
de  toutj  &  quand  il  n'auroit  pas  eu  tous 
ces  avantages,  les  forces  avec  îefquelles  il 
avoit  entrepris  le  fiege  étoient  fi  confide- 
rables  qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'empor- 
ter la  Place.  Son  Armée  Navalle  étoir ,  dit- 
on,  de  quatre  cens  voiles  ;  &  fes  Troupes 
de  débarquement  de  cent  quarante  milles 
hommes,  enrre  lefquels  on  comptoit  foixan- 
te  milles  Pionniers  ou  Mineurs  qui  ne  fai- 
foient  que  creufer  tousîes  jours.  11  eft  vrai 
-que  l'extrême  diligence  des  AlTiegez  ren- 
■doitle  p!us  fouvent leurs  Travaux  inutiles, 
triais  il  en  reuiîifToit  toujours  quelqu'un , 
quelque  précaution  que  l'on  prit  pour  les 
prévenir.  Chacun  fçait  qu'il  n'y  a  point  de 
gens  au  Monde  comme  les  Turcs  pour  re- 
Tum.lL  K  Uiîicr 
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muer  bien  &  promptement  la  terre  :  ju- 
gez ce  que  dévoient  faire  tant  d'hommes 
dellinez  expreffément  à  cela  ,  &  encou- 
ragez parla  prefencede  leur  Souverain. 

Dans  la  Ville  il  n'y  avoit  que  fix  milles 
hommes  de  guerre,  dont  il  y  en  avoit  fix 
cens  de  l'habit.  Voilà  qu'elle  étoitlaGar- 
nifon.  Cependant,  quelque  foible  qu'elle 
fût,  elle  fit  une  des  plus  belles  defencesqui 
ait  peut-être  jamais  été  faire.  La  ruine  en- 
tière de  fesBaitions,&  de  Tes  Remparts  bou- 
leverfez  &  gagnez  par  les  Turcs,  n'étonna 
point  le  vaillant  General  qui  la  comman- 
doit ,  &  ne  lui  fit  jamais  faire  une  faufie  de- 
marche.  A  mefure  que  les  Turcs  forçoient 
un  retranchement ,  à  quoi  il  ne  reuiTifîoient 
point  fans  une  extrême  perte,  ils  en  trou- 
vaient toujours  de  nouveaux  au  derrière 
qu'il  avoir  eu  le  foin  de  faire  conllruire. 
Ce  qui  arriva  tant  de  fois  qu'enfin  la  Ville 
fe  trouvoit  reduiteàla  moitiéde  fon  éten- 
due ,  les  Turcs  ayant  gagné  quarante  pas  au 
dedans.  Avec  tout  cela  le  Grand  Maître 
fidelle  à  fes  vœux  &  à  fon  honneur  plus 
qu'à  fa  propre  vie  ne  pou  voit  fe  refoudre  à 
capituler,  cVilya  bien  de  l'aparence  qu'il 
ne  l'eût  jamais  fait  s'il  n'y  avoit  été  con- 
traint par  les  remontrances  &  par  les  priè- 
res des  habitans,  qui  lui  firent  comprendre 
par  leurs  Requêtes  réitérées  que  s'il  ne  vou- 
loir pas  le  faire,  ils  rrouveroient  bien  le 
moyen  d'y  donner  ordre  eux  mêmes.  D'ail- 
leurs les  munitions  etoient  prefeue  roures 
confumées,  la  plus  part  des  Soldars  riiez 
&  la  Place  hors  d'état  d'une  plus  longue 
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defencë.  Il  confentit  donc  à  parlementer, 
&  comme  il  avoir  affaire  au  plus  gertercux 
de  tous  les  Sultans  qui  ont  jamais  régné, 
il  obtint  une  très  belle  capitulation,  &  re- 
çut même  de  Soliman  des  honneurs  ex- 
traordinaires. Le  fiege  avoit  duré  près  de 
iix  mois  entiers,  &  de  l'aveu  du  Sulran 
même  ,  lui  avoit  coure  quatre  vings  dix 
rnilleshommes.  Du  côté  de  la  Ville,  la 
perte  fut  aufli  fort  considérable  par  raporc 
au  nombre  de  gens  qui  s'y  trouvoient;  mais 
je  ne  vous  dirai  point  pofitivement  de  com- 
bien elle  fur,  parceque  je  nel'ay  pu  apren- 
dre  au  jufte.  Je  ne  fçaurois  finir  l'Hiftoire 
de  ce  Mémorable  fiege,  fans  vous  faire  le  ré- 
cit d'une  de  fes  plus  remarquables  circon- 
ftances.  Vous  y  verrez  un  funefte  exemple 
d'un  courage  Héroïque  changé  en  noire 
fureur  par  un  effet  d'un  parfait  amour  de- 
fefperc,  mêlé  d'une  pieté  aveugle  &  inhu- 
maine. 

Une  Dame  Grequede  la  Ville  de  Rho- 
des aimoit  tendrement  depuis  plufteurs  an- 
nées un  Chevalier  des  p^us  confîderables, 
qui  pour  lors  commandoic  le  fort  de  Rho- 
des. Ce  Chevalier  eut  le  malheur  d'être 
tiié  en  combatant  courageufement  pour  la 
defence  de  Ton  pofte.  Aufîi-iôt  que  cette 
Amante  infortunée  en  eut  apris  les  nouvel- 
les ,  elle  courut  avec  précipitation  à  fa  mal- 
fon  ,  où  elle  trouva-deux  jeunes  enFansqui 
étoient  les  fruits  de  fon  amour.  Pénétrée 
delà  plus  vive  douleur,  &  du  plus  afreux 
defefpoir  ,  elle  les  embrafle  tendrement 
pour  la  dernière  foi«,  les  baife  &  leur 
K  2  mouiU 
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mouille  le  vifage  de  Tes  larmes.  Vives  ima- 
ges de  vôtre  Pore,  leur  dit  elle,  &  les  pur 
cher  s  gaves  que  j'aye  eùdefon  afietlionl  Duur 
pjaifirs  de  ma  vie  malbeureufe  1  jeroit  il  bien' 
p.oJ];blc  qu'étant  jortis  d'un  Père  fi  illujîre , 
4?  ne%  d'une  Mère  fi  paffumnee  d'amour  pour 
lut ,  vousfervijfie^  maintenant  que  n,  ne  ville 
va  ctreprije,  de  fujet  aux  jales  &  infâmes  plat- 
fus  des  Turcs?  Now,  won,  mes  chers  enfant , 
tous  fuivre%  plutôt  la  Fortune  ie  votre  père  if 
la  mienne  qui  s'aproche.  Que  la  fin  de  nor 
infortunes  communes  prevtnne  les  ma  heurs  , 
quejevoi  navre  fur  vous.  Aprè>  qu'elle  eut 
achevéces  trilles  paroles,  elle  leur  marqua 
fur  le  front  le  ligne  de  la  Croix  »  &T  pre- 
nant un  couteau  au  même  inllanr,  elle  leur 
coupa  la  gorge  à  tous  deux,  &:  puisles  jetta 
dans  le  feu.  Cela  fait,  elle  courut  comme 
une  Forcenée  à  la  Brèche  où  étoit  le  corps 
defon  Amant,  fur  lequel  elle  verfa  le  r  lie 
de  fes  larmes,  &  donna  le  dernier  ba  lé  à 
fes  lèvres  froides  .8:  livides.  Elle  lui  ôta 
e.nfuite  fes  armes  &  les  prit ,  eV  pourexe- 
cuterla  ferme  relolution  qu'elle  avoit  faite 
de  mourir,  elle  fe  precipira  au  milieu  des 
Ennemis,  où  elle  combatit  comme  une 
Lionne  en  fureur  ,  jufques  à  ce  qu'enfin 
elle  tomba  morte  &  couverte  de  blefïures, 
après  avoir  immolé  un  nombre  incroyable 
de  Turcs  au  fang  de  Ion  Amant,  à  celui  de 
(es  enfans  8c  au  fîen. 

La  Ville  de  Rhodes  efr  petite,  mais  ex- 
trêmement forte  tant  par  fa  (îruanon  ,qui  eft 
fur  un  Rocher ,  que  par  le  nombre  &  par  la 
difpofîtion  de  fes  Battions,  &  Ouvrages  qui 

fe 


dans  l'Archipel.  221 
fe  commandent  fort  avamageufement  les 
uns  les  autres.  On  y  voit  encore  les  Mai- 
fons  du  grand  Maître  &  les  Auberges  des 
feptLangues  toutes  en  leur  entier.  Les  Turcs 
n'y  ont  point  touché  non  plus  qu'a  PEglife 
St.  |ean.  Ils  en  ont  feulement  fait  une  Mof- 
quée  fur  la  porte  de  laquelle  les  Images  de 
nôtre  Seigneur  &  de  la  Vierge  font  en  bas 
relief.  Quand  on  ne fçauroit  point  que  cet- 
te Ille  a  appartenu  auxChevaliers  de  S  t.  Jean, 
ilferoit  aifé  de  le  reconnonre  par  le  grand 
nombre  d'Infcriptions&d'Ecuu*bn^  de  l'Or- 
dre, qui  font  fur  la  Forte  delà  Ville  &  par 
tout  ailleurs. 

L'Hilroire  de  cet  Ordre  rapporte  qu'il  y 
avoit  autrefois  dansP  Ille  de  Rhodes,  un 
Dragon  qui  n'étoit  pas  moins  terrible  ni 
moins  nuifant  que  celui  de  Mets  ou  que  la 
Gargouille  de  Rouen.  Il  fe  retiroit  dans 
une  Caverne  peu  éloignée  de  la  Ville,  ap- 
pellée  la  Caverne  de  Maupas  &  y  faifoitdes 
ravages  (î  grands,  qu'il  n'y  avoit  aucune feu- 
reté  dans  la  Compagne.  On  ditmêmeque 
fa  feule  haleine  infectoit  les  environs,  & 
que  fa  peau  éroit  fî  dure  qu'il  n'y  avoit  poinc 
de  flèche  qui  put  la  pénétrer.  Ilétoitdela 
grofleurd'un  cheval  &  fa  tête  étoit  propor- 
tionnée à  fa  taille.  Il  avoit  les  oreilles  d'un 
mulet,  les  dents  d'un  poifion  extraordinai- 
rement  longues  &  aiguës,  la  gorge  large, 
les  yeux  caves ,  &  ardens  comme  deux  char- 
bons. Sur  fon  dos  il  paroiflbit  deux  petites 
ailes  iauncs  &  vertes  à  peu-près  comme  cel- 
les des  Dauphins,  ik  fes  jambes  auffi-bien 
quefa  queiie  étoient  femblables  à  celles  d'un 
K  s  Ls- 
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Lezart,  mais  fortes  &  armées  de  grifes  poin- 
tues &  venimeufes. 

LesHabitans  de  la  Campagne  ne  pou- 
vant plus  forcir  avec  fureté  parceque  ce 
MonitredevoroirauffîbienlesHommesque 
les  Bêtes ,  les  Chevaliers  crûrent  que  leur 
honneur  &  leur  devoir  étoit  engagé  à  ne 
fouffrir  pas  fî  près  d'eux ,  des  ravages  de  cette 
nature  fans  y  remédier.  Ils  fortirent  donc  à 
diverfesfoisde  la  Ville  en  afTez  bon  nombre 
pour  le  combàtre,  &  l'un  d'entr'eux  Proven- 
çal de  Nation ,  nommé  Deodat  de  Gozon 
qui  n'éroit  pas  des  moins  bien  intentionnez 
fut  toujours  de  la  partie.  Mais  toutes  les 
armes  &  mêmes  les  plus  ofiêniîves  de  ce 
tems-là  ,  fe  trouvant  inutiles  contre  Té- 
caille  impénétrable  du  Dragon,  il  fut  tou- 
jours victorieux  ,  &  les  malheureux  Che- 
valiers qui  avoient  ofé  l'attaquer  lui  fervi- 
rent  toujours  de  proye.  De  manière  que  le 
grand  Maître  Helion  de  Villeneuve  qui 
regnoit  alors,  fut  obligé  pour  la  conferva- 
tion  defon  Ordre,  de  défendre abfolument 
aux  Chevaliers  de  l'aller  plus  combatte. 
Lefeul  Deodat  avoit  eu  le  bonheur  d'écha- 
per  à  la  dent  meurtrière  du  Monftre,  toutes 
les  fois  qu'il  y  étoit  allé ,  &  d'en  revenir  mê- 
me fain  &  fauf ,  quoique  le  feul  de  fa  troupe , 
ce  qui  le  fit  accufer  de  lâcheté  parplufîeurs, 
qui  ne  pouvoient  comprendre  par  quel  bon- 
heur il  auroit  pu  fe  garantir  lui  feul  d'une 
mort  fî  générale  &fiaiTeurée  à  tous  les  au- 
tres, i'il  n'avoit  pas  pourvu  à  la  confervation 
de  fa  vie  par  quelque  voye  honteufe.  Un 
foupcon  aufli  injurieux  que  celui  là,  fit  tout 
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l'effet  qu'il  pouvoir  faire  fur  Deodat.  Ilre- 
folut  de  délivrer  le  Pais  duMonitreà  quel- 
que prix  que  ce  fur  ;  mais  comme  il  fçavoit 
par  expérience   combien  cette   entreprife 
étoir  difficile  &  dangereufe ,    pirceqne  de 
tout  le  corps  du  Dragon,  il  n'y  a  voit  que  le 
ventre  &  les  yeux  qui  fuiTent  allez  tendres 
pour  êcre  offencez  ni  à  coups  de  flèches  ni 
même  à  coups  de  dards ,  &  qu'il  étoit  pref- 
que  impoflible  de  le  toucher  la ,  il  crut  qu'il 
faloic  joindre  l'adrefle  &  la  rufe  à  la  force, 
&en  effet  le  chofe  lui  reùflit  ainfi  qu'il  l'a- 
voir projettée.  Il  vinc  en  France,  où  il  fie 
faire  un  Dragon  dsCarteà-peu-prèsfembla- 
ble  à  celui  de  Rhodes  tte  il  inventa  une  ma- 
chine par  le  moyen  de  laquelle  il  faifoic 
élancer  ce  faux  Dragon  de  la  même  maniè- 
re qu'il  avoit  vu  faire  au  véritable.  Cepen- 
dant il  dreffoit  avec  foin  deux  Chiens  à  fe  jet  - 
ter  fur  le  Dragon  au  moment  qu'il  s'élançoit, 
&à  le  faifir  par  le  ventre  fans  lâcher  prife 
quelques  efforts  qu'il  fit  pour  s'en  debaraf- 
fer,  jufquesàce  que  lui  même  leur  ordon- 
nât de  quiter  ;  &  en  même  tems  il  accoutti- 
moic  fon  cheval  à  ne  point  s'épouvanter 
pour  ce  manège.   Quelques  temps  après  il 
retourna  à  Rhodes ,  &  fans  rien  communi- 
quer de  fon  deiTein  généreux   aux  autres 
Chevaliers,  il  prit  feulement  avec  lui  quel- 
ques uns  des  fiens  les  plus  affidez,  fon  cheval , 
les  dogues ,  &de  bonnes  armes,  &rencec 
équipage  il  fe  rendit  auprès  de  la  fatale  Ca- 
verne qui  avoit  fervi  de  tombeau  à  tant  de 
braves,    llpoftafesgensfur  une  petite  hau- 
teur d'où  ils  pouvoient  aifément  voir  le 
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combat,  &  être  à  portée  de  le  venir  fecoow 
rir  au  cas  qu'il  en  eût  befoin.  Mais  comme 
il  ne  vouloit  point  rifquer  leur  vie  mal  à  pro^ 
pos,  il  leur  commanda  de  fe  retirer  douce- 
ment à  la  Ville ,  &  de  ne  rien  témoigner  à 
perfonne  de  ce  qu'ils  auroient  vu  en  cas  que 
malheureufemenr,  il  vint  à  être  tiïéparle 
Dragon.  Cet  ordre  donné,  il  s'avance  cou- 
rageufement  vers  la  Caverne  ,   armée  de 
toutes  pièces,  monté  fur  Ton  cheval,  &  fui- 
vi  de  Tes  Chiens  fidèles»  Auffi-tôt  que  le 
JVIonltre  l'aperçût,  il  s'élança  furieufemcnc 
fur  lui,  battant  la  terre  de  fa  queue,  &jet- 
tant  le  feu  par  les  yeux.     Gofon  qui  avoît 
prévu  Ton  mouvement  le  reçoit  avec  la  poin- 
te de  la  Lance ,  dont  il  le  frappe  à  l'épaule , 
mais  le  fer,  de  quelque  bonne  trempe  qu'il 
Peûtchoifî,  ne  pût  y  faire  la  moindre  blef- 
fùre,  &  la  lance  vola  en  pièces.  Gofon  ne 
s'étonne  point  pour  cela  ,    il  porte  un  peu 
la  main  à  droite,  la  baiffe  &  donnant  des 
deux  talons ,  il  fait  partir  fon  cheval  II  à  pro- 
pos, qu'il  évite  l'atteinte  du  Dragon.  Ce- 
pendant il  anime  fes  Chiens  qui  voyant  le 
JYÎonftre  s'élancer  une  féconde  fois  fe  jet- 
tent fur  lui,  &  le  faifiiîent  tous  deux  parle 
ventre  le  contraignant  de  retomber  à  terre 
avec  un  fiflement  effroyable.  Dans  ce  mê- 
me moment  le  Chevalier  met  pied  à  ter- 
re, court  fur  le  Dragon,  lui  enfonce  l'épée 
dans  la  gorge  à  diverfes  reprifes  ,  &  ne  le 
quite  point  ,    qu'enfin  percé  de  plufieurs 
coups  il  ne  fût  tombé  mort  fur  lui.  La  def- 
fus  fes  gens  accoururent,  &  après  lui  avoir 
aidé  à  fe  dégager,  ils  coupèrent  la  tête  du 
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Monflre  laquelle  ils  emportèrent  dans  la 
Ville  pour  marque  de  Ton  Triomphe.  Cet- 
te action  glorieufe non  feulement  rétablit  fa 
réputation  avec  éclat,  mais  lui  attira  a  uni 
l'elHme&lareconnoiiTance  publique.  Ce. 
pendant  comme  il  avoit  péché  contra  le 
premier  de  fes  vœux  en    defobeïflant  au 
grand  Maître  qui  avoit  défendu  de  corn- 
batre  le  Dragon  ,  on  lui  ôta  l'habit  pour  la 
forme  feulement,  car  dès  le  lendemain  il 
lui  fut  rendu  avec  mille  louanges  de  fa  géné- 
rosité j  &  quelque  tems  après  il  fut  élu  lui 
mêmegrand  Maîcre  de  Rhodes,  il  mourut 
l'an  1 3  53.  &  pour  Epitaphe  on  crut  ne  pou- 
voir rien  graver  fur  fon  tombeau  de  plus  glo- 
rieux pour  lui ,  que  ces  mots  Draconis  £.v- 
tincîor. 

Voila ceque  je  me  fouviens  très  distinc- 
tement d'avoir  lu,  &  ce  que  j'avois  pour- 
tant regardé  comme  une  chofe  fort  dou- 
teufe,  mais  enfin  il  y  auroit  de  la  fotife  à 
ne  pas  croire  ce  que  l'on  voit.  La  tête  de 
ce  Dragon  eft  fur  une  des  Portes  de  la  Vil- 
le du  côté  delà  Terre,  &  j'ai  eu  le  loifir 
de  la  confiderer  affez  pour  m'en  convain- 
cre ;  de  forte  que  l'on  ne  peut  pas  mettre 
cette  Hiftoire  dans  le  rang  des  fabuleufes_ 
Je  ne  fçaurois  mieux  vous  reprefenter  cet- 
te tête,  quecomme  celie  d'un  Pourceau  hors 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  groile  &  qu'elle 
n'a  point  d'oreill«s.  Mais  je  n'ai  point  vu  les 
cornes  que  Stochoiie  dit  y  avoir  remar- 
quées fuivant  Mr.  Chevreau,  &  je  nefeat 
même  fi  elle  en  a  jamais  eu.  C'eft  un  efpece 
d'Anirnal  bien  rare  qu'un  Dragon  >  &  la  ra- 
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raéauthorife  bien  des  tables  qu'on  a  débi- 
tées de  tout  tems  fur  ce  fujet.  Les  Peintres 
lesreprefentent  ailez,  Se  avec  deux  pieds 
au  devant,  ce  qu'ils  n'ont  pas  tiré  absolu- 
ment de  leur  fond ,  car  il  y  a  bien  eu  des  Na- 
turaliltes  6V  même  des  Voyageurs  qui  les  ont 
ainn"  dépeints.  Pline  en  fait  mention  dans 
les  chapitres  12.  13.  &  14.  de  Ton  onzième 
Jivre,  &  nous  dépeint  même  fort  agréable- 
ment leurs  guerres  avec  lesElepbans.  Il  dit 
que  ces  deux  grands  Animaux  ont  naturel- 
lement une  antipathie,  &  une  haine  irré- 
conciliable l'un  contre  l'autre,  &laraifon 
qu'il  nous  en  allègue  cft  ,  que  le  Dragon 
dont  le  fang  eft  chaud  &  brûlant  chercha 
avec  paffion  l'Eléphant  pour  fuccer  ton 
fang  qui  eft  froid,  &  pour  fe  defaltereï 
par  ce  moyen.  Lors  que  ces  Animaux  fe 
rencontrent, dit- il ,  ilsfedrefTent&fe  font 
quelque  tems  la  guerre  à  l'œil.  Ils  fe  joi- 
gnent enfuite  ,  &  l'Eléphant  qui  connoît 
combien  il  lui  feroit  impoffibledefedeba- 
raffer  du  Dragon,  quand  une  fois  il  en  eft 
enrortillé^tâche  à  s'approcher  de  quelque  ar- 
bre ou  de  quelque  rocher  pour  l'écrafer  en 
s'y  frorant.  Le  Dragon  prévoit  cela  ,  & 
lie  les  jambes  de  derrière  à  l'Eléphant 
avec  fa  queue  en  forte  qu'il  ne  peut  mar- 
cher. L'Eléphant  le  fentant  ainfi  entravé 
tâche  à  y  remédier  avec  fa  Trompe  de  la- 
quelle il  pourroit  facilement  défaire  les 
nceirdsqui  le  tiennent  lié,  mais  le  Serpent  y 
pourvoit  en  fourant  fa  tête  dans  le  mufle  de 
l'Eléphant  où  il  ronge  tout  ce  qu'il  trouve 
ëe  tendre  &  fucce  jui'ques  à  la  dernière  gou^ 
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te  de  Ton  fang;  ce  qui  caufe  enrîn  îa  more 
de  l'un  &  de  l'autre,  pareeque  l'Élephanc 
ainfifeché  tombe  de  foiblefie,  &:  par  fa  chu- 
te écrafe  le  Dragon,  dont  ileft  environné 
&  ferré  fort  étroitement.  Si  tout  cela  n\ft 
point  fabuleux,  il  faut  avouer  qu'il  y  a  dans 
ces  Animaux  quelque  chofe  de  plus  que  de 
la  Machine;  car  il  paroîc  trop  de  prudence 
&decirconfpecTtion  dans  leur  manière  d'a- 
gir. Il  eft  vrai  qu'entre  toutes  les  Bêtes,  à 
qui  l'on  peut  attribuer  quelque  efpece  de 
raifonnement,  l'Eléphant  doit  tenir  le  pre- 
mier lieu,  le  Chien  le  fécond,  &  le  Serpent 
letroifième.  A  l'égard  de  l'filephant  tou- 
tes les  Relations  du  Levant  en  font  foi.  Le 
Chien  a  toujours  été  pris  pour  le  fîmbole  de 
la  fidélité  ,  &  le  Serpent  pour  celui  de  la 
prudence,  ce  qui  a  fait  dire  à  Jefus-Chrift 
Jôye^prudcm  comme  Serpent.  Si  vous  avez  lu 
la  Relation  del'Ille  deCeilan  par  Robert 
Knox  Anglois,  vous  y  aurez  vildesexem- 
plesdeprudenceafïez grands  dans  leSerpent 
nommé  Pimberah  foie  pour  conferver  la 
proye,  foit  pour  l'atrapper ,  quelque  légère 
qu'elle  foit,  malgré  fa pefanteur  naturelle. 
IVlais  j'ai  ouï  dire  à  un  ami  du  Paï's  de  Lan- 
guedoc quelque  chofe  de  plus  particulier 
encore  fur  cela.  Il  m'alïuroit  qu'on  v  avoir, 
vu  un  Serpent  venir  tous  les  matins  au  ber- 
ceau d'un  enfant  pendant  Kabfence  de  la 
mère,  &  lui  mettre  la  queue  dans  la  bou- 
che pour  le  faire  vomir  6V  pour  boire  en  fui- 
te le  laid  qu'il  auroit  jette,  ce  qui  ne  fut 
découvert  qu'au  bout  de  quelques  mois  & 
après  que  Ton  fe  fut  apperçu  que  l'enfant 
K  6  mai- 
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maigri  (Toit  extraordinairement  ,  quoiqu'il 

n'eut  point  de  maladie  apparente. 

Nous  partîmes  de  Rhodes,  la  nuit  mê- 
me du  jour  que  nous  y  arrivâmes,  avec  un 
aiTez  bon  vent ,  qui  changeant  tout  à  coup 
nous  jetrafur  Tille  de  Chipre5  &  nous  fu- 
mes obligez  de  relâcher  dans  la  rade  de  Fa- 
magoufte.  L'Iile  de  Chipre,  ou  de  Cy- 
pre  ;  car  on  écrit  différemment  ce  nom  , 
peut  avoir  cent  cinquante  Milles  de  long  & 
feptante  de  large.  L'air  en  eft  fi  doux,  iî 
ferain,  &  fi  tempéré,  qu'on  n'y  voit  que 
fc  beaux  jours;  du  moins  vous  puis  je  af- 
furer,  que  pendant  le  peu  de  tems  que  j'y 
ai  refté,jenemefuis  point  aperçu  que  nous 
fufïionsen  Hiver.  A  cet  égard  eile  a  le  mê- 
me avantage  que  les  Anciens  ont  donné  à 
Rhodes,  &  à  la  Sicile,  car  ils  ont  dit  de 
l'un  &  de  l'autre  que  quelque  chargé  de 
nuages ,  &  quelque  plein  de  brouillards  que 
Fair  fur,  le  Soleil  y  luifoit  toujours  un  heu- 
re par  jour. 

Pline  prétend  qu'elle  ne  faifoit  autrefois 
qu'un  feul  Continent  avec  la  Sirie ,  &  qu'el- 
le en  fut  détachée  par  un  tremblement  de 
Terre.  Il  en  parle  d'ailleurs  comme  de  la 
plus  confiderable  Ifle  de  toute  la  Merd'A- 
fie  ,  &  dit  quelle  a  commandé  à  neuf 
Royaumes.  EUeaétéappellée  Acamanthù* 
Ceraftis ,  Amathufe,  Papbo^JErie  de  fon  cui- 
vre, O/^/j/w/^defesferpens,  CitiumouChe» 
t-imàs  Chetim  filsde  Javan,  *4fpatie,  Ma- 
carie,  Criptot,  Colimnie,  &  enfin  Cypre de- 
la  fleur  Cyprus  ou  bien  de  Cypre  fils  ou  fille 
«te  Çynirty  mais  plus  apparemment  de  C> 
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pris  Déefle  de  l'Amour ,  à  laquelle  elle  étoit 
coniacrée,  &  qui  y  prit  naiflance  félon  Lu- 
cain.  Mr.  Chevreau  raporre  fur  le  témoi- 
gnage de  deux  ou  trois  bons  Auteurs,  que 
l'on  y  a  facriflé  pendant  un  tems  des  vic- 
times humaines  (a)  à  Jupiter  dans  un  Tem- 
ple que  Teucer  rils  de  Telamon  lui  avoit 
dédié  à  Salamis.  C'étoit  le  premier  jour 
de  Tannée  que  cette  cruelle  Cérémonie  fe 
faifoir.  Un  homme  étoit  conduit  au  Tem- 
ple par  une  Troupe  de  jeunes  gens  quil'o- 
bligeoient  de  faire  trois  fois  le  tour  de  l'Au- 
tel en  courant,  après  quoi  le  Prêtre  lui 
perçoit  la  gorge  avec  quelque  fer  deftiné  à 
cela,  &  on  le  bruloit  en  fuite  fur  un  Bû- 
cher. 

Onaprend  d'Hérodote  qu'ils  avoientau- 
paravant  pratiqué  une  autre  forte  de  céré- 
monie Religieufe  qui  n'étoit  pas  moins  con- 
damnable ,  quoique  toute  contraire  à  la  pré- 
cédente, puifqu'elle  n'avoit  pour  but  que 
la  volupté  &  la  propagation  du  genre  hu- 
main. Toutes  les  femmes  nées  dansiepay? 
étoient  obligées  d'aller  une  fois  en  leur  vie, 
&â  certain  jour  nommé,  dans  le  Temple 
K  7  de 

(a)  Ce  n'étoit  pas  feulement  à  Rhodes  que  l'on 
pratiqiioit  ces  horribles  facrifices,  on  le  fa ifoit.au fia 
à  Carthage  &  même  à  Marfeiile.  En  cette  dernière 
Ville  quand  la  Peite  ou  quelque  autre  maladie  fâcheu- 
fe  affligeoit  les  habitans ,  on  prenoit  un  jeune  hom- 
me que  1  on  avoit  exprés  nouri  pour  cela.  On  le  re- 
vêtoitde  certains  habits cotifacrez  &  mifterieux»  on 
k  couronnoit  de  fleurs  ,  &  en  cet  état  on  le  pro- 
menoir trois  jours  par  la  Ville,  après  quoionlecon- 
duifoit  fur  le  Rocher  d'où  on  le  precipitoit  en  baa 
pour  expier  les  crimes  des  habiuns  &  apaifex  le» 
Dieux. 
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&e  Venus,  &de  s'y  proftituer  aux  Etran- 
gers qui  choififloientàleur  gré  chacun  cel- 
le qui  lui  paroifîoitla  plus  agréable,  &  la 
conduifoit  hors  du  Temple  après  lui  avoir 
jecté  une  petite  pièce  de  monnoye  qu'elle 
étoit  obligée  d'accepter  pour  prix  de  fapu- 
dicité,  de  quelque  peu  de  valeur  qu'elle  fut. 
Mr.  Chevreau  ajoute  qu'au  raport  de  Va- 
lere  Maxime  on  en  ufoit  de  la  même  ma- 
nière dans  une  Ville  de  Barbarie  éloignée 
de  trois  journées  de  chemin  de  Car- 
thage. 

Des  Coutumes  auflï  impures >  &  auffi 
directement  oppofées  à  l'honnêteté  &  aux 
bonnes  mœurs  que  celles  là,  auroient  de 
la  peine  à  trouver  croyance  dans  l'efprit 
des  honêtesgens,  fî  des  Hilloriens plus  fûrs 
qu'Hérodote  n'en  faifoient  foi.  Mais  So- 
crate  au  Chapîcre  18.  de  fon  premier  Li- 
vre de  l'Hiftoire  de  l'Eglife,  &  Eufebeau 
£5.  du  troiflême  nous  parlent  de  quelque, 
chofe  qui  paroîc  encore  plus  abominable. 
Us  difent  que  par  les  Loix  d'Helliopole  vil- 
le de  Phoenicie,  toutes  les  femmes  étoienc 
communes,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  aucu- 
ne diftinction  de  Pères  n'y  d'Enfans.  Us 
ajoutent  qu'ifs  abandonnoient  eux  mêmes 
leurs  femmes  &  leurs  filles  aux  Etrangers 
qui  paffbient  par  leur  Ville.  Conftantin 
le  Grand  abolitcette  infâme  coutume,  & 
en  même  tems  il  fit  démolir  un  Temple 
confacré  à  Venus  qui  étoitfurle  Mont  Li- 
ban, &  dans  lequel  les  femmes,  les  fil- 
les, les  hommes,  &  les  garçons fe  prolti- 
tuoient  également  aux  Etrangers  par  dévo- 
tion 
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tîon  pour  la  Décile  qui  y  étoit  fervie.  Je 
ne  croi  pas  qu'une  telle  infamie  fade  pre- 
reniement  partie  du  culte  Religieux  en  au- 
cun lieu  du  Monde  :  mais  s'il  en  faut  croi- 
re les  Voyageurs,  il  y  a  des  Peuples  dans 
les  Indes  chez  qui  la  proftitution  à  l'égard 
des  filles,  paiTe  pour  une  choie  fi  indiffé- 
rente, qu'elles  ne  prennent  aucun  foin  de 
s'en  Cacher,  comme  par  exemple  dans  l'It- 
le  de  Ceilan  ;  mais  pourquoi  ne  les  croi- 
rions nous  pas,  après  ce  que  nous  voyons 
journellement  à  Rome,àVenife3à  Londres, 
à  Paris,  à  Amfterdam,  &  en  tant  d'au- 
tres Villes  du  Monde.  Je  paiïe  légèrement 
fur  cette  matière,  parce  qu'elle  eft  bonne 
à  ne  point  aprofondir,  &  pour  ne  pas  fi- 
nir ma  lettre  par  un  article  fi  dangereux, 
je  vai  vous  dire  encore  un  mot  de  l'Illede 
Cypre.  On  y  trouve  la  meilleure  chaffedu 
inonde.  Il  y  croit  en  abondance,  des  vins 
cxcellens,  dufucre,  ducotton,  &  fur  tout 
des  fruits  les  meilleurs  qui  le  puiiTent  man- 
ger. La  verdure  charmante  des  Orangers, 
des  Citronniers,  des  Oliviers,  des  Grena- 
diers &  du  Mirthe  ,  %  la  beauté  des 
fleurs,  dont  les  jardins  font  remplis  en  tout 
tems,  y  entretient  un  éternel  Primptems. 
Enfin  c'eft  un  lieu  naturellement  fi  agréa- 
ble, qu'on  ne  doit  point  s'étonner  de  ce 
que  les  Poètes  y  ont  établi  particulièrement 
l'Empire  de  l'Amour.  Cependant  il  faut 
croire  que  ce  Dieu  des  plaifirs  s'y  eft  en- 
nuyé, &  qu'il  a  choifi  quelque  autre  fe- 
jour ,  car  on  n'en  reconnaît  plus  aucune 
trace  parmi  les  habicans,  qui  bien  loin  de 
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fuivrefes  loix&fes  maximes,  vivent  pre» 
fentement  d'une  manière  fort  grolîiere.  Ils 
fonc  Turcs  &  Chrétiens  mêlez,  comme 
dans  tomes  les  Terresdu  Grand  Seigneur, 
&  font  gouvernez  par  un  Beglierbei,  qui 
demeure  à  Nicofie  capitale  de  cette  IUe, 
Scia  plus  confïderable  de  Tes  Villes.  Fa- 
magoufte,  pouroit  néanmoins  le  lui  dif- 
f>uter,  car  quoi  qu'elle  ne  foie  pas  fi  éten- 
due, que  Nicofie,  elle  a  l'avantage  d'un 
bon  Port,  &  d'ailleurs  elleeft  afiez  forte. 

Les  Chevaliers  de  St.  Jean  ont  pofïedé 
quelque  tems  cette  Ille,  &  même  y  ont 
fait  leur  quatrième  Refidence,  la  première 
ayant  été  à  Jerufalem,  la  féconde  à  Mar- 
gat,  latroiilcme  à  Ptolemaïsou  Acre,  la 
quatrième  à  Limiiïben  Cypre,  lacinquiê- 
me  à  Rhodes,  &  la  fixieme  à  Malthe  où 
ils  font  prefentemenr. 

LeDucdeSavoye,  &  la  Republique  de 
Venife  ont  de  grandes  prétentions  fur  cet- 
te Ille.  Le  Duc  de  Savoye  prétend  quelle 
lui  doit  apartenircomme  ayant  été  donnée 
en  mariage  à  Charlotte  femme  de  Louis 
III.  Duc  de  Savoye  ,  par  Jean  fon  Père, 
qui  étoit  fils  Je  Janus  Paleologue  Empereur 
d'Orient.  Effectivement  Louis  avoir  été 
Couronné  Roi  de  Chipre  en  prefence  de 
fon  beau  Père  même,  maisîe  voyage  qu'il 
fit  en  Savoye  avec  fa  femme  lui  caufa  la 
perte  de  ce  Royaume.  L'Archevêque  de 
Nicofîe  qui  étoit  Bâfard  du  Roi  Jean,  fe 
fervant  de  fon  abfence  fe  faille  du  Royau- 
me, &  pour  fe  procurer  l'apui  des  Véni- 
tiens, il  époufa  Catherine  Cornaro,  dont 

il 
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il  eut  un  fils  nommé  Jaques ,  qui  fut  adop- 
te parle  benat.  Cet  entant  mourut  à  l'âge 
dclïxmois,  &  peu  de  jours  après  Ton  Père. 
Catherine  remit  en  fuite  le  Royaume  aux 
Vénitiens ,  qui  s'en  emparèrent  comme 
héritiers  de  leur  fils  adoptif.  Le  Duc  de 
Savoye  ,  dont  les  droits  étoient-mieux  fon- 
dez, leur  difputa  la  Couronne,  mais  leur 
querelle  fut  terminée  par  Sultan  Selim  fé- 
cond, qui  les  mit  d'accord  en  les  chafïant 
l'un  &  Taurredei  Ule,  laquelle  il  fournit 
entièrement  1  année  iJ7.i. 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  de  cette  Me, 
linon  que  j'y  ai  vu  un  homme  quia  quatre 
bras,  deux  defquels  font  en  leur  véritable 
^lace ,  &  dont  il  fc  fert  naturellement  com- 
me les  autres  hommes  ,  01  les  deux  au- 
tres font  attachez  à  fon  corps  au  deiïous 
de  ceux  là,  &  femblent  fortir  de  deiTous 
l'Omaplate.  Ils  font  tournées  comme  pour 
agir  par  derrière ,  mais  ils  n'ont  aucun  mou- 
vement ni  nouriture.  Je  fuis  Mr.  vôtre 
&c. 

De  Cypre  le ...  Janvier  169t. 
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LETTRE    VIII. 

JJifloire  Cr  description  de  la  Ville  d'A- 
lexandrie. Coutumes  C7~  Religion  des 
anciens  Egyptiens.  Leur  manière 
de  compter  le  tems  }  tsr  Remettions  fur 
cela.  Diverses  Révolutions  de  C  Egyp- 
te. De  la  Collomne  dite  de  Pompée^ 
€T  de  Vefpece  de  Marbre  dont  elle 
e[l  faite.  Des  Arabes  anciens  C7* 
modernes ,  C?~  de  leurs  Coutumes  Ô* 
Religion. 
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Sans  vous  fatiguer  non  plus  qu'à  l'or- 
dinaire du  Journal  de  nôtre  navigation  de- 
puis Cypre,  je  vous  dirai  que  nous  arrivâ- 
mes à  Alexandrie  le  huitième  de  ce  mois 
vers  le  midi  avec  afïèz  de  bonheur. 

Cette  Ville  a  eu  difterens  noms  fuivant 
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les  tems  &  les  Princes  qui  l'ont  pofledée; 
elle  a  été  appel  \ée  Leontopolis ,  Hacotts ,  Po- 
/ix ,  Phares ,  Sebajie ,  Augufia ,  J«//4  ,  Do>wi~ 
f/4W4  ,  Claudia,  &  No  par  les  Hcbreux  , 
fuivant  le  témoignage  de  St.  Jérôme;  mais 
celui  qu'elle  eut  premièrement  &  quelle 
gardé,  encore  aujourd'hui  parmi  les  Euro- 
péens, c'eft  Alexandrie,  nom  qu'elle  tient 
d'Alexandre  le  Grand  Ion  fondateur.  Pli- 
lie,  lib.  5.  &  Jultin.Lib  11.  en  font  men- 
tion ,  &  dilent  que  ce  tut  le  mêmeDino- 
cratesdontjc  vous  ai  parlé  ailleurs,  quien 
fut  l'Architecle,  il  en  traça  l'enceinte  en 
rond,  dit  Pline,  &  il  y  ménagea  une  gran- 
de quantité  de  Cazemates  &  de  Tours  qui 
étoient  en  dehors ,  à  quoi  Juftin  ajoute  que 
Je  tout  fut  achevé  en  dix-iept  jours.  Ces 
Auteurs  alfeurent  qu'elle  avoit  alors  vingt- 
cinq  Milles  de  circuit,  ce  qui  fait  connoî- 
trequellc  a  changé  depuis,  car  lesMuraii- 
les  qui  (ont  allez  en  leur  entier  n'ont  pas 
maintenant  plus  de  dix  Milles.  Après  la  def- 
tru&ion  de  la  Monarchie  des  Grecs,  elle 
tomba  fous  les  Ptolomécs  Rois  d'Egipte 
qui  y  firent  leur  fejour,  &  s'éforcerent  de 
l'embellir  de  tout  leur  pouvoir  ,  de  forte 
qu'elle  devint  une  des  premières  Villes  du 
Monde  ,  &  même  la  plus  confiderable 
après  Rome  ,  félon  le  fentiment  de  plu- 
sieurs. En  effet  elle  étoit  enrichie  de  tout 
cequel'onypouvoit  defirer.  Bâtimensfu- 
perbes,  non  leulemeutaudeiTus,  mais  au 
dedans  de  la  terre,  Commerce  floriiTant, 
Noblelle  magnifique  ,  &  par  deflus  tout 
cela  des  Echoles  &  des  Académies  où  les 
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Sciences  itflnokw  ioient 

c..:.  .    ...  .  w   .  .  .- 

qini  y  aura  des  Sv*vaos  dans  te  mou  d 
:._.....,    ...... 

bliotcque  qui  y  avou  été  ainai k 
Philadelf  he  Roî  c 

fçavez  qu'elle  tut  brûlée  daus  la  uueire 

Aieiandrine  par  k  «  &  que 

dès  ce  temps  -là  cette  pe  : 

iable:  de  quelle  cooiequcuce  doit  elle 

être  pour  nous  à  qui  le  c 

clés  a  tact  ravi  de  counoiilancc; 

:  :  j : 
Cette  perte fot  comme  îc  p  :  cel- 

n"ïgnoreï  point  comment  Tan  &  l'autre  fu- 
bit enân  la  Domination  immedate  des 
mains  après   la  Bâta:, 
mort  d'Anto  :apatres;  c'eft 

pourquoi  je  ne  m'engagerai  point  dans  ce 

Les  Romains  firent  cependant  toujours 
beaucoup  d'état  d' Alcxand;  k  atri- 

'C-Z:-::~.  i:.':~.  :.-     .-::  ;.v.i  •.::.'  ~.  i  "::-.:  :?.  , 
mais  à  fon  embeîîifle  aient  ,  &  ne  te. 
gnoient  pas  moins  de  circonipeclion  &  d'é- 
:i-  i-~  :L::::::  z:^    ;;;::;:;;  3:û:geoi- 
î.:.:^  R::r.;  ».-■"■:'.-:. 

L  Lmpire  Romain  ayant  c  ;  :  Ton 

t:_: .  j'.'.e  :  :::::  .".  -;  :  :  ;.::::-'!:•■ 
meSus,  defquels  îe  vous  entretiendrai  peut- 
être  une  autrefois  ;  mais  enfin  le  Sultan  Se- 
iim  s'en  rendi:  M  -         *n  15-17.  6l  depuis 
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ce  temi  li  c.  »  ^  -.   .    in  ypmriw  ni 

:>  qui  la  aura.:  :xuiScamr 

à 

d  rie  eu  fitiiée fi  avant  ageufemeat 
pour  le  commerce  que  ;  e  :  jui- 

prendre  pourquoi  il  ne  s'y  en  :\  1 1  aa  - 

lu  pourquoi  il 
- 

lent  &  1  autre  le  port  viens  -  c "-.  :  i 
j  premier  que  le  même  . 

retamet  .  mis 

:  rcfeniemem  aa  Conci- 
lient ,  mats  ç    c  a  y  tonenoit  pas  ea  ce  1 
jà,  &  Tonne  doote  point  que  e  toit 

■kciprè»par  le  moyc     :  .    ,   ligne    ilc- 
'  •:  aoo  pas  par  des  là:  1  erres  que 

comme  le  prétend 
11  ne  tantpas  croire  non  p  ta  pTclIc 
m  air  été  jamais  fort  éloignée ,  ce  n'éioit 
•pparamment  qu'une  Lagune  qui  n'a  pas 
_  air  an  Continent  - 
Beauco  :urs  pai  lent  des  anciens 

:  «mu  ~ebonei. 

>&  rru:  taiiaus.  Ceuid'aa- 
:.  ce 
I  faut  qu'ils  leur  cedenî  :    i  • 
axd  :  On  ne  reconaoit  point  en 

ur  ce>î»genienï  Egyptiens  les  Inventeurs 
e  tan  t  de  î>dences3d' Ar: 

pailànt  en  Ec 
yen:  ^oranec  Ces  Feu- 

les eic  Client  ac 

*a  Anuceuque ,  a 
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cine  &  généralement  parlant  dans  toutes  les 
Sciences  contemplatives. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  rappotter 
des  Anciens  égyptiens ,  &  ce  qui  me  ref- 
teencoreàendire,  je  n'ai  garde  de  vouloir 
les  dégrader  de  toutes  ces  beilesconnoiiran- 
ceb  qu'on  leur  attribue  d'une  commune 
voix,  &  dont  i  i  nous  eft  demeuré  de  (1  beaux 
témoignage?.  Mais  piusje  leur  rendraj  vo- 
lontiersjuiticeàcetégard,  plus  mon  éton- 
nement  augmentera  en  faitant  reflexion  aux 
fentimens  qu'ils  ont  eus  fur  la  Religion. 
Il  faut  avoiier  que  les  iimples  lumières  de 
l'efptit  humain  font  bien  tauiTes,puifqu'el- 
les  trompent  de  cette  manière  ceux  qui 
pallent  pour  les>  plus  éclairez.  llsontpouiFé 
l'Idolâtrie  au  delà  de  toutes  bornes  &  en  des 
excès  qui  netrouveroientpointdc  croyan- 
ce ri  les  mêmes  chofes  n'étoienf  atteftées 
par  divers  Auteurs.  Car  non  feulement  ils 
ont  adoré  Jupiter  ,  Venus  ,  Bacchus , 
Mercure  &  les  autres  Divinitet  des  Grecs 
&  des  Romains,  mais  ils  s'en  (ont imagi- 
nez jufques  dans  les  Créatures  les  plus  vi- 
les &  les  plus  mepritables.  Vous  fçavez 
quelle  a  été  leur  fuperdition  pour  le  Dieu 
Âpis.  C'étoit  un  Boeuf  qu'ils  choififfoient 
tons  les  ans  entre  tous  ceux  du  Pais,  &  au- 
quel ils  ne  demandoient  pour  toute  marque 
de  fa  Divinité  qu'une  marque  blanche  en 
forme  de  croiiTant  au  côté  droit ,  après  quoi 
ils  le  couronnoient  de  fleurs  ,  le  conful- 
toient  fur  leurs  affaires,  lui  chantoient  des 
Hymnes,  &  lui  facrifioient;  mais  le  mal- 
heureux Dieu  ne  jou'uToit  pas  long  temsde 
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ces  vains  honneurs  :  à  peine  l'année  étoit 
elle  finie  qu'il  étoit  lui  même  facritié  pour 
taire  place  à  un  autre,  ils  Adoroient  enco- 
re le  Lion  ,    l'Ours,  le  Bouc,  le  Singe, 
le  Bélier,  le  Loup,  la  Brebis,  &  le  Chien. 
Les  Chats  étoient  auffi  au  nombre  de  leurs 
Divinitez,&  Diodore  de  Scicile  rapporte 
que  les  Alexandrins  ne  voulurent  jamais 
pardonner  à  un  Romain  qui  avoit  tué  un  des 
leurs.  Ils  adoroient  de  même  les  Oifeaux 
&  les  Poiiïbns,de  forte  qu'il  n'y  avoit  aucun 
Elément  ou  ils  ne  reconnurent  des  Dieux, 
&  1  a  r  >  a  I e  en  étoit  devenue  li  grande  qu'ils 
en  comptoient  jufques  à  trente  milles.  Tout 
cela   néanmoins   feroit  encore  excufable 
parce  qu'il  y  a  dans  chacun  de  fes  Animaux 
quelque  choie  de  recommandable  ;    mais 
ce^u  il  y  a  d'étonnant",  ilsontrendu  un  cul- 
te Religieux  aux  Dragons  ,    au  Serpens  , 
aux   Crocodiles     Crocodilon   adorât.     Que 
dis- je,  ils  ont  pouflé  la  folie  jufques  au  point 
de  tervir  les  Oignons  &  les  Aulx ,  &  même 
de  iurer  par  eux  comme  par  de  puiiTantes 
Divinitcz. 

O [anBas gentes  quiBus  hœc  nafeuntur  inhortit 
Numina 

dit  Juvenal.  Ils  ont  fait  encore  pis  que 
tout  cela,  ilsontadoré  les  parties  honteu- 
fes,  au  rapport  de  Diodore  &  les  excre- 
mens,  félon  Clément  Lib.  5"  de  fes  Réco- 
gnitions. 

Parmi  ce  prodigieux  nombre  deDivim- 
rez  ridicules,  il  y  en  avoït  de  particulière. 
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nient  affectées  à  certaines  contrées  de  l'E- 
gipte  ,  &  même  à  certaines  Villes  &  Villa- 
ges. Les  uns,  par  exemple,  adoroiemlc 
Loup?  &d  autres  la  Brebis,  Quelques  uns 
le  Lion ,  &  quelques  autres  le  Bélier.  Et 
comme  fou  vent  le  Dieu  d'une  Province 
tuoit  &  mangeoit  celui  d'une  autre,  il  en 
arrivoitdesdivitïon>&des  haines  cruelles, 
auquelles  il  étoit  impoiïible  de  remédier  , 
parccqu'elles  étoient  fondées  fur  la  Reli- 
gion, h  que  le  fujet  en  continuoit  toujours. 
Que  ne  pourrois-je  point  vous  dire  fur  cet- 
te matière  ,  fi  les  jultes  bornes  d'une  lettré 
ne  m'idipoloient  la  loi  d'être  court  ?  Ils 
tuoient  eux  mêmes  leurs  propres  Dieux  , 
cV  comme  li  l'action  de  leur  donner  la 
mort  ,  eût  été  bien  plus  innocente  ,  que 
celle  de  s'en  repaître,  ils  n'en  étoient  pas 
moins  fcrupuleux  à  n'en  point  manger.  Ils 
ne  foudroient  pas  même  que  l'on  en  man- 
gea chez  eux  C'étoit  par  cette  raifon  ,  que 
le  Bélier  &  la  Breb  s  leur  étoient  des  viandes 
défendues  ,  &  qu'il  ne  leur  étoit  pas  per- 
irii  d'abreuver  le  Dieu  Apis  avec  de  l'eau 
du  Nil.  Car  ilsadoroient  autïi  ce  fleuve  , 
&  ainti  un  Dieu  fe  feroit  nouri  de  l'au- 
tre. 

Quelque  extravagance  vifible  qu'il  y  ait 
dans  ces  fables,  je  ne  (uis  pourtant  pas  fur- 
pris  quelles  ayent  trouvé  créance  &  fo 
parmi  le  Vulgaire  ,  car  par  tout  Pais  il 
n'eft  pas  difficile  d'en  impofer  au  Peuple 
qui  naturellement  aime  l'impofture.  Mais 
pour  ce  qui  eft  des  Prêtres  Ègiptiens,  ces 
hommes  û  fçavans  &  fi  .ingénieux  ,  qui 

paf- 
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paflbient  en  ce  tems-là  pour  être  les  fculs 
en  poirelTion  de  la  véritable  Philolbphie  ; 
ces  Docteurs  illuilres  que  l'on  venoit  con- 
fulter  de  toutes  les  parties  duMondc,&  chez 
lefquels  Democrite,  Solon  ,  Licurgue  , 
JPiragorc ,  Platon,  &  prefque  tous  les  Sa- 
ges de  la  Grèce  avoient  puilc  leurs  lumiè- 
res, je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu'ils  les 
ayent  reçues.  Ils  ont  eu  leurs  raifons  pour 
les  débiter,  mais  ils  n'étoient  pas  aiTez  fous 
pour  les  croire.  Lifez  là  dellus  les  Opuscu- 
les de  Plutarque,  particulièrement  les  Trai- 
tez d'Ilîs  &  d'Oriiis  ,  des  Oracles  qui  ont 
cefïé,  &  de  la  Phithie  ,  vous  verrez  qu'il 
eft  dans  ce  fentiment,  malgré  tout  ce  que 
divers  Auteurs  en  avoient  deja-dit  &  écrit 
de  fon  tems»  Les  Egiptiens  affectoient 
de  tenir  leur  Philolbphie  aulïi  cachée  qu'il 
leur  étoit  pofïible ,  ci  d'en  dérober  la  con- 
noiiTance  non  feulement  aux  Nations 
Etrangères ,  mais  aulîi  à  tous  ceux  qui  n'é- 
toient pas  de  l'ordre  des  Prêtres,  entre  lef- 
quels ils  choirTiilbient  toujours  les  Rois. 
C'étoitpour  cela  qu'ils  avoient  inventé  ces 
Hierogliphes,  &  ces  figures  énigmatiques 
dont  l'intelligence  eft  finie  avec  eux.  Je 
dis  finie  avec  eux,  quoique  je  n'ignore  pas 
les  peines  que  quelques  Sçavans  ont  prifes 
pour  en  pénétrer  le  m':ftere ,  &  pour  le  dé- 
couvrir aux  autres  hommes. 

Jedirois  volontiers  que  l'on  n'a  guéres 
mieux  réuifi  dans  les  diverles  applications 
que  l'on  a  prétendu  faire  des  Diguitez  Egip- 
tiennes  ,  en  la  perfonne  des  Patriarches , 
letout  n'étant  fondé  que  fur  des  conjcchi- 
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rcs  &  fur  des  Autoritez  autïi  peu  certaines 
les  unes  que  les  autres. On  a  prétendu  qu'O- 
fîris,  que  les  Egiptiens  adoroient  particuliè- 
rement avec  la  lœur  Uis,  &  dont  on  trouve 
J'Hiitoiredans  Heiîode ,  Apollodore  ,  Dio- 
dore,  &  Panyafis,  tut  le  même  que  Cham 
filsdeNoé.  Les  autres  ont  crû  que  Cham 
étoit  le  Hammon  des  Egyptiens,  d'au- 
tres l'ont  prétendu  trouver  en  Adonis  , 
d'autres  ont  fait  Adonis  fils  de  Cham,  & 
d'autres  ont  confondu  tous  ces  perton- 
nages  enfembîe  &  n'en  ont  fait  qu'un 
feul. 

Un  des  points  de  Foi,  que  Ton  attribue  le 
plus  unanimement  au*  Egiptiens ,  &  fur  le- 
quel je  trouve  que  les  Sçavans  ont  moins  de 
controverse  ,  c'eft  celui  de  la  Metempfi- 
cote.  On  juge  que  l'in(tincl:&  les  lumières 
flmplcsde  la  Nature  ont  pu  enieiguer  aux 
Egiptiens  que  Tarne  ctoit  immortelle  ,  & 
qu'après  cette  vie  >  il  devoir  y  avoir  desre- 
compenfes  &  des  châtimens  pour  chacu- 
ne d'elles  félon  fon  mérite  ,  d'où  ils  ont  in- 
féré que  l'ame  des  hommes  Illuflres  devoit 
gouverner  les  autres  après  la  mort.C'cit  de  là 
fans  doute  qu'ils  ont  tiré  leur  opinion  du  rè- 
gne des  Dieux,  puis  celle  de  la  Metempfico- 
ïeou  tranfmigration  de  l'ame  dans  un  autre 
corps  foit  dans  celui  d'un  grandPrince,d  a  ns 
celui  d'un  homme  à  fon  aife,dans  celui  d'un 
Efclave  ,  ou  enfin  dans  celui  d'une  Bêce. 
On  pourroit  encore  expliquer  parce  moyen 
l'honneur  qu'ils  rendaient  au  Bœuf  Apis, 
endifantqu'Oiiris,  qui  leur  avoit  enfeigné 
l'Agriculture,  revenoit  tGUS  les  ans  parmi 
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eux  dans  le  corps  d'un  Bœuf ,  pour  les  faire 
reflbuvenir  de  s'y  appliquer  fans  celle,  & 
qu'ils  regardoiem en  effet  leTaureau  com- 
me un  Hierogliphc  du  labourage ,  &  en  mê- 
me tems  du  Dieu  qui  le  leur  avoit  enfeigné. 
Mais  il  faut  avouer  que  tout  cela  eft  trop 
quintefïencié  pour  être  reçu  avec  la  même 
foi  que  l'on  a  pour  les  veritez  certaines.  Je 
necroipas  que  la  Religion,  ni  la  hhiiofo- 
phie  des  anciens  Egiptiens  pût  être  mieux 
reprefentée  que  fous  la  figure  de  cette  fem- 
mede  l'Apocalipfc  qui  portoit  écrit  fur  fon 
front  Mifterium. 

lien  eft  à  peu-près  de  même  delcurhif- 
toire,  les  plus  Sçavans  n'en  parlent  que  par 
conjecture,  &  h  fin  de  tous  leurs  raifon- 
nemens  nous  laiffe  toujours  dans  une  inde- 
cifion  qui  ne  fatisfait  point.  Si  la  Bibliotéque 
d'Alexandrie n'avoit  point  été  brûlée,  on  y 
auroit  trouvé  fans  doute  quelques  livres 
qui  auroient  peu  aplanir  toutes  les  dif- 
ficultés qui  embarrafîent  aujourd'hui  les 
Hiftoriens  &les  Chronologiftes.Mais  le  foin 
continuel  que  les  Prêtres  avoient  de  tenir 
leurs  Sciences,  cachées  les  a  empêchez  d'en 
publier  aucun  qui  fût  capable  d'en  inftruirc 
beaucoup  les  Etrangers.  Auffi  voyons  nous 
que  ceux  qui  en  ont  voulu  apprendre  quel- 
que chofe  ,  ont  été  obligez  de  fe  tranfporter 
fur  les  lieux ,  &  ils  ne  paroît  pas  par  ce  qu'ils 
nous  en  rapportent  ,  qu'ils  ayent  péné- 
tré bien  avant  dans  les  Mifteres  Egip- 
tiens ,  à  moins  que  ceux  qui  ont  été  pri- 
vilégiez ,  ne  foient  devenus  auffi  mifterieux 
que  les  Egiptiens  mêmes. Je  reviens  à  l'Hif- 
L  2  toire. 
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toire,dont  javois  commencé  de  vous  parler. 

On  ne  (çaitpas  bien  d'où  l'Egipteatiré 
fon  nom.  Les  fentimcns  font  differens, 
mais  la  plus  commune  opinion  eft  quelle 
l'a  reçu  à'JEgiptus  frère  de  Danam  ,  &  fils 
de  Xeth  ou  Cephée.  Elle  a  d'ailleurs  été 
appellée  Chamie  de  Cham  filsdeNoé,  & 
l'Ecriture  la  defigne  quelque  fois  par  le  nom 
de  Terre  de  Chus. 

S'il  en  faloit  croire  Hérodote  qui  affir- 
me ce  qu'il  dit  à  cet  égard,  comme  l'ayant 
fçû  des  Prêtres  Egiptiens  même ,  cette  Na- 
tion auroit  précédé  de  plufîeurs  Siècles  le 
tems  de  la  création  du  Monde  félon  l'E- 
criture.Car  de  fon  tems  lesEgiptiens  comp- 
toient  dcjavint  cinq  mille  ans,  fçavoirdix 
mille  jufques  au  premier  Roi,  &  quinze 
mille  depuis.  Diodorequi  raporte  auiïi  ce 
qu'il  en  avoit  aprisen  Egipte,  dit,  que  les 
Prêtres  foutenoient  que  cette  partie  du 
monde  avoit  été  Gouvernée  ,  première- 
ment par  les  Dieux,  directement  &  ^im- 
médiatement l'efpace  de  dix  huit  mille  ans, 
&  quinze  mille  par  les  Rois.  Cependant 
ni  l'un  ni  l'autre,  ne  donnent  aucune  fui- 
te Hiftorique  &  Chronologique  de  ces 
Dieux  ni  de  ces  Rois.  Ce  qui  joint  avec 
le  Témoignage  indubitable  de  l'Ecriture 
a  fait  traiter  tout  cela  de  Fables.  Quelques 
Sçavans  néanmoins ,  qui  ont  voulu  accom- 
moder cette  fuputation  ayecla  vérité  con- 
nue, ont  dit  que  par  les  années  d'Héro- 
dote &  de  Diodoie,  il  ne  faloit  pas  en- 
tendre la  révolution  Périodique  du  Soleil 
iur  l'Ecliptique ,  mais  plutôt  celle  de  la 
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l'une  ou  celle  des  Saifons,  &  leur  femi- 
ment  le  trouve  apuyé  par  celui  de  Pline 
Lib.  7.  chap.  49.  ,  qui  dit  en  critiquant 
Xenophon  qu'il  navoit  pas  entendu  la  ma- 
nière de  compter  des  anciens  ',  car  les  uns ,  dit- 
il ,  fatjoient  de  l'Eté  un  an,  &  de  l'Hiver 
un  autre;  D'autres  faijoiçnt  un  an  de  chaque 
faifon,  comme  hs  Arcaiiens  cm  fin  nentféot 
de  trois  mois,  î$  d'autres  ,  ajout  c-t- il ,  comp- 
taient chaque  Lune  pour  un  an,  cc?tme  les 
Bgiptiens  ;  auflî  trouve-t-on  entr'eux  desgent 
qui  ont  vécu  mille  ans.  C'cil  aufîi  de  cetie 
manière  que  pluiieurs  Sçavans  ont  préten- 
du expliquer  ce  qui  eit  dit  au  livre  de  îa 
Genefe  ,  de  la  longue  vie  des  premiers 
Patriarches,  quoique  St.  Anguftin ,  &  quel- 
ques autres  Pères  de  i'Egli  fervent  crû  qu'il 
n'y  faloit  point  d'autre  explication  que  ia 
lucra'e.  Il  y  a  eu  même  des  Sectes  entiè- 
res de  Chrétiens  qui  ont  adhéré  au  fenti- 
ment  de  ces  Sçavans,  comptant  dix  années 
des  Patriarches  pour  une  des  nôtres,  &  il 
ièmble  que  les  Septante  Payent  adopté  dans 
leur  verlion  ,  puisqu'ils  ont  ajouté  cent 
années  de  vie  à  chacun  des  Patriarches, 
plus  qu'il  n'eft  porté  dans  le  texte,  lorf- 
qu'ilsont eu  leurs  premiers  enfans,  ceque 
vrai  femblablement  ils  n'ont  fait  que  pour 
lever  l'abfurdité  de  cette  iupuration,  fui- 
vant  laquelle  Enosâgé  feulement  de  nœuf 
ans  auroit  engendré  Kenan,  &  Kenan  à 
fept  ans  auroit  engendré  Malaléel.  Quel- 
ques fens  que  l'on  donne  à  ces  partages 
il  y  refera  toujours  de  très  grandes  dif- 
ficultez.  Mais  il  eft  vrai  auiîi  que  dans- 
L  3  quel- 
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quelque  fens  qu'unies  prenne,  il  n'y  a  point 
û'impotlîbilité  abibliïe.  Nous  avons  vu  des 
relations  de  l' Amérique  qui  parlent  de  cer- 
tains hommes  âgezde  trois  cens  ans,  qui 
avoient  eu  fept  cent  femmes,  &  au  con- 
traire des  relations  des  Indes ,  qui  font 
mention  d'hommes  mariez  à  iept  ans,  & 
vieux  à  douze  :  on  veut  même  qu'il  en  ibit 
venu  en  France.  Avec  tout  cela  il  me  fem- 
ble  qu'il  y  a  moins  d'inconvénient  à  pren- 
dre ces  années  pour  des  années  folaires, 
&  périodiques  dans  le  Zodiaque,  que  pour 
de  petites  années  lunaires  ou  un  peu  plus 
grandes ,  lur  tout  à  l'égard  des  Egyptiens. 
Autrement  comment  pouroit-on  entendre 
le  palTage  d'Hérodote,  qui  compte  outre 
fon  règne  des  Dieux  ,  trois  cent  trentre 
trois  Rois ,  qui  tous  cnïemb!e  ne  doivent 
avoir  régné  que  dix  mille  trois  cens  qua- 
rante trois  ans?  D'ailleurs  on  lit  dans  la 
Geneze,  que  dès  le  commencement  du 
Monde ,  les  années  étoient  au  moins  com- 
pofées  de  douze  mois  lunaires.  C'eit  ce 
que  l'on  recueille  des  chap.  7.  &  8.  où  il 
eftdit,  que  Noé  ayant  vécu  fix  cens  ans,  le 
Déluge  commença  le  dix-fepiiêmejourdu 
fécond  mois ,  &  que  le  vingt-feptiêmc  jour 
du  fécond  mois  l'Arche  prit  terre,  &que 
le  premier  jour  du  Sixième  mois,  la  poin- 
te des  montagnes  commença  de  paroître, 
&  que  l'an  fix  cens  un  de  Noé"  au  premier 
jour  du  premier  mois  ce  Patriarche  ouvrit 
ion  Arche.  Tout  cela  n'eft  point  équivo- 
que, &  il  feroit  inutile  d'alléguer  que  les 
Hébreux  pouvofem  compter  de  cette  ma- 
nière, 
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nierc,  &  les  Egiptiens  d'une  autre.  Moife, 
qui  cil  f  Auteurdece  Livre, avoicété  nour- 
ri dans  toute  la  fapience  des  Egiptiens  dit  S. 
Eiienne.  C'étoit  dans  leurs  Echoles  qu'il 
avoit  a^uis  toutes  les  Sciences  humaines 
qu'il  poifedoit ,  &  par  conséquent  la  Chro- 
nologie, &  une  preuve  de  cela,c'ett  que 
les  Juifs  furent  obligez  depuis  d'avoir  re- 
cours aux  Egiptiens  pour  trouver  le  tem? 
de  Pâques.  D'ailleurs  Plucarque  dont  l'Au- 
torité n'eft  point  recuiab'e,  prouve  parle 
rccit  d'une  fable  (4  Egif  renne, que  long 
teins  avant  O.iris ,  l'année  avoit  été  fixée 
parmi  eux  à  trois  cent  foixante  cinq  jours. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  dans  toute 
THilloire  d'Egipte,  c'eft  que  cette  grande 
Province  a  toujours  été  fort  confiderable. 
Sous  les  anciens  Rois  elle  s'etoit  rendue 
redoutable  à  les  voiiins  par  fa  puilTance, 
&  vénérable  par  les  Sciences  &  les  Arts 
qui  y  fleurillbient  ;  &  depuis  que  les  Ro- 
mains l'eurent  conquife  ils  témoignèrent  en 
mille  occaiîonsl'eitime  qu'ils  en  failbient. 
C'étoit  le  Grenierdc  Rome;  ce  qui  joint 
fa  foliation  avantageufe,  au  naturel  tur- 
bulent des  Peuples  qui  ne  refpiroient  que 
le  changement,  &  enfin  a  l'importance  dn 
Pais,  obligea  les  Empereurs  à  beaucoup  de 
mefures  pour  le  conferver.  Âugmk  avoit 
L  4  dc- 

(a)  Cette  Fable  efl  telle.  Mercure  ayant  gagne"  à  la 
Lune  la  feptant  iéir.e  partie  de  fon  terris  au  jeu  des  Dez, 
en  forma  cinq  jours,  dont  il  fit  prefent  à  Rhea  pour 
les  ajouter  aux  trois  cens  foixante  dont  Tannfeetoit 
compofée.afïn  qu'elle  pût  s'en  fervir  pour  fairefes  con- 
ches,  une  malédiction  d'Apollon  ne  lui  permettant 
pas  de  les  faire  dans  aucun  jour  de  l'année  ordinaire. 
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défendu  qu'aucun  Sénateur  ni  aucun  Che- 
valier entrât  dans  cette  Province  fans  fa  per- 
miiîbn,  &  Tibère  trouvafort  mauvais  que 
Germanicus  y  eût  defcendu  malgré  cette 
defence. 

Les  Sarafinss'en  rendirent  Maîtres  dans 
la  décadence  de  l'Empire  fous  le  Gou- 
vernement des  Caliphesj  &  de  la  s'éten- 
dirent dans  toute  l'AfTrique  Septentrion- 
nale,  pailerent  en  Efpagnc  &  portèrent 
Blême  leurs  armes  jufques  au  cœur  de  la 
France.  L'Egiptenefutguéres  moins  puif- 
fante  fous  l'Empire  des  Mammelus.  Et 
aujourd'hui  elle  fait  un  (*)Pachalic  des  plus 
importans  de  Turquie. 
<  C'cft  allez  parlé  pour  cette  fois  de  l'E- 
gipte  en  gênerai ,  venons  un  peu  à  la  def- 
cription  de  ce  qui  re(k  de  la  Ville  d'A- 
lexandrie. Je  vous  ai  déjà  dit  quefes  Mu- 
railles, qui  font  moins  ruinées  que  le  refte 
de  la  Ville,  n'ont  pas  plus  de  dix  Milles  de 
circuit.  Elles  lonc  épailïes  par  tout  de  vingt 
pieds,  &  lices  d'un  certain  ciment  fi  dur, 
que  la  pierre  même  ne  fçauroit  l'être  d'a- 
vantage. D'efpace  en  efpace,  on  les  voit 
flanquées  par  de  grottes  Tours  quarées  y 
iï  fortes  &  fi  mafîïves  que  chacune  fem- 
ble  un  Château.  Au  dedans  de  ces  Tours 
il  y  a  des  citernes,  &  des  chambres  capa- 
bles de  loger  cent  nommes  pour  le  moins. 
Mais  ce  que  j'y  ai  trouvé  de  plus  com- 
mode &  de  plus  utile,  font  les  belles  ca- 
famates  qu'on  avoit  ménagées  en  terre, 

par 

(a)  PAchalîc  ou  H.ubalic  Ce  mot  figni  fie  un  grand 
Gouvernement.  Une  Province  gouvernée  par  un  Pacha 
ou  Bâcha. 


T>*E   G    I    P  T   E.  Wp 

par  dcffous  les  murailles  tout  au  toar  de 
la  Ville  ,  &:  dans  lcLjuelles  y  compris  les 
Tours  ,  on  pouvoit  ailément  loger  cin- 
quante milles  hommes  ,  qui  par  ce  moyen 
étoient  toujours  en  état  de  paroirre  en  ar- 
mes fur  les  muraillesencasde  bei'oin  ,  ou 
de  le  rendre  dans  les  places  de  la  Ville, 
i\  on  les  y  apelloit.  Ces  murs  étoient  en- 
core défendus  par  de  bonnes  fauiles  brayes 
qui  regnoient  tout  autour ,  &  qui  font  en- 
core dans  leur  entier.  Joignez  à  cela  un 
bon  foiFé  large  &  profond  ;  &jc  pente  que 
c'eft  tout  ce  qu'on  pouvoit  délirer  en  ce 
tems  là  pour  lad-cfence  d'une  Place. 

Entre   les  ruines  confiderables  qu'on 
trouve  ici,  celleduPalaisde  Cefareft  une 
des  plus  remarquables,  llétoit  d'une  gran- 
de étendue,  &  h  Ton  en  doit  juger  parla 
riche  façade  qui  en  refte  encore  prefque 
toute  entière,  c'étoir  un  édifice  accompli. 
Pluiieurs  ^olomnes  de   Porphire,  &  de 
Serpentin  qu'on  y  voit ,  les  unes  encore  de- 
bout, &  les  aut'es  couchées,   achèvent 
d'en  donner  une  magnifique  idée.     Tout 
proche  de  ces  mazures  fuperbes ,  on  en 
voit  d'autres  qui  ne  leur  cèdent  en  rien, 
&qui  ne  font  pas  moins  riches  en  Porphire 
&  en  Granité.  On  dit  que  ce  font  les  reftes 
du  Palais  des  Ptolomées.  Il  y  en  a  encore 
beaucoup  d'autres  ,  auffi  admirables  que 
celle  là.  Mais  le  moyen  de  pouvoir  diflm- 
guer,  ici  fut  un  tel  Temple,  or  là  fut  un 
tel  Palais.     Tout  eft  trop  pitoyablement 
bouleverfé ,  &  depors  que  cette  Ville  fut 
deiaolie^  il  s'en  pafïé  un  tems  trop  con- 
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fiderable.  Les  feules  pièces  qui  îcflentbien 
entières,  font  ia  Colomne  de  Pompée  & 
quatre  Obelifques,  le  tout  de  granité.  Cette 
Colomne  qu'on  dit  avoir  écé  dieiFée  par 
Cefar,  à  la  mémoire  de  Pompée,  eli  félon 
quelques  uns  d'une  efpece  de  marbre,  & 
au  fentimentde  quelques  autres,  de  pier- 
re coulée  dans  un  moule,  fur  le  lieu:  ce 
quieft  d'autant  plus  facile  à  croire,  qu'on 
ne  trouve  aucune  carrière  de  cette  fortedc 
pierre  dans  aucun  endroit  du  monde,  & 
qu'elle  cft  d'une  hauteur  &  d'une  groiîèur 
fi  furprenante,  qu'il  feroitabfolumentim- 
polfible  d'élever  une  telle  pièce.  11  effc  vrai 
que  ceux  qui  tiennent  que  le  CololTe  de 
Rhodes  n'eft  pas  une  fable,  difent  qu'en 
ce  tems-là  on  avoitdes  machines  bien  au- 
tres que  celles  d'aujourd'hui,  &  avec  îôf- 
quelles  on  auroit  pu  le  mettre  fur  pied  ; 
mais  je  voudrois  bien  demander  à  ces  Mef- 
fkurs ,  pourquoi  de  toutes  ces  fortes  de 
monumens  merveilleux  qui  nous  refient 
de  l'antiquité  Egiptienne  ,  il  ne  s'en  trou- 
ve pas  un  de  marbre;  mais  feulement  de 
granité?  &  d'où- vient  que  cette  dernière, 
qui  en  ce  tems  là  devoit  être  commune  , 
puis  qu'on  avoit  13  facilité  d'en  trouver  des 
morceaux  fi  énormes }  eft  devenue  fi  rare 
dans  tout  le  monde ,  qu'on  n'en  pouroit 
pas  rencontrer  prefentement  une  pièce grof- 
fe  comme  le  poing  qui  n'aitété  employée. 
Mais  je  veux  que  les  carrières ,  dont  elle  a 
été  tirée  ,  ayent  tellement  fini  qu'il  n'en 
relie  pas  la  moindre  trace.  &  que  la  Na- 
ture (oit  devenue*  fi  foible  &  fi  impuiiïàn- 

te, 
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te,  qu'elle  n'ait  plus  la  force  ni  la  vertu 
d'en  produire  de  nouvelles.     D'où  vient 
que  tout  ce  qu'on  en  voit  aujourd  'nui ,  font 
ou  des  obelilques,  ou  des  colomnes  d'u- 
ne grandeur  prodigieufe.  Si  c'ctoit  effecti- 
vement, une  pierre  ou  un  marbre,  ne  de- 
vrions nous  pas  en  avoir  de  petits  mor- 
ceaux, autant  ou  plus  que  de  gros,  auffi 
bien  que  nous  en  avons  de  porphire,  de 
ferpentin,  &des  autres  marbres  précieux? 
Gesraiibns  feules  fiinTcnt  pour  convaincre 
ceux  qui  révoquent  en  doute  que  ce  foit  de 
la  pierre  coule'e.  D'ailleurs  quand  on  l'ex- 
amine de  près ,    on  remarque  dim'néte- 
ment,  que  ce  n'eft  qu'un  certain  ciment, 
compofé  de  fable  &  de  pierre  calcine'e, 
comme  pouroit  être  de  la  chaux,  lequel 
s'eft  endurci  au  point  où  nous  le  voyons. 
Que  []  l'on  me  demande,  comment  ce  mor- 
tier ou  ce  ciment  auroit  pu  (efoutenir,  à 
mefure  qu'on  l'auroit  travaille  ;  je  répon- 
drai que  je  n'en  fçai  rien  de  pou'tif  ,•  mais 
qu'aparemment  ou  raifoit  un  moule  de  pier- 
re ou  de  bois,  enduit  au  dedans  dequelque 
chofedegras,  pour  l'empêcher  de  coller, 
&  qu'après  qu'on  l'avoit  rempli  par  !e  haut , 
&  que  la  colomne  ,  ou  l'aiguille ,  étoit  à  peu 
près  feche ,  on  rompoit  le  moule ,  &  que  la 
pièce  qu'on  avoit  coulée  demeuroitenfon 
entier.  Ce  qui  fortifie  ces  conjectures,  c'eft 
premièrement  le  grain  qui  paroîc  fentible- 
ment  aux  yeux,  &  qui  eit  d'une  toute  autre 
efpece  que  celui  des  Pierres  Granités  que 
l'on  trouve  en  Corfe ,  en  rifle  de  Delos ,  en 
Bretaigne,  &  ailleurs  ;  &  fecondement  la 
L  6  dure- 
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dureté  du  ciment,  dont  je  vous  ai  dit ,  que 
les  Murailles  d'Alexandrie  font  liées.  El* 
effet  toute  la  difficulté  qui  auroit  pu  naîcre 
de  l'extraordinaire  dureté  ,  que  l'on  re- 
marque dans  la  Granité  ,  efl  levée  par 
l'exemple  de  ce  ciment,  duquel  à  la  Gra- 
nité qui  fait  la  queftion,  il  n'y  a  de  différence 
quanr  à  la  {a)  dureté  que  du  plus  au  moins. 
Et  rien  n'empêche  de  croire,  que  ceux  qui 
avoient  le  fecret  de  défaire  un  ciment  fi  dur, 
quand  il  s'agiiToit  des  Bâtimens ordinaires, 
pouvoient  bien  auiTi  en  le  rafinant ,  &- en  y 
faifant  une  depenfe  plus  con(iderable,le  por- 
ter jufqu'au  point  de  perfection  où  il  faloit 
qu'il  fût  pour  fabriquer  des  {h)  ouvrages 

corn* 

(a.)  On  voit  dans  l'hiftoire  de  la  grande  Ambaffade 
desllollandois  en  la  Chine,  que  lorfque  les  Rois  de  ce 
Pais  firenr  bâtir  la  grande  muraille  qui  le  feparoit  de  la 
Tartarie  ,  les  Entrepreneurs  étoient  obligez  d'em- 
ployer un  certain  Cimenr  qui  s'endurcifloîr  à  légal  de 
la  Pierre  .  avec  cette  circonftance,  que  file  lendemain, 
lorfque  les  CommifTaires  venoient  vifiter  les  Travaux  ,. 
le  ciment  pou  .  oit  être  rompu avec  un  marteau  ,  lEn- 
prerteur  perdoit  la  tête  comme  Traître  au  Roi  &  à  1* 
Patiie. 

(h)  Les  Ouvrages  de  Ciment  étoient  fort  communs, 
cîu  terns  des  Romains-  On  en  voyoit  même  des  Bâ- 
ïrmens  entiers  H.tnnibal  avoit  fait  conftruire  un  très 
grand  nombre  de  TOiirs  de  cette  matière,  tout  le  long- 
dès  côtes  delà  Barbarie  .  &  furie  haut  des  Montagnes  ,. 
pour  découvrir  de  là  tout  ce  qui  fe  pafloit  fui?  la  Mer  & 
fur  la  Terre.  On  s'en  fervo't  pareillement  en  Efpagne 
pourles  Bitimens,  &  ce  Ciment  etoit  d'une  fi  bonne 
confiltence  qu'il  refifloit  auxvents.  à  l'eau  &  au  Feu. 
Pline  l'appelle  PizéSz.  dit  que  l'on  en  bàtifïbit  des  mu- 
railles à  peu-près  de  la  même  manière  que  j'ai  fuppo. 
féy  que  l'on  avoir  peut  être  fabriqué  la  Colomne  de 
Pompée.  Je  veuxdire  encre  des  Planches  qui  fervoient 
4'emo.ile  D'où  vient  au fli  que  l'on  appelloit  ces  Mu-», 
«zlies  »,  murailles  de,  forme*  Plin,  lib.  3  5.  chap.  14. 
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comme  la  Colomne.  Tout  le  Monde  con- 
vient que  ,  quand  on  elt  oblige  de  juger  de 
quelque  choie  par  de  (impies  conjectures, 
&  que  Ton  ne  fçait  rien  de  pofitif  lui  le  fait , 
il  faut  s'attachera  celles  qui  fauvent  le  plus 
les  difficukez-  Or  on  ne  Içauroit  guéres 
foûtenir  que  laGranite  de  la  Colomne  de 
Pompe'e  &  des  Obelifques,  foit  un  Marbre , 
fans  s'écarter  de  cette  Règle  générale,  & 
fans  fcjetter  dans  l'embarras  de  répondre 
à  une  infinité  de  fortes  objections  ,  fur 
la  coupe  de  ces  lourdes  Malles  dans  le 
Rocher  vif,  fur  le  charoi  par  terre,  &fur 
la  profondeur  necelTaire  dans  les  Rivières 
pour  les  tranfporter  par  eaa.  Il  elt  vrai  que 
fi  l'on  veut  s'en  rapporter  à  ce  qu'en  dit  Pli- 
ne, il  ne  faudra  plus  demander  comment 
tout  cela  s'eft  fait ,  car  il  le  raconte  allez, 
particulièrement.  Il  elt  vrai  encore  que  fon 
rapport  en  cette  occalïon  en  d'autant  plus- 
croyable  qu'il  parle  de  chofes  arrivées  de 
fontems.  Maison  ne  fçauroit  difeonvenir 
non  plus  que  cet  Auteur  s'eft  rendu  lui 
même  fupeéi: ,  par  le  grand  nombre  défaits 
qu'il  a  inconlîdérément  avancez  .  de  for- 
te que  fon  témoignage  ne  peut  avoir  force 
dç  preuve ,  s'il  n'eli  (butenu  de  quelque  au- 
tre ,  ce  qui  ne  fc  rencontre  pas  ici.  Je  ne 
lailierai  pourtant  pas  de  le  rapporter,  afiif 
que  l'on  nem'accufe  pas  d'aimer  à  fuppri- 
iner  les  chofes  qui  font  contraires  à  mon 
fentiment  ,  &  afinaufll  que  vous  pui fiiez 
porter  vôtre  jugement  avec  une  entière 
connoiuance  de  caufe. 
llddtaue  ce  Marbre  que  les  Anciens  ap^ 
k  7  pel- 
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pelloient  Fyrrhopœcillos ,  c'elî-à-dire  mar- 
queté de  taches  rouiîes  &  rouges,  (ce qui 
convient  tort  bien  à  la  matière  de  la  Co- 
lomnede  Pompée)  le  prenait  danslePaïs 
deThebesdans  la  haute  Egipte,  &  que  les 
Rois  s'en  fervoient  à  l'envi  les  uns  desau- 
tres pour  faire  de  longues  Aiguilles,  qu'il» 
appelloient  Obelifqucs  ,    &  lefquelles  ils 
confacroient  ordinairement  au  Soleil    Le 
premier  qui  s'en  avifa  fut ,  dit-il  ,  le  Roi 
Mitres ,    le  même  comme  je  penfe  que 
Diodore  nomme  Merides;  &  ce  qui  lui  en 
donna  l'occaiion,  fut  un  Songe  qu'il  eut  en 
dormant.  Ce  fut  dans  la  Villed'Heliopo- 
îis  où  Thebes,  aujourd'hui  Hue  ,  qu'il  le 
fit  élever.  Pluiïeurs  autres  Rois  qui  lui  fuc- 
cederent  en  firent  de  même ,  entre  lefquels 
Pline  en  remarque  un  nomme  Ramifes  qui 
reguoitdutemsdelaprife  deTroye.  Celui- 
ci  fit  élever  deux  Obelifqucs  ,    dont  l'un 
avoit  nouante  neuf  pieds  de  haut,  &  com- 
me i  1  craignoit  que  les  Ingénieurs  ne  le  rom- 
piiTent  en  l'élevant  ,    il  fit  attacher  fon 
propre  fils  à  la  pointe  afin  de  les  engager  à 
prendre  leurs  mefures  avec  plus  de  foin.  & 
de  circonlbecrion.   Ptolomée  Philadelphe 
en  fit  élever  unau:rc  à  Alexandrie  qui  n'é- 
toit  pas  moins  admirable  ,  il  avoit  quatre 
vingt  coudées  de  long,  &:  la  plus  grande 
difficulté  confiftant  à  l'amener  de  iaThc- 
■baïde,  un  certain  Satirus  très  habile  Ingé- 
nieur l'entreprit  &  le  conduifit  heureufe- 
ment  fur  le  Nil  par  Radeaux.  Callixcne,  dit 
au  contraire  qu'on  l'amena  de  Phenicie  par 
un  Canal  du  Nil  que  Ton  coupa  exprefie- 

ment 
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ment  jufques  fous  le  lieu  où  étoit  coucha 
l'Obelifque ,  en  forte  que  ce  Canal  achevé  , 
rObclifque  fe  trouva,  pofé  tout  au  tra- 
vers &  appuyé  par  la  bafe  &  par  la  pointe 
fur  les  deux  bors.  On  y  conduilit  enfuite 
un  Bateau  que  l'on  avoit  chargé  de  Marbre 
douze  fois  autant  que  pefoit  1  Obclifquc  , 
après  quoi  on  le  déchargea  entièrement;  iï 
bien  que  le  Bateau  devenu  léger  monta  i'ur 
l'eau  &  enleva  l'Obelifque  de  terre  ,  fans 
que  l'on  eut  rien  rifqué  à  le  charger.  On 
ufa  du  même  artifice  pour  le  décharger,  que 
l'ons'étoit  lervi  pour  le  charger,  le  Canal 
fut  continué  jufques  au  lieu  où  l'on  vouloit 
eleverrObclifque,  &  le  Bateau  rempli  en 
core  une  fois  de  Marbre  s'abaifla  dans 
l'eau,  &pofa  ain fi  doucement  l'Obelifque 
à  terre.  Tout  ce  récit  eft  afTez  bien  cir- 
conftancié ,  &  ne  bieflè  pas  fort  la  vrai  fem- 
blance ,  quoique  dans  le  fond  fi  Ton  vouloit 
prefTer  l'Hiftorien  ,  il  lui  refteroit  encore 
bien  des  objections  à  refoudre.  Mais  voici 
des  faits  beaucoup  plus  étonnans  ,  &  def- 
quels  néanmoins  il  parle  comme  de  cho- 
fes  arrivées  de  fontems.  Il  dit  que  les  deux 
Obdifques  que  l'on  voit  h  Rome  furent  ap- 
portez d'Alexandrie  fous  les  règnes  d 'Au- 
gulle  &  de  Calcula.  Augulle,  dit  il,  fit 
apporter  le  premier,  &  avait  fait  dclTeinde 
garder  par  curiolîté,  le  Navire  fur  lequel  il 
étoit  venu,  mais  il  tut  confumé  par  le  feu 
dans  le  port  de  Pozzoii,  où  il  l'avoit  fait 
mettre.  L'Empereur  Claudius  ayant  gardé 
le  fécond  auffi  quelque  tems ,  le  fit  enfin 
remplir  d'un  fabie  de  Pozzoii  qui  le  pétrifie 

à  l'eau 
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à  l'eau  k  le  fie  couler  à  fond  devant  Ortie 
pourlafeuretéduport.  Plin.  lib.  ^6.  chap. 
9.  Quoiqu'il  en  foit  où  qu'il  enpuiflè  être. 
La  Colomne  de  Pompée  cft  de  cette  pierre 
granité  qui  fait  la  queition.  La  hauteur  eft  de 
quatre  vingt  pieps  fans  compter  la  Baze ,  le 
Picdellal  ni  le  Chapiteau,  &  fa  grolfeur 
de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  pieds  en  cir- 
conférence.  Elle  eit  pofée  fur  un  Piedeftal 
de  marbre,  quarré,  haut  &  large  de  huit 
pieds ,  &  terminée  en  haut  par  un  Chapi- 
teau de  même  granité  quelaL,olomne.  Je 
vous  laiiic  à  juger,  Moniteur,  fi  jamais  il  y 
a  eu  machine  au  monde  capable  d'élever 
cela;  quand  iln'yauroit  que  le  poids  feulr 
fans  l'embarras  de  la  grandeur  du  volume, 
cela  feroit  impoflible.  Les  quatre  aiguilles 
dont  je  vous  ai  parlé  font  aufîi  de  granité, 
&  ornées  de  hieroglifes  en  relief,  comme 
celle  de  Rome ,  les  unes  font  debout  &  les 
autres  couchées. 

Il  eft  étonnant  que  Ton  fe  foit  jamais 
avité  de  bâtir  une  fi  lurperbe  Ville,  dans 
un  Pais  aufiî  inhabitable  que  celui  ci.  Les 
chaleurs  y  font  fi  infuportablesenété,  que 
tous  les  habitansen  deviennent  bafanntz, 
autant  qu'on  'e  peut  être  fans  être  abfo- 
lument  noir ,  &  pour  comble  d'incommo- 
dité, ils  n'ont  point  de  fontaines  pour  fe 
rafraîchir,  n'y  ayant  que  deux  fourcesdans 
toute  l'Egipte,  qui  lontauCaire,  &  dont 
je  pourai  vous  parler  quand  j'y  aurai  été. 
Cette  ingratitude  delà  Nature  a  porté  les 
Egiptiens  à  frabiquer  fous  ter»-e  des  bâti- 
mens  qui  ne  font  pas  moins  admirables  que 

ceux 


d'E  g  i  p  t  e.  257 

ceux  de  dciïus.  Ce  font  de  grandes  &  vaf- 
tes  citernes  voûtées  &  foutenués,  par  de 
forts  piliers  de  marbre  ,  qui  fuportoient 
toute  la  pefanteur  des  maitbns&  de  la  Vil- 
le, car  il  n'y  a  point  d'endroit  qui  ne  foit 
ainfi  creufé  par  deilbus.  Il  y  a  par  tout  des 
rues  qui  conduifent  tout  du  long  de  ces  ci- 
ternes comme  fi  c'étaient  des  mailons,  de 
forte  qu'il  femblc  d'une  Ville  fouterraine: 
ce  qui  me  fît  fouvenir  des  Catacombes  de 
Rome.  Toutes  ces  citernes  fe  rcmplif- 
foient  au  tems  du  débordement  du  Nil, 
par  le  moyen  du  grand  Canal  que  ceux  du 
Pais  apelent  un  «Khaalis  -,  &  ^ui  conduit 
encore  aujourd'hui  l'eau  ,  depuis  le  Nil 
jufques  ici,  pour  le  iervice  du  peu  de  gens 
qu'il  y  a.  Tout  le  long  de  ce  Canal  il  y  a 
des  jardins  qui  ne  font  pas  beaux,  6c  dans 
lefquels  pourtant  il  y  a  des  Orangers,  des 
Citroniers,  &des  Limoniers,  fort  gros  & 
en  fort  grande  abondance. 

Pour  revenir  aux  Catacombes  de  Rome  , 
il  y  en  a  ici  qui  aparemment  ont  fervide 
modelle  aux  Romains,  qu'on  fçait  bien 
avoir  imité  les  Egiptiens  en  beaucoup  de 
chofes.  Celles  ci  font  hors  les  murailles 
de  la  Ville,  en  tirant  vers  le  Palais.  Ce 
font  de  grandes  caves  larges  de  quinze  pieds 
enquarré,  &  hautes  de  dix  ou  onze,  dans 
la  muraille  defquellcs  il  y  a  des  tombeaux 
taillez  dans  le  rocher  vif,  delà  même  ma- 
nière qu'aux  Catacombes  de  Rome,  mais 
avec  plus  d'ordre  &  plus  d'art.  Il  y  a  en- 
core beaucoup  de  fquelettcs  tout  entiers 
quoiqu'il  y  ait  peut-être  plus  de  deux  mil- 
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le  ans  qu'ils  foicntlà.  L'entrée  de  ces  ca- 
ves eft  fort  balle  &  étroite  ;  ce  n'eft  pro- 
prement qu'un  trou  par  lequel  il  faut  le  fou- 
rer  &  fe  couler  pluikurs  pas ,  avant  que  dTy 
arriver- 

Les  habitansdece  pays  font  fort  mêlez. 
Il  y  a  des  Turcs  naturels,  des  Motes,  des 
Arabes,  des  Grecs,  &  des  Juifs.  Les  Ara- 
bes }  cette  Nation  vagabonde,  tirent  leur 
nom  &  leur  origine  de   l'Arabie,  qui  eft 
comme  vous  fçavezune  grande  Peninfule 
attachée  à  la  Perle.    De  vous  dire  qui  lui 
à  donné  ce  nom  à  elle  même,  ce  feroit  en- 
trer dans  un  détail  trop  long,  &  duquel 
nous  ne  fortirions  peut  être  pas  fort  éclair- 
cis,  Mr.  Chevreau  croit  que  ce  loit  d'A- 
rafat) qui  figniâe  Solitude,  Province  voifine 
de  Medine  ,     &  d'autres    lui  cherchent 
une  autre  Etimologie.     Ce  fut  dans  cette 
partie  du  Monde  que  Mahomet  le  Prophè- 
te prit  nailTance,  &  conféquemment  c'eft 
de  là  que  la  Mahometifme  eft  venu.  On 
prétend  que  les  Arabes  defeendent  d'If- 
maël,  qui  eut  ce  Pais  pour  fon  partage, 
&  qu'ils  ont  été  long  tems  apellez  (a)  J/- 
maiilites  &  A^areniens  du  nom  de  leur  Père 
&  de  leur  Mère;  mais  qu'étant  devenus 
Puiflans,  ils  prirent  le  nom  de  Saraçins', 

com- 

(*)  Il  y  a  bien  des  Arabes  ,  qui  ne  rejeteut  point 
le  nom  d'Ifmaêtitts t  &  qui  ne  lecroyenr  point  inju» 
rieux,  parce  que  félon  eux  ,  les  enfans  nais  d'une  Con- 
cubine ne  font  point  illégitimes.  L' Alcoran  ne  s'expli- 
que pas  non  plus  fur  ce  point  là.  On  y  voit  feulement 
que  Mahomet  parlant  aux  Arabes  .  ks  apelle  par  tout 
Pofterité  d'Abraham,  fans  distinguer  par  lequel  des 
deux  fils,  &  il  exalte  également  "ifaac  &  IfmaEl. 
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comme  qui  diroitenfans  deSarra,  aimant 
mieux  defcendrcde  la  femme  légitime  que 
delà  Concubine.  Il  y  a  cependant  bien  des 
Auteurs  &  nommément  Ptolctnée  Uv.  6. 
chap.  1 1.  &  Ammn  liv.  14-deJes  Htftoires , 
qui  difent  que  le  nom  de  Sarafin  vient  d'u- 
ne Bourgade  de  l'Arabie  PctréeapelléeS*- 
race;  mais  quelle  apparence  y-a-til  qu'un 
vilage  ait  donné  le  nom  à  tout  un  grand 
Peuple.  Ceux  qui  tiennent  que  le  mot  de 
Saraiin  vient  de  ElSaral^  Larron,  &  qu'il 
a  été  donnéawx  Arabes,  parce  qu'ils  font 
tous  Larons ,  ont  à  mon  avis  ,  plus  de 
vraisemblance  en  leur  faveur.  Néanmoins 
je  ne  voudrois  pas  confeiller  à  perfonne 
d'aller  faire  ce  conte  là  à  aucun  Arabe  en 
beuvant  le  $acl(i  avec  lui. 

Les  Arabes  étoient  autrefois  fort  Sca- 
vans,  particulièrement  dans  la  Médecine, 
qu'ils  eftimoient  la  première  de  routes  les 
Sciences,  &  les  Chirurgiens  Francs  qui 
font  établis  ici  ont  tiré  de  très  bons  fecrets 
de  leurs  livres;  mais  prefentement,  ils  ne 
s'appliquent  plus  qu'à  la  Devination ,  la- 
quelle ils  regardent  comme  la  feule  con- 
j  noifïance  fublime. 

Ils  ont  prefque  toujours  vécu  de  la  manie- 
te  qu'ils  vivent  aujourd'hui  ,  je  veux  dire 
I  errans  çà  &  là  fans  demeure  fixe,  car  bien 
■  qu'ils  ayent  eu  des  Villes  dès  le  commence- 
ment,  il  eft  certain  néanmoins  que  la  plus 
confiderable  panie  d'enrre  aux ,  &  celle  qui 
tenoit  le  pouvoir  en  main ,  habitoit  fous  des 
Tentes, laîfTant  le  partage  des  Villes  aux 
Vicllards,  auxpareffeux  &  aux  Etrangers. 

Lrn 
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Un  genre  de  vie  fi  extraordinaire  &  accom- 
pagné de  tant  de  peines  &  d'incommoditez 
inévitables  eft  étonnant  fans  doute  ,  car 
enfin  Iesanciens  Arabes  n'étoient  ni  des  Sau- 
vages ni  des  Idios,  vous  voyez  par  tout  ce, 
qu'on  leur  attribue  ,  qu'ils  étoient  même 
fort  éclairez,  cependant  il  yavoit  quelque 
chofe   de   plus  étrange  encore  dans  leurs 
mœurs  &  dans  leurscoutumes  familières, 
Athénée  dit  qu'ils  méprifoient  l'honneur  de 
la  Sépulture  &  qu'ils  jettoient  à  la  voyerie 
les  corps  de  leurs  Souverains  &  de  leurs 
principaux  Nobles,    &"  Cœlius  lib.   iS. 
chap.  35.  de  Tes  anciennes  Leçons,  afTeure 
qu'ils  pofTedoient  toutes  chofesen  commun, 
même  les  femmes  dans  la  famille  s'entend  , 
caron  regardoit  comme  un  Aduherre  5  l'ac- 
tion d'aller  coucher  avec  celles  de  fes  voi- 
fins,  &  elle  étoit  punie  de  mort.  Ils  en 
ufoicnt  avec  la  même  rigueur  envers  les 
filles  qui  avoientmanqué  à  leur  honneur  les 
enterrant  toutes  vives.  Cependant,  comme 
je  vous  ai  dit ,  rien  n'étoit  plus  ordinaire  que 
de  voir  parmi  eux  une  femme  fervir  à  plu- 
fieurs  hommes  d'une  même  (a)  famille. Cela 
caufoit  de  grandes  incertitudes  touchant  les 
enfansquien  provenoient;  mais  ils  ne  s'en 
embaraifoient  point ,  chacun  les  regardant 
comme  fiens  ou  du  moins  comme  le  pou- 
vant 

(a)  Lorfque  l'un  d'eux  vouloir  jouir  de  la  femme 
commune,  il  laifloic  une  houfiîne  blanche  à  la  porte 
delà  tente  pour  marquer,  que  la  place  étoit  prife  & 
quand  ii  îortoit ,  il  l'ôroit.  Mais  comme  le  plus.lgé 
de  la  famille  étoit  le  Chef  &  le  Dominant ,  il  avoir  le 
privilège  de  garder  la  femme  pour  lui  feul  route  1» 
ttuic. 


r>'E  G  I  P  T  E.~  16 1 

Vant  être.  Cette  incertitude  faifoit  même 
quelques  fois  le  bonheur  &  le  falut  des  en- 
fans  qui  étoient  provenus  de  ces  fortes  de 
focietez conjugales,  carilarrivoitaflezfou- 
venc  qu'un  homme  qui  avoir  une  femme 
pour  lui  feul  &  qui  fe  trouvoit  chargé  de 
beaucoup  d'enfans,  tuoit  ceux  qu'il  aimoit 
le  moins,  afin  de  pouvoir  nourrir  Iesautres 
plus  commodément ,  mais  il  eft  à  croire 
qu'il  n'en  alloit  pas  ainfi  quand  ils  étoient 
plusieurs  Pérès,  l'un  fe  rendant  protecteur 
de  celui  que  l'autre  auroit  voulu  détruire  5 
&  les  moyens  de  fubfifter  étant  d'ailleurs 
plus  grands.  Au  refte  ils  étoient  fort  reli- 
gieux &même  fort  fuperftitieux  en  toutes 
chofes ,  ce  qui  les  engageoit  dans  une  étroi  « 
te  obfervance  de  plufieurs  Cérémonies.  Ils 
faifoient  fouvent  des  Pèlerinages,  &dans 
le  tems  qu'ils  les  faifoient  ilsfe  paroientle 
col  &  l'eftomac  de  certaines  feuilles  qu'ils 
croyoientSaintes.  Ils  coupoient  aufîi  quel- 
ques fois  l'oreille  des  bêtes  &  leur  don- 
noient  la  liberté  en  expiation  de  leurs  pé- 
chez. Superftition  que  les  Turcs  ont  rete- 
nue d'eux  à  l'exception  du  coupement  d'o- 
reille qui  leur  a  été  défendu  par  Mahomet  au 
chap.  des  femmes. 

Iln'yavoit  entr'eux  que  peuoupointde 
Valets,  chacun  faifoit  fa  befongue,  &  la 
fervitude  y  étoit  fi  odieufe  que  leurs  Rois 
étoient  obligez  de  conduire  eux  mêmes  leur 
Chariot  à  moins  qu'ils  n'euMentdesEfcla- 
ves.  ]e  ne  doute  point  atuTi  que  ce  ne  fut 
l'amour  qu'ils  avoient  pour  cettte  efpece 
de  liberté  abufwe  &  mal  digérée ,  qui  leur 

fai- 


261  Voyage 

faifoit  fuporter  fi  patiemment  les  incom. 
moditez  de  la  vie  errante,  car  quand  une 
fois  ou  s'en  trouve  animé ,  il  n'y  a  guéres  de 
chofesquel'onne  quire  pour  elle.   C'eft  ce 
que  Ton  peut  remarquer  dans  les  Arabes 
d'aujourd'hui  qui  vivent  auffi  dans  les  De- 
ferrs  comme  leurs  Pérès ,  car  ils  n'ont  guéres 
d'autre  métier  quelavolerie  &  le  briganda- 
ge. Ils  battent  prefque  toujours  la  campa- 
gne   &  devalifent  fans   mifericorde   ceux 
qu'ils  rencontrent ,  de  manière  qu'il  faut 
prendre  garde  à  ne  marcher  que  bien  ac- 
compagné.   A  l'égard  de  leur  Religion  , 
c'eft  Je  Mahometilme  tout  pur,  elle  en  fait 
même  la  règle  &  l'Orthodoxie.    Ce  n'eu: 
pas  qu'il  n'y  ait  eu  des  Novateurs  parmi  eux 
comme  dans  toutes  les  autres  Secîes,  mais 
ils  n'ont  pas  été  fui  vis,  ou  n'ont  différé  que 
dans  des  points  de  légère  conféquence,  & 
il  eft certain  que  leur  Doctrine  générale  n'a 
reçu  aucune  altération  depuis  qu'elle  leur 
a  éréenfeignée  par  Mahomet.   Il  y  a  néan- 
moins des  chofes  dans  la  vie  de  l'Empereur 
Alexis  écrite  par  AnneCommene,  qui  ne 
s'accord?nt  pas  à  cela.  Cette  Princeffedit 
que  de  Ton  tems  les  Devins  prédirent  au  fu- 
jet  d'une  armée  de  fauterelles  qui  ayant  rava- 
gé toutes  les  vignes  avoit  épargné  les  bleds, 
que  les  armes  des  François  feroient  fatales 
aux  Sarazins  adonnez  au  vin  &  à  l'yvro- 
goerie,  &  épargneroient  les  Crêtiens  dont 
la  tempérance  écoit  figurée  par  le  bled.  Je 
ne  nie  pas  que  les  Turcs  n'aiment  le  vin, 
mais  je  n'ai  pas  remarqué  qu'ils  yfoientplus 
adonnez  que  les  autres  hommes  ,  &  d'ail- 
leurs 
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leurs  il  eft  cettain  que  cette  liqueur  leur  eii 
defendiie  par  leur  loi.  Cependant  elle  ajou- 
te. Ils  font  en  effet  tous  plonge^  dans  la  debau- 
cbe  &  affujettu  aux  plus  infâmes  pafjions ,  & 
dans  lembnetems  qu'ils  retranchent  une  par- 
tie de  leur  chair  par  une  cérémonie  extérieure , 
ils  en  recherchent  les  volupté^  les  plus  bruta- 
les avec  une  avidité  infaitable.  Ils  font  telle- 
ment Eft  laves  des  plaifns  que  par  la  plus  abo- 
minable des  impiété^ ,  ils  prefentmt  des  Sa- 
crifices à  (a)  Aflmre  if  Aftarot,  &  que  pour 
les  honorer  ils  leur  fufpcndent  l'image  d'un 
ysfîre  &  une  figure  d'Or  de  Cobar.  Pour  en 
dire  franchement  ma  Penfée,  je  croi  qu'An- 
ne Commcnc,  n'étoit  pas  bien  inftruite  de 
la  Religion  des  Sarrazins,  &  qu'elle  en  ju- 
geoit  fur  les  difeours  vulguaires  dans  lefquels 
il  eft  à  croire  que  l'on  nefecontentoitpas 
de  les  taxer  fur  ce  qu'il  y  avoitde  vrai,  mais 
aufTi  de  les  charger  de  bien  des  abomina- 
tions auxquelles  ils  ne  penfoie  nt  pas.  Ce  qui 
m'en  fait  juger  ainfi,  c'efr  que  jamais  les  Ma- 
homeransn'ontfaerifiéà  ÂftarreniAftarot, 
mais  comme  ce  premier  a  fouvenr  été  pris 
pour  le  Dieu  des  Richefles  &  que  les  Turcs 
en  font  fort  amateurs ,  on  lesaceufoit  appa- 
remment de  leur  facrifier.  Joignez  à  cela 
qu'Aftarorancien  Dieu  des  Egipriens  ayant 

été 

(a)  Ces  fortes  d'accu  fat  ion  s  font  de  celles  que  la 
paflîon  &  l'efprir  de  parti  fuggerent ,  &  auxquelles  par 
conféquent  il  ne  faut  pas  ajouter  beaucoup  de  foi. 
Si  les  Chrétiens  aeeufoient  à  faux  les  Turcs  de  facri- 
fier à  Aftaire  &  à  Aftarot,  en  revanche  les  Turcs  ta- 
xoient  les  Chrétiens  di  ce  tems  là  d'Idolâtrer  après 
Habot ,  &  Tagot,  comme  il  paioît  patlAicoranau 
thap,  des  femmes. 
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été  reprefenté  par  les  Auteurs  Hébreux  fous 
la  figure  d'une  Brebis,  la  même  fous  laquel- 
le les  mêmes  Epiptiens  depeignoient  Ju- 
non  ArnmoneoulaLune  ,  on  a  chargé  les 
Sarrazins  d'avoir  retenu  d'eux  cette  Idolâ- 
trie, &  ce  qui  a  donné  lieu  à  lecroireainfî, 
font  leurs  fuperftitieufes  obfervations  à  l'é- 
gard de  la  Lune,  dont  j'aurai  occafion  de 
vous  parler  dans  la  fuite.  Cependant  je  re- 
viens à  leurs  (ciences.  Sivouslesen  voulez 
croire,ils  ions  tous  IVIagiciens.C'eftun  entê- 
tement de  la  Nation  qui  n'a  guéres  d'autre 
étude  que  celle-là.  Ils  ont  plufieurs  ma- 
nières de  deviner.  Les  uns  le  font  par  in- 
fpiration ,  d'autres  par  vifion ,  &  d'autres 
par  des  fèves  qu'ils  mettent  au  hafart  dans 
unfac,  &  qu'ils  comptent  enfuite  pour  ré- 
gler leur  reponfe  fur  le  nombre  qu'ils  y  trou- 
vent. Ceux  qui  paillent  pour  les  plus  habil- 
les, font  ceux  qui  devinent  par  vifion  ,  & 
font  aufll  les  plus  rares.  Quand  aux  autres 
les  rués  en  font  pleines.  Je  n'ai  jamais  ajou- 
té beaucoup  de  foi  à  toutes  les  hiftoires 
qu'on  m'en  a  faites ,  tant  en  Chrétienté 
qu'en  ce  Païs-ici  ,  pareequ'ordinairement 
on  ne  conte  que  dès  ouï  dires  mais  le  Ca- 
pitaine de  nôtre  Vaifleau,  m'en  a  dit  une 
qui  véritablement  me  furprend  ,  d'autant 
plus  qu'il  eft  homme  d'honneur,  &  qu'une 
partie  du  fait  eftatteftée  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  Françoisdans  Alexandrie.  La  voici  tel- 
le que  je  l'ai  apprife.  Le  Capitaine  Carbon- 
neau  ,  Maître  du  Navire  le  St.  Auguilin, 
faifant  le  voyage  de  cette  Ville,  fut  char- 
gé à  Marfcille  d'un  group  ou  fac  de  deux  cgiis 

piafkes 
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piaftresSevillannes,  qu'il  reçût  fans  comp- 
ter &  donc  il  donna  police.  Etant  airivé  il 
le  rendit  à  celui  à  qui  il  étoit  adrelfé ,  lequel 
le  comptant  fur  le  champ  y  trouva  cinquan- 
te piaftres  de  manque  j  de  foire  qu'il  refufa 
de  le  recevoir  &  fit  un  procès  au  Capitaine 
pour  le  furplus.  Carbonneau  cependant  fie 
4e  grandes  perquisitions  fur  fon  Vaifleau  , 
pour  découvrir  qui  étoiteelui  qui  avoir  dé- 
robé ces  cinquante  piaftres  ,  &  foupçon- 
noit  fort  fon  Ecrivain  &  Ion  Chirurgien, 
comme  les  feuls  qui  avoient  entrée  dans  fa 
chambre.  Ne  pouvant  en  apprendre  aucune 
nouvelle,  il  refolut  d'aller  trouver  un  De- 
vin Arabe  qui  pafloit  pour  fort  habile ,  & 
iie  le  prier  de  lui  faire  connoître  les  voleurs 
de  fon  argent.  Cet  Arabe  qui  devinoit  par 
vifîon,  ayant  hit  fes  évocations  &  les  cé- 
rémonies ,  lui  dit  qu'il  voyoit  un  fac  de 
coutis  rayé  ,  dans  lequel  un  homme  fait 
d'une  telle  manière ,  venoit  de  compter  cent 
cinquante  piaftres  j  &  après  quoi  il  l'avoit 
fermé.  Carbonneau  reconnut  àcescircon- 
ces  Se  le  fac  &  celui  qui  le  lui  avoir  don- 
né; mais  cela  ne  le  fatisfaifant  pas  entière- 
ment, il  lui  demanda  pofïrivemen:  ,  fi  on 
n'y  avoit  mis  que  cent  cinquante  piaftres 
en  tout,  oufidesdeux  cent  dont  on  l'avoit 
chargé,  quelqu'un  en  avoir  6ié  cinquante; 
Sur  cela  l'Arabe  fit  de  nouvelles  évocations, 
&  dit  qu'il  vencic  de  le  voir  lui  rrème 
compter  deux  cent  piaftres  dans  le  Tac,  8c 
qu'elles  n'avoient  pas  pu  y  contenir,  vingt 
«tant  reftées  de  furplus  hors  du  hc9  ce  qui 
me  fait  connoître  3  ajouta  il ,  qu'elles  n'y  ont 
Jom.  IL  M  jamais 
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jamais  été  &  qu'elles  ne  peuvent  pas  même 
y  être  contenues,  le  fac  étant  trop  petit. Car- 
bonneau  en  fit  l'expérience  3  &  trouva  qu'en 
effet  les  deux  cent  piaftres  ne  pouvoient  pas 
entrer  dans  le  fac,  ce  que  fa  Partie  ayant  re- 
connu de  bonne  foi,  le  procès  fut  terminé. 
Cette  affaire  fit  grand  bruit  parmi  la  Na- 
tion, &  le  Capitaine  plus  furpris  que  tous 
lesautres  ,  alla  derechef  interoger  le  De- 
vin fur  le  iuccès  de  fon  voyage  ,  quelques 
jours  avant  que  de  partir.  Le  Devin  lui  re- 
pondit qu'il  ne  voyoit,  ni  combat  ni  nau- 
frage ,  ni  arrivée;  mais  feulement  quatre 
Matelots ,  qui  portoientdufcu  dans  leurs 
mains  ,  &  qu'ainfî  il  prit  garde  de  ce  cô* 
té  là.  Effectivement  fîx  jours  après,  leCa- 
Capitaine  ayant  tiré  fon  VaifTean  au  large 
pour  faire  voile  le  lendemain  ,  les  quatre 
mêmes  Matelots  qu'il  lui  avoitreprefentez, 
mirent  le  feu  par  imprudence  à  des  balles  de 
Laine  ,  dont  il  étoic  en  partie  chargé  ,  fi 
bienqtieleVaifieaufut  entièrement  confu- 
mé.  Voilà  ce  qu'un  homme  digne  de  foi 
m'a  dit  luiêtre  arrivé  à  lui  même. 

Si  les  Arabes  ont  eu  autrefois  quelque 
connoifTancedanslalirerature,  on  peut  dire 
que  c'eft  aujourd'hui  tout  le  contraire.  Us 
font  plongez  dans  une  ignorance  qui  fait 
honte  &  pitié.  Tout  leur  métier  eft  de  vo- 
ler les  palTans,  mais  ils  ne  tuent  pas  à  moins 
que  ce  ne  foient  des  Turcs,  &  qu'ils ayent 
reçu  quelque  deplaifîr  du  Grand  Seigneur. 
Cette  forte  d'Arabes  que  l'on  apeile  Bé- 
douins font  divifez  par  Tribus ,  qui  ont 
chacune  leur  Capitaine,  &  par  deiTus  rou- 
tes 
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tes  il  y  a  une  efpecede  Duc  ou  Prince  qu'ils 
apellent  Sl^eicl^el  Kjbir.  Ils  campent  dans 
les  deferts ,  ou  ils  demeurent  toute  leur  vie , 
&  quand  ilsont  mangé  l'herbe  dans  un  en- 
droit 3  ils  paiTent  dans  un  autre.  Ce  font 
des  gens  tels  que  vous  pouvez  vous  les  fi- 
gurer, fecs,  noirs,  &  hideux;  vêtus  la  plu- 
part de  peaux  de  bêtes ,  &  ne  mangeant 
que  du  lait,  du  beure  &  du  miel,  &  de 
tems  en  tems  quelque  peu  de  chair  de  cha- 
meau, cuite  au  foleil  ou  dans  la  braife. 
Quand  ils  vont  en  parti ,  Toit  contre  les  Ca- 
ravannes,  ou  contre  les  particuliersquipaf- 
fent  leur  chemin ,  ils  ne  portent  avec  eux 
qu'un  peu  de  chair,  qui  fe  mortifie  &  fe 
cuit  fur  leurs  chevaux,  après  quoi  ils  la 
mangent  fans  autre  aprêr. 

Leurs  Chevaux  font  les  meilleurs  du 
monde.  Ils  courent  tout  un  jour  avec  une 
vitefle  incroyable  fans  en  être  pour  cela  p!us 
fatiguez.  C'elt  la  coutume  chez  les  Arabes, 
dene  marcher  qu'en  courant,  &denere- 
pofer  point  pour  diner.  Le  foirils  metenc 
leurs  chevaux  au  piquet.  Se  leur  donnent 
à  manger  comme  à  eux  du  lait ,  de  la  chair , 
&  du  froment.  Il  eft  vrai  qu'ils  font  plus 
d'état  d'un  bon  cheval  que  de  toutes  chofes 
au  monde,  &  pour  n'y  être  pas  trompez, 
ils  en  tiennent  les  généalogies  par  écrit ,. 
avec  plus  de  foin  que  la  leur  propre.  Lors 
qu'ilsles  vendent  ou  qu'ils  les  troquent,  ils 
la  font"  voir,  montrant  comment  ils  font 
defeendusdemâleen  mâle  d'un  tel  cheval, 
&  parles  femelles  de  tels  8c  tels  qui  étoienc 
renommez,  &dontla  mémoire  ci)  illuftre 
chez  eux.  M  2  Ce 
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Ce  Peuple  errant  &  vagabond  s'efl: 
maintenu  jufques  ici  par  la  fbiblefle  duGrand 
Seigneur,  &  des  Pacha  du  Caire  &  d'A- 
lep,  qui  non  feulement  le  fouflfrent,  mais, 
qui  pis  cfr,  payent  au  Skeickel  Kebir  une 
penfion  qui  reiïemble  fort  à  un  tribut.  Car 
pour  peu  quelle  tarde  à  venir,Ies  Arabes  pil- 
lent, brûlent  &  font  des  ravages  terribles. 

Ce  fut  l'Empereur  Soliman  le  Magnifi- 
que qui  défendit  que  les  Chrétiens  entrai 
fent  dans  les  Viles  à  cheval,  même  qu'ils 
en  montaient  aucun  de  la  valeur  de  plus 
de  quatre  écus  en  aucun  lieu  de  fon  Em- 
pire que  ce  pût  être ,  &  cette  injufte  de- 
fenfe  plut  tellement  aux  Turcs  &  fut  ob- 
fervée  avec  tant  de  rigueur  ,  qu'au  raport 
de  Thever,  l'Ambafladeur  de  France  même 
n'en  put  être  excepté.  Pour  preuve  de  ce 
qu'il  avance,  il  ajoute  que  de  fon tems  le- 
dit Ambafladeur  au  retour  du  Camp  de 
Perfe ,  où  il  s'étoit  rendu  auprès  de  la  per- 
fonne  du  Sultan  ,  ayant  voulu  entrer  au 
Caire  à  cheval,  il  fut  aufïitôt  accablé  d'u- 
ne multitude  incroyable  de  peuple  qui  fe 
jettta  fur  lui  criant  au  Dgtaour  au  Cupcc, 
à  Pinfidellej  au  chien,  de  forte  que  mal- 
gré la  garde  des  JannilTaires  dont  il  étoit 
environné,  il  fut  contraint  de  defeendrede 
peur  d'être  aftbmmé  &  lapidé.  Une  avan- 
ture  à  peu  près  femblable  arriva  à  Thevec 
lui  même  dansfon  Voyage  du  Mont  Sinai, 
8c  il  aflure  que  fans  le  Lieutenrnt  de  la  Ca* 
ravnnne,  il  auroit  été  mis  en  pièces  parce 
qu'il  avoit  eu  l'imprudence  de  ne  defeendre 
pas  de  deflus  fon  chameau  en  entrant  dans  un 

vil- 
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village.  Aujourd'hui  les  Egiptiens  ne  font 
pas  tou  t  à  fairfi  de  raisonnables.  Néanmoins 
la  prudence  veut  que  l'on  ne  s'expofe  point 
par  une  mauvaife  vanité  à  des  accidens  fâ- 
cheux. D'ailleurs  la  voiture  des  Anes  a  des 
commoditez  qui  doivent  la  taire  eftimer,car 
elle  eft  fort  douce.  On  en  trouve  dans  tou- 
tes les  riies  qui  font  prêts  à  monter,  3c  pour 
fept  ou  huit  fous  on  peut  courir  toute  une 
après  dinée,  à  peu  près  aufli  vite  &  delà 
même  manière  que  parla  Porte  de  St.  Si- 
forin,  dont  je  vous  ai  parlé  dans  une  de  mes 
précédentes  lettres. 

Quoique  les  hommes  foîent  ici  fore 
noirs,  ou  dit  que  les  femmes  un  peu  dif- 
tinguées  ne  le  font  point  du  tout ,  par  le 
grand  foin  quelles  ont  de  fe  conferver,  & 
de  ne  fe  point  montrer  au  Soleil.  On  dîc 
qu'il  y  a  ici  des  Ecoles  de  Mlles  pour  apren- 
dre  à  s'aquiter  avec  adrefTe  de  tous  les  de- 
voirs du  mariage.  Ce  font  des  femmes  qui 
enfeignent ,  &  qui  faifant  le  perfonnage  du 
mari,  font  commetre  à  une  jeune  fille  les 
chofes  du  monde  les  plus  indécentes.  On  dit 
aufli  que  ces  honnêtes  Matrones  vont  dans 
les  Maifons  pour  enfeigner  aux  filles  de 
condition,  &  que  celles  qui  ont  bien  voulu 
recevoir  leurs  leçons,font  mariées  plus  evan- 
tageufement  que  les  autres.  Au  refte  je 
vous  raporte  ce  que  l'on  m'a  dit,  &  je  fuis 
bien  éloigné  de  vous  rien  garantir  là  defïus  : 
La  chofe  me  paroît  trop  incroyable. 

Je  croi  que  je  partirai  demain  pour  le  Cai- 
re fur  une  (a)  Tartanne  de  Marfeille  mais 
M  3  ja- 
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j'apreheûde  fort  la  bouche  deDamiete, 
car  on  dit  qu'elle  eft  fort  dangereufe.  Je 
fais  -&c. 

va  à  tontes  fortes  de  vents,  mais  qui  r.e  porte  pref* 
que  point  de  charge.  Dans  celle  dont  je  parle,  il  n'y 
âvoit  que  quatre  Mariricrs. 

D'Ahxandrie  h»*..  Jâtnicr  1691, 
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LETTRE    IX. 

Des  Piramides  d'Egipte.  De  l'Idole 
Jilonfirueufe  qui  efi  vis  à  vis.  Des  Ca- 
tacombes ou  Puits  fouterrains  oh  font 
les  JWomies.  De  la  véritable  Mo- 
mie ,  O*  de  la  manière  d'embaumer 
les  corps ,  pratiquée  par  les  anciens 
Egiptisns.  Abrégé  de  V  Hifioire  du 
Caire  ou  Von  voit  la  fin  du  Règne  des 
JMammelus.  Defcription  de  la  Fille 
du  Caire.  Du  Château ,  <T  du  mag- 
nifique Puis  que  Von  y  voit.  Du  ter- 
roir de  VEgipte  Cr  dejes  Productions, 
naturelles.  Des  Crocodiles  Gr  de  la 
manière  de  les  prendre. 


Monsieur, 


Je  fuis  enfin  en  e'tatde  fatïsfaïre  en  par- 
tie votre  curiofîté  touchant  le  Caire  &r  tou- 
chant les  antiques  Monumcns  qui  le  ren- 
M  4  dent 
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dent  une  des  plus  rares  Villes  du  Mondée 
Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  mais  vous  ne 
vous  ête  pas  trompé  quand  vous  avez  cru. 
que  les  plus  confiderables  font  les  Pirami- 
des,  fi  célèbres  dans  l'Hiftoire.  Ces  Pira- 
mides  font  en  grand  nombre,  mais  il  y  en 
a  trois  principales,  deux  desquelles  font  fer- 
mées ,  &  l'autre  qui  femble  la  plus  gran- 
de, eft  ouverte.  C'eft  de  celle-ci'que  je  vous 
parlerai  premièrement.  Elle  eft  fîtuéetout 
près  des  deux  autres  j  à  trois  lieues  du  Cai*- 
re,  fîl'on  enrendle  nouveau,  &  à  deux  Se 
demie ,  fî  Ton  comprend  le  vieux  &  le  nou- 
veau enfemble.  Cette  Piramide  eft  une  grof- 
fe  montagne  artificielle  ,  bâtie  de  pierres  de 
taille  plus  grandes  les  unes  queks  autres, 
maisdont  les  plus  pentes  n'ont  pas  moins 
d'un  pied  d'épaiffeur  &  deux  de  long,  il  y  en 
a  qui  font  épaiiTes  de  trois  pieds ,  longues  de 
fîx,  de  larges  de  quatre.  Sa  hauteur  eft  de 
cinq  cens  vingt  pieds.  Sa  largeur  de  chaque 
coté  de  fîx  cens  quatre  vingt  deux;  &l'on 
y  monte  par  environ  deux  cens  dix  mar* 
ches.  Tandis  qu'on  eft  encore  embas,  la 
cime  paroît  pointue  comme  celle  d'une  ai- 
guille 5  mais  quand  on  eft  deiïus ,  on  trouve 
une  platte  forme  alTez  grande  pour  s'y  pou- 
voir promener  tout  à  l'aife.   Elle  a  quatre 
vingt  quatre  pieds  de  tour  en  quarré,  6c 
n'eft  pourtant  pavée  que  de  douze  pierres  y- 
chofe  admirable  qu'on  ait  pu  les  tranfpor- 
terfihaut.  Delàon  voit  Boulac,  le  vieux 
&  le  nouveau  Caire,  les  ruines  de  Mem- 
phis,  la  Montagne,  8c  les  deferts  d'Egïp- 
te  à  perte  de  vue ,  mais  il  faut  avoir  la  tête 

bon- 
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bonne  pour  regarder  en  bas  roue  du  long 
des  degrez.  Autrefois  on  pouvoir  monter 
&  defeendre  de  tous  les  cotez  de  la  Pira? 
mide,  de  cela  feroit  encore  ,  fi  le  temsqui 
vient  à  bout  de  tout,  n'avoit  rongé  une 
partie  de  ces  pierres  dures,  qui  font  en  plu- 
sieurs endroits  des  précipices  effroyables. 
C'eft  pourquoi  on  prend  toujours  des  Gui- 
des qui fçavent les  meiileurschemins.  Lorf- 
qu'on  eftdefcendu,  &  qu'avec  un  doigt  de 
vin  on  a  repris  un  peu  courage,  on  peut 
entrer  dedans,  mais  il  faut  obferverici  que 
h  porte  n'eft:  pas  à  fleur  de  terre.  Ilfaudroic 
monter  feizedegrez  de  la  Piramide  pour  y 
aller ,  fî  le  tems  &  le  fable  n'y  avoient  fait 
un  coteau,  qui  va  jufques  au  fèùil  de  la  por- 
te &  par  lequel  on  monte.  Alors  on  trouve 
une  efpece  d'allée  haute  &  large  d'environ 
trois  pieds  &  demi  feulement,  de  manière 
que  pour  y  pafferilfaut  avoir  le  corps  tour 
courbé.  On  marche  ainfi  toujours  en  des- 
cendant, l'efpace  de  trente  pas,  au  bout 
defquels  on  trouve  un  guichet  à  rez  de  ter- 
re, &  fi  petit  que  c'eft  tout  ce  qu'on  peur 
faire,  que  de  s'y  couler  en  rempanr.  Gela 
patte',  l'on  trouve  encore  une  petite  ailée 
toute  pareille  à  la  précédente,  hors  qu'à 
l'autre  il  falloir  defeendre  &  qu'à  celle-ci 
il  faut  monter.  Cette  allée  fe  termine  à 
deux  autres,  l'une  adroite  &  l'autre  à  gau^ 
che.  Celle  qui  eft  à  droite  n'a  aucune  in- 
clinaifon ,  &  conduit  dans  une  petitecham- 
bre  voûtée,  ayant  dix  huir pieds  de  long 
8c  douze  de  large.  A  l'entrée  de  cette  al- 
lée, il  y  a  un  puis  extrêmement  profond 
M  5  &dans 
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&  dans  lequel  il  n'y  a  point  d'eau.  Ma  cil* 
riofité  ne  m'a  point  porté  à  y  defcendre, 
comme  quelques  autres  ont  fait ,  &  qui  ii'y 
ont  rien  trouvé  qui  mérite  cette  peine. 
C'eft  beaucoup  faire  à  mon  avis,  quedefe 
fourer  dans  toutes  ces  allées  dont  je  vous  par- 
le, car  c'eft  une  véritable  demeure  pour  les 
morts.  11  y  a  d'ailleurs  des  chauves  fouris 
qui  éteignent  les  Chandelles  à  tous  mo- 
mens,  &  fi  Ton  n'avoit  la  précaution  de 
porter  des  fufils  pour  les  ralumer,  on  fe 
trouveroit  fort  embaraffé.  Il  me  refte  une 
allée  à  vous  dépeindre,  qui  eft  juftement 
à  l'opofîte  de  la  dernière  dont  j'ai  parlé. 
L'entrée  en  eft  affez  haute  dans  la  murail- 
le, de  forte  qu'il  faut  grimper  pour  y  en- 
trer ;  mais  en  recompenfe  elle  eft  beaucoup 
plus  haute  &  plus  large  que  toutes  les  au- 
tres. J'y  montai  par  la  longueur  de  70.  pas, 
après  quoi  je  me  trouvai  dans  une  fale, 
longue  de  trente  deux  pieds,  &  large  de 
feize.  Elle  eft  pavée  de  neuf  pierres  dont 
la  longueur  contient  toute  la  largeur  de  la 
fale,  &  les  murailles  en  font  d'un  porphi- 
re  très  beau,  auiïl  bien  qu'un  tombeau  vuide 
qui  eft  au  fond  de  la  fale.  Ce  Tombeau  eft 
long  de  fept  pieds ,  &  large  de  trois. 

Étant  fortide  cette  Piramide,  jevifîrai 
à  loilrr  les  deux  autres,  dont  la  plus  peti- 
te, &  félon  les  aparenees  la  plus  ancien- 
ne, ctoit  autrefois  revêtuëpar  toutdepor- 
phire.  Elle  n'a  que  cent  cinquante  pieds 
de  hauteur,  fur  deux  cens  de  face,  &quoï 
qu'en  dite  Belon  elle  n'eft  point  liée  avec 
du  fer  &  du  plomb  au  lieu  de  Ciment  & 

n'eft 
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n'eft  point  aufïi  entière  que  fi  elle  venoit 
d'être  faite,  c'eft  au  contraire  la  plus  rui- 
née de  toutes.  L'autre  Piramide eft  prefque 
aufli  grandequcla  première,  elle  a  (îx  cent 
trente  pieds  de  face  de  chaque  coté  &  fa 
hauteur  eft  de  cinq  cent  dix  pieds.     Si  je 
voulois  m'amufer  ici  à  critiquer  fur  les  Re- 
lations des  autres  Voyageurs,  j'en  aurois 
une  ample  matière,  car  il  y  en  a  beaucoup 
qui  ont  parlé  des  Piramides  &  fort  peu 
qui  l'ayent  fait  avec  juftefle  ,  maiscen'eft 
pas  mon  deflein,  &  fi  j'en  dis  quelque  cho- 
ie ce  ne  fera  qu'en  parlant.  Je  ne  m'arrête- 
rai point  non  plus  à  examiner  ce  qu'en  ont 
dit  les  Anciens.  L'on  peut  toujours  fauver 
leur  raporten  faifantune  réduction  des  me- 
fures  qu'ils  propofent,  qui  foit  convenable 
avec  l'expérience  &  la  verité,  &:  dans  le 
fond  je  croirois  aflez  aifément  que  le  mau- 
vais calcul  que  l'on  en  a  fait  dans  la  fuite 
a  entièrement  changé  le  fens  de  leur  Hif- 
roire,  comme  je  l'ai  peut  être  fait  voir  en 
parlant  du  Collofle  de  Rhodes.  Pour  ce  qui 
eft  des  Modernes  &  fur  tout  de  ceux  qui  par- 
lent pour  avoir  vu,  il  me  femble  [qu'ils 
ne  font  pas  excufables  lors  qu'ils  fe  trom- 
pent. Comment  juftifierBelon  par  exemple 
Se  fon  ami  Thevet  qui  ont   écrit  que  la 
■grande  Piramide  a  huit  cent  dix  pieds  de 
face  de  chaque  côté  &  qu'il  y  a  deux  cent 
cinquante  degrez  depuis  le  bas  jufqueç  au 
fommet    faifant   enfemble   environ   800. 
pieds?  je  ne  fçaurois  non  plu?  être  du  fer. - 
timent  d'un  certain  Religieux  Dominicain 
qui  prétend  que  les  Piramides  ne  foientau- 
JV1  6  tre 
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trc  chofe  que  de  grands  Rochers  taillez 
en  pointe  &  revêtus  de  pierres  ra portées, 
car  outre  que  l'Hiftoire  eft  précisément  con- 
traire à  cela ,    la  difpofition  du  lieu  &  ce 
qui  paroit  de  la  conftruétion  de  ces  fuper- 
bes  Monumens,detruifent entièrement  ces 
conjectures  s  maisfur  toutles  ouvertures  Se 
les  longues  allées  qui  font  au  dedans  de 
la  plus  grande  ,   lefquelles   font  partout 
confinâtes  de  pierre  de  taille  comme  le  reite 
de  l'ouvrage ,  &  non  pas  taillées  dans  le  Ro- 
cher vif,  ce  qui  devrbit  pourtant  être.  Quel- 
ques autres  Ecrivains  fondez  fur  des  con- 
jectures tirées  fans  doute  de  ce  qu'il  eft  dit 
dans  l'Ecriture  du  travail  auquel  Pharaon 
occupoitles  enfans  d'Ifrael,  ont  crû  qu'elles 
éroient de  brique,  mais  ils  fe  font  trompez 
&"  aparemment  n'enont  pas  voulu  croire  le 
raport  de  leurs  propres  yeux,  car  ils  leur 
auroient  dit  que  c'étoit  véritablement  & 
purement  pierre ,  un  peu  rongée  à  la  vérité 
&  tellernent  deïfèchée  par  les  rayons  du 
Soleil,  quelafuperficie  en  eft  devenue  l'en- 
tilleufe,  je  veux  dire  grenue  &  rude  au 
toucher  comme  à  la  vue,  mais  c'eft  tou- 
jours pierre.     Prefque  tous  les  Voyageurs 
ie  font  du  moins  accordez  fur  un  point  en- 
tre ceux  où  ils  fe  trouvent  opofez,  c'eft  à  l'é- 
gard de  la  beauté  de  ces  Magnifiques  ou- 
vrages qui  ont  avec  raifonété  mis  au  nom- 
bre des  merveilles  du  Monde,non  feulement 
pour  leur  grandeur  6c  pour  leur  hauteur; 
mais  plus  particulièrement  pour  la  difficul- 
té qu'il  y  a  eu  de  transporter  fi  haut  tant  de 
groffes  pi  erres  dont  ellesfont  compofées,  & 
je.  n'en  connois  qu'un  feul  qui  foit  allé  au 
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contraire.  Celui  là  fe  plaint  de  ce  qu'on  n'y 
voit  ,  ni  diftinclion  d'ordre  ,  ni  variété 
d'Architecture;  il  trouve  ^«'i/  n'y  apointde 
vieux  clocher  en  France  bâti  à  la  Gothique  qui 
ne  fût  plur  digne  d'admiration .  &  il  pofeetl 
fait  que  le  premier  petit  Prince  de  l'Europe 
pourroit  faire  toute  autre  chofe  dans  un  pa- 
reil genre  de  bâtimens,  s'il  en  avoit  la  fantai- 
fie  &  s'il  vouloit  en  faire  la  depenfe.  Or  c'eil: 
dequoi  je  fais  juge  tous  ceux  qui  auront  lfc 
lesdiverfesdefcriptions  que  l'on  en  trouve 
dans  les  Hiftoires  &  dans  les  Relations. 

Silesfentimensfont  ildifrérens  à  l'égard 
delaconftruclion  &  des  proportions  des  Pi- 
ramides  qui  font  des  ehofes  de  fait  &  prefen- 
tement  exiftentes,  vous  jugez  bien  qu'ils  le 
feront  encore  davantage  fur  le  tems  &  fur 
lesperfonnes  qui  les  ont  bâties.  Hérodote 
eft  celui  qui  en  a  écrit  le  premier.  Pline 
l'a  copié.  D'autres  ont  voulu  faire  voir 
qu'ilss'étoient  trompez  tous  deux,  &rdans 
ces  derniers  tems  il  eft  venu  des  Critiques, 
qui  ont  prétendu  les  démentir  tous  en  fub- 
ftituant  de  pures  vidons  à  leurs  Hiftoires  in- 
certaines &  peu  vraisemblables.  Je  mets 
dans  ce  dernier  rang,  ceux  qui  ont  crû  ou 
voulu  faire  accroire  que  les  Pïramides 
avoient  été  bâties  par  le  Pharaon,  dont  l'E- 
criture parle  au  livre  de  la  Gênefe,  pourfer- 
vir  deMagazinsauxbledsqu'ilfaiibitaflem- 
bler  par  le  confeil  de  Jofeph  5  car  trois 
ehofes  detruifent  entièrement  cette  conjec- 
ture &  la  rendent  même  ridicule.  La  pre- 
mière eft  PHiftoire  qui  nous  allure' que  la 
première  Piramide  ne  put  être  bâtie  qu'en 
M  7  vinge 
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vingt  ans,  quoique  l'on  y  employât  conti- 
nuellement cent  mille  hommes,  &  que  les 
trois  enfemble   ne  furent  achevées  qu'au 
bout  de  foixante  dix-huit  ans.  D'où  il  s'en- 
fuit  très  évidemment   qu'elles  ne  furent 
point  bâties  dans  cette  viie,puifque  l'Ecritu- 
re nous  fait  connoître  que  les  fonges  du  Roi 
d'Egipte  précédèrent  immédiatement  les 
fept  années  de  fertilité  pendant  lefquel- 
Jes  on  dût  faire  les  provifions.     La  fé- 
conde raifon  fe  tire  naturellement  de  la 
forme  des  Piramides  qui  ne  convient  nulle- 
ment à  de  fîmples  Greniers,  &  mieux  en- 
core de  la  difpofîtion  des  logemens  qui  font 
au  dedans,  lefquels,  quand  même  on  l'au- 
roit  voulu  depuis,  n'auroientpû  fervir  à  fai- 
re des  Magazins,  furquoi  vous  pouvez  exa- 
miner la  defeription  que  je  viens  d'en  fai- 
re. Et  la  troifiême  enfin  c'eft  que  ces  gre- 
niers de  Jofeph,  dont  il  eftqueftion,  font  en- 
core actuellement  du  moins  à  ce  que  l'on 
croit  dans  la  Ville  du  vieux  Caire,  &  ne 
i ontautre  chofe  que  de  grands  Magazins  bâ- 
tis de  pierre  de  Taille,  voûtez  &  très  pro- 
pres en  effet  à  cet  ufage.   Je  pourrois  ajou- 
ter à  cela  quelques  réflexions  furies  depen- 
(es  imnaenfes  auquelles  ces  grands  Ouvra- 
gesontfansdouteobligé  les  Bâti  fleurs,  fur 
Jes  charges  agravantes  qui  en  feroient  re- 
tombéesfur  le  Peuple  ,dans  un  tems  où  bien 
loin  de  ledetourner  &  de  l'apauvrir ,  on  de- 
voit,  l'engager  par  toutes  fortes  dévoyés  à 
travailler  fans  relâche,  pour  fe  metrre  par  fon 
laborieux  foin  à  couvert  delà  famine  à  ve- 
nir 3  en  profitant  de  la  fertilité  prefenredes. 
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terres,  &  enfin  fur  le  peu  de  proportion  & 
de  conformité  qu'il  y  a  de  la  magnificence 
des  Piramides ,  qui  furpafîe  de  beaucoup  cel- 
le des  Palaisles  plus  fuperbes ,  à  des  greniers 
pour  renfermer  du  Bled.  Mais  il  me  fem- 
ble  que  ce  feroit  perdre  letemsendifeours 
fuperflus,  Se  que  la  chofe  parle  afïez  d'elle- 
même  pour  n'avoir  pas  befoinde  tantd'é- 
clairciiTement.  Je  me  contenterai  donc  de 
rapporter  fimplement  ce  qui  me  paroîtde 
mieux  établi  dans  FHiftoire  touchant  la 
fondation  des  Piramides.  Ariftote  m'en 
fournir  les  premières  &principalesraifons, 
i  l  a  crû  que  les  Rois  d'Egipte  n'ont  été  por- 
tez à  cetre  depenf  e  prodigieufe  que  pour  af- 
fermir d'avantage  leur  Tirannieen  rendant 
leurs  Sujets  pauvres  accablez  des  fatigues 
d'un  travail  continuel  &  par  conféquent 
hors  d'état  de  fe  révolter,  ce  qui  convient 
parfaitement  bien  avec  cette  Politique ,  qui 
faifoit  l'efprit  de  la  Cour  du  Roi  d'Egip- 
te, lorsdelafervitude  desenfans  d'Ifraël  : 
à  quoi  j'ajoute  en  même  tems  le  fentiment 
de  quelques  autres  qui  n'ont  attribué  ces 
orgueilleux  Monumens  qu'à  la  vanité,  ou 
pour  mieux  dire,  à  la  noble  envie  de  s'im- 
morraliferquiétoit  fi  naturelle  aux  Rois  de 
ce  Pais ,  comme  il  paroîr  par  tous  les  autres 
Monumens  qui  nous  en  relient. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  ont  bâti  les  Pi- 
ramides ,  les  Habitans  du  Paï's  croyent  com- 
munément que  Pharaon,  celui  qui  périt 
dans  la  Mer  rouge,  ou  celui  qui  avoir  élevé 
Jofeph,  ou  peut-être  quelque  autre  des  dix 
qui  ont  régné  en  Egipte  ,  en  fut  l'Auteur. 

Mais 
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Mais  Hérodote ,  qui  a  été  fuivi  de  la  plupart 
des  Modernes,  dit  que  ce  fut  Cheopes  ,  fuccef- 
feurde  Bjoamfwit&  frère  de  Cephrener ,  ex> 
plication  qui  ne  nous  rend  guéres  plus  fça- 
vans,n'y  ayant  rien  au  monde  de  plus  diffici- 
le à  débrouiller  que  la  fuite  des  Rois  d5E- 
gipte.  Cent  millehommes  furent  employez 
l'efpacc  de  dix  années  à  creufer  dans  les 
Montagnes  d'Arabie  pour  en  tirer  les  pier- 
res neceiTaires ,  &  à  les  tranfporter  fur  le 
lieu  où  l'on  vouloir  bâtir ,  &  cent  aunes 
mille  hommes  travaillèrent  dix  autres  an- 
nées à  l'élever  &  à  la  mettre  dans  l'état  ou 
on  la  voit  aujourd'hui.  La  depenfe  en  fut 
immenfe,  &  quoique  l'on  ne  donnât  à  ces 
gens-là  pour  toute  munition,  apparamment 
outre  le  pain  ,  que  des  Aulx  &  des  Oignons, 
elle  ne  hifTapas  démonter  à  dix-huit  cent 
talens  qui  font  un  million  &  quatre  vingt 
mille  écus  de  notre  Monnoye.  Voilà  ce 
qu'il  y  a  d'Hiftorique  ,  ou  du  moins  ce  que 
l'on  peut  recevoir  pour  tel,  &  voici  ce  que 
l'on  ajoute  &  ce  qui  lui  donne  beaucoup  l'air 
fabuleux.  Les  Finances  de  Cheopes  fe 
trouvant  épuïfées ,  &  ce  hardi  Entrepre- 
neur n'ayant  plus  d'argent  pour  achever  ce 
qu'il  avoir  commencé,  fereduifît  à  Profti- 
tiier  fa  propre  fille  à  tous  venans  dans  une 
Maifon  publique  ,  afin  de  pouvoir  tirer 
parce  moyen  les  fommes  qui  lui  man- 
quoienr.  La  Princeffc,  dit  on,  y  confentit 
&  pouflée  d'une  même  ambition,  que  cel- 
le de  fon  Père,  elle  exigea  de  ceux  qui  vin- 
rent prendre  part  à  fes  faveurs ,  qu'ils  lui 
donnafïent  chaqu'un  une  pierre  outre  le  pi  ix 

qu'elr 
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qu'elle  ou  fon  Pcre  y  avoientmis.  Si  cette 
Princefle  étoit  belle  où  non  ,  l'Hiftoire  ne 
le  dit  point  j  mais  bien  que  le  nombre  des 
Pierres  quelle  aiîembla  de  cette  forte  fut  fî 
grand  que  dans  la  fuite,  elle  en  fit  bâtir  une 
autre  Piramide  de  cent  cinquante  pieds  de 
face  à  Ton  propre  honneur  &  à  fa  gloire.  Sur 
quoi  Mr.  Chevreau  dit  fort  (pirituellement 
que  fi  cela  eft,  ily  a  de:  vérité^  peu  vrai  fem- 
blabler,  <Lr  que  l'honnêteté  ne  lui  permet  par 
d'examiner  en  Critique  un  fi  vilain  article. 
C'eft  à  vous  d'entrer  fi  vous  voulez  dans  fa 
penfée  5  car  je  n'aurois  pas  bonne  grâce  non 
plus  à  kifervir  d'Interprète  en  cette  occa- 
fîon. 

La  féconde  Piramide,c*eft-à-direlaplus 
grande  après  celle  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler, fut  érigée  par  Cephrenes  le  frère  de  Cbeo- 
■pes  ScfonSuccefTeur;  cveft  tonte  l'Hiftoire 
que  l'on  en  fait.  Mais  celle  de  la  troifiême 
&  la  pluspetite,eft  circonftanciée  d'une  ma- 
nière fort  remarquable,  quoique  différem- 
ment félon  les  Auteurs. 

Elle  fut  bâtie  par  Micerin ,  que  quelques- 
uns  nomment  Oforcbou  ,  Hercule  &Mew- 
cberin,  lequel  fucceda  à  Cepbrener,  Se  com- 
me c'eft  le  fentiment  de  Mr.  Chevreau  qui 
à  fait  des  obfervations  fort  curieufes  fur 
toute  cette  Hiftoire,  je  vous  le  donne  d'a- 
bord comme  le  meilleur. Cependant  d*autres 
ont  crû  que  ce  fut  une  célèbre  Courtifanne 
nommée  Hhodopé,  &  qu'elle  fa  fervit  pour 
cela  des  fommes  immenfes  qu'elle  avoir 
gagnées  avec  fes  Amans  Quelques  autres 
veulent  que  piufieurs  Princes  qui  l'avoienc 

ai-. 


282  Voyagé 

aimée  là  firent  bâtir  en  ton  honneur  2  fraix 
communs ,  &  d'autres  enfin  difeiu  qu'un 
feul  Roi  d'Fgipte  qui  l'aimoit  auffi  feul  & 
en  étoit  feul  aimé ,  fit  cette  depenfe  en  fa  fa- 
veur ,  &  ils  ajoutent  que  ce  qui  l'engagea  à 
cela  fut  un  Aigle  qui  ayant  enlevé  la  pantou- 
fle deRhodopé  la  laifla  tomber  dansibnfein, 
furquoi  les  Devinsayant  été  confultez,  il  re- 
folutdefaireconftruirelal'iramide.Thevct 
ditaufîïque  les  Grecs  lui  ont  voulu  perfua- 
der  que  cette  Courtifanne  étoit  lafçavante 
Sapho  de  Leibos  à  la  mémoire  de  qui  pla- 
ceurs Princes  fes  Amans  avoient  confacré 
ce  Monument  :  enfin  prefque  tous  les  Au. 
teurs  fe  tuent  à  la  vouloir  faire  paflfer  pour 
un  prix  de  Paillardife. 

Au  devant  de  chacunedecesPiramides* 
on  voit  de  vieux  fondemens  &  des  ruines 
de  quelques  Temples  s  car  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  l'on  eût  bâti  des  Palais  dans  ces 
lieux  là.  Ce  qui  me  confirme  dans  mapen- 
fée,  c'eft  l'Idole  de  pierre  qui  en  eft  tout  pro- 
che ,  car  que  ce  foit  un  Sphinx  >  comme 
i'ont  prétendu  les  anciens  Auteurs,  ou  que 
ce  foit  l'Idole  d'un  Dieu,  elle  defigne  tou- 
jours également  un  Temple  voifîn,  la  cou- 
tume (|es  Anciens  fur  tout  en  Egipte  étant  de 
placer  ordinairement  des  Sphinx  à  l'entrée 
ou  au  devant  de  leurs  Temples  pour  mar- 
quer le  Miftere  des  chofes  facrées ,  ceque 
l'onaprenddePlutarque  au  Traité  d'Ifis& 
d'Ofiris  fi  la  mémoire  ne  me  trompe  point, 
&  de  Dapper  dans  la  defeription  de  l'Af- 
frique. 

Hérodote,  qui  le  premier  a  fan  la  deferip- 
tion 
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tïon  des  Piramides  en  dit  quelque  chofedans 
fa  féconde  Mufe  fous  le  nom  d'Androfphin- 
ge&  l'attribue  à  Amafis  duquel  il  parleain- 
fu  Ce  Prince  ri  eut  jamais  aucun  fom  des  Terri- 
fies des  Dieux'  quil'avoient  abfous ,  te  ne  leur 
fit  aucun  profent ,  nifacrifices  non  plus  que  s'ils 
en  avoient  été  indignes,  où  qu'ils  n'eurent 
rendu  que  des  Oracles  faux  t$  trompeurs  ; 
mais  il  eut  enfingulhre  vénération  les  Temples 
des   Dieux  qui  l'avoient  condamné  te  jugé 
tomme  Larron.  Il  fit  même  bâtir  des  Portique: 
Çuperbes  au  devant  du  Temple  de  Minerve  qui 
furpaffoient  de  beaucoup   tous  ceux  que  ton 
voyoit  alors  en  magnificence  te  grandeur ,  te 
y  fit  placer  des  Colloffes  te  des  Androfphinges 
d'une  fnerveilleufe  grandeur.    Voilà  tout  ce 
qu'en  dit  Hérodote ,  mais  Pline  s'en  expli- 
que un  peu  plus  particulièrement  lib.  36. 
chap.  12.  car  parlant  des  Piramides  il  die 
^ntehac  efl  Sphinx,    e  Saxo  natut -alite  ela- 
borata  te  lubrica.  Cap  ut  monfîri  ambitusper 
frontem  centum  duos  pedes.  Colligit  longitudo 
pedemi43,  efl  altitudo  à  ventre  ad  fummum 
apicem  capitis  61.    Ce  qu'un  Auteur  bien 
connu  a  corrigé  &  traduit  ainfî.  Au  devant 
desPiramides  il  y  a  un  Sphinx  qui  efl  encore  plut 
admirable.  C'efl  comme  la  Divinité  champê- 
tre des  Habitans.  On  croit  qu'Amafis  y  efl  en- 
terré  ,    te  que  cette  Machine  a  été  apportée 
d'ailleurs.  Il  efl  taillé  d'une  feule  Pierre  Polie. 
La  tète  de  ce  Mon  (Ire  à  dou^e  pieds  de  circuit , 
quarante  trois  pieds  de  longueur ,  te  enprofon* 
deur  depuis  le  jommet  de  la  tète  jufques  au 
ventre  cent  foixante-deux.     Die.  Hift.  de 
Mor. 

Tout 
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Tout  cela  eft  pofuivement  contre  la  véri- 
té comme  vous  le  verrez  dans  la  fuite  :  ce- 
pendant Anthoine  du  Pixet  qui  a  traduit 
Pline  &  y  a  mis  fes  Notes,  n'a  pas  crû  que  ce 
fut  aflez  pour  le  rendre  merveilleux  ,  il  a 
ajoute  de  Ton  chef  ou  fur  le  raport  infidelle  de 
quelque  mauvais  Voyageur,  que  le  Monf- 
tre  avoït  le  vifage  de  fille ,  les  ailes  d'un  oi- 
feau  &  le  relie  du  corps  d'un  chien.    Les 
deux  Amis   Belon    &   Thevet   ont  très- 
bien  remarqué  que  cette  delcription  écoic 
toute  fabuleufe  ,    mais  cela  n'a  pas  empê- 
ché qu'ils  ne  foïent  tombez  eux  mêmes  dans 
une  faute  pareille  à  celle  qu'ils  critiquoienc 
&  fur  le  même  fujer.  Ils  ont  dit  que  ce  Col- 
lolTequine  reprefentoit  qu'une  tête  d'hom- 
me pofée  fur  un  Cube  à  côté  droit  de  la 
grande  Piramide  vers  l'Orient   étoit  gros 
comme  une  Tour  ayant  cent  &  deux  pieds  de 
large^tf  de  long  cent  ou  environ.  Cofm.  univ, 
de  The.  lib.  2.  chap.  4.  par  ou  il  paroit  qu'ils 
ne  l'ont  viie,  ni  l'un,  ni  l'autre,  &  qu'ils 
fe  font  contentez  de  copier  Pline  d'où  ils 
ont  tiréles  cent  deux  piedsde  large  fans  ofer 
aurtfte  rien  dire  de  pofîtif  fur  la  longueur, 
parce  qu'ils  trouvoient  de  la  contradiction 
dans  le  paiïage.  A  cette  fable,  Thevet  en 
ajoute  une  autre  très -bien  circonftanciée 
pour  perfuader  d'autant  mieux  qu'il  ne  par- 
loir pas  par  cœur.  Il  dit  que   les  Arabes 
croyent  très  certainement  que  iî  un  Roi 
ou  quelqu'autre  faifoit  abatre  cette  Idole, 
ou  que  même  quelque  particulier  fut  allez 
téméraire  pour  monter  deflus  par  derifîoa 
ou  efprit  de  prophanation,ilnevivroit  pas 

•  vingt 
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Vingt-quatre  heures.  Pour  confirmer  ce 
joli  conte  ,  il  dit  eniuite  qu'en  effet  de  Ton 
temps  un  jeune  Gentilhomme  François  de 
la  Maifon  des  Daubrais  étant  venu  viliter 
les Piramides,  voulut  par  curiofité  voir  ce 
qu'ilyavoitaudeiTusouaudedans  de  la  tê- 
te; ce  que  les  JanniiTaires  &  les  Arabes  qui 
étoientauprèsdelui  tâchèrent  d'empêcher 
en  lui  remontrant  le  péril  inévitable  qui 
le  menaçoit,  s'il  executoit  fon  deffein.  Que 
neanmomsce  jeune  homme  peribadé  que 
ce  qu'ils  en  difoient  n'étoit  que  par  l'effet 
d'un  efprit  de  fuperftition  dont  ils  étoienc 
prévenus ,  ne  voulut  pas  les  en  croire  &  y 
monta  3  mais  qu'a  peine  il  futdefcendu& 
remonté  furfon  cheval  que  cette  Bête  épou- 
vantée apparemment  de  quelques  Spectre 
commença  à  riïer  cV  à  fe cabrer  extraordi- 
nairement,  fi  bien  qu'enfin  le  Cavalier  fut 
jette  à  terre  &  foulé  aux  pieds  par  fon  che- 
val qui  le  tiia  miferablement ,  fans  que  l'on 
pût  le  fecourir.  La  même  chofeétoit  dit- 
il  arrivée  depuis  quarante-huit  ans  à  neuf 
hommes,  dcuxfemmes& quelques  enfans 
qui  ayant  meprifé  les  confeils  &  monté  fur 
la  tête  étoient  morts  deux  ou  trois  heures 
après.  Voila  Monfîeur  en  abrégé  ce  qu'on 
a  dit,  voici  cequcj'jii  vu. 

Au  devant  de  la  première  Piramide,  il 
y  a  un  bufte  de  femme  qui  a  peine  vient 
jufques  au  fein.  Ileft  taillé  fclon  ma  pen- 
iee  fur  le  Rocher  vif,  cependant  comme 
la  baie  en  elt  couverte  de  fable,  je  ne  vou- 
drois  pas  l'affiner  pofitivement.Tout  ce  que 
j'en  puis  dire  ,ç'cft  que  ce  qui  enparoît  à 

vingt- 
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vingt  cinq  ou  vingt  fix  pieds  de  haut  oïl 
peu  davantage  ,  en  quoi  je  confirme  avec 
plaifir  le  fidelle  raport  de  Mr.  Thevenot. 
Beaucoup  de  gens  ont  crû  fur  les  difcours 
vulgaires  des  Arabes  &  Egiptiensque  cette 
Idole  rendoit  autrefois  des  Oracles;  &  il 
eft  vrai  qu'il  y  a  un  trou  fort  profond  dans 
la  tête  danslequelîes  Prêtres  pouvoientfe 
cacher  &  de  là  rendre  reponce  à  ceux  qui 
les  interrogeoint.  Mais  Mr.  Dapper  s'eiï 
trompé  quand  il  a  dit  pour  confirmer  cette 
penfée  que  la  voix  des  Prêtres,  qui  e'toient 
cachez  dedans ,  ne  trouvant  point  d'autre 
ilTuë  que  la  bouche  du  Monftrc ,  rendoit  un 
fon  extrêmement  fort&  rude  ce  qui  aidoit 
beaucoup  à  entretenir  les  Payens  dans  leur 
aveuglement.  Gctte.tête  n'a  aucune  ouver- 
ture dans  la  bouche  ;  c'eftune  fimple  figu- 
re taillée  fur  le  rocher  comme  le  font  tou- 
tes les  Statues  ordinaires.  Ni  Tune  ni  l'au- 
tre de  ces  conjectures ,  à  dire  nuemem  ce 
que  j'en  croi,  ne  font  pas  trop  bien  fondées , 
&il  auroit  faluqueles  hommes  de  ce  tems 
là  euffentété  bienfots  pourfe  laiiTerdupcr 
par  des  artifices  fi  groiïicrs ,  &  en  même 
tems  que  tous  les  Prêtres  en  gênerai  & 
de  pereenfils  erjflentété  bien  fecretspour 
avoir  toujours  caché  une  impofture  de  cette 
nature.  SiceBuftcquine  reprefente  main- 
tenant que  la  tête  &  lelein  d'une  fille,  a 
eu  autrefois  un  corps  de  chien  ou  de  Lion, 
c'eft  ce  que  je  ne  déciderai  point  ;  mais 
dans  le  doute  où  je  fuis,  je  me  rangerois  plu- 
tôt du  côté  delà  négative  que  de  l'afirma- 
tive.    Ce  qui  a  peut  être  donné  lieu  à  le 

croi- 
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croire  ain(i  ,  c'eft  que  Pline  la  nommé 
Sphinx,  ajoutant  que  l'on  en  voyoit  beau- 
coup d'autres  fur  les  rives  du  Nil ,  &  com- 
me lesSphinx  de  pierre  ou  de  bronze  que  fai- 
loient  les  Anciens  ,  n'étoient  à  proprement 
parler  que  des  Hierogliphes ,  &  que  les 
Egiptiens  s'en  fervoient  en  toutes  chofes, 
on  a  été  plus  aifément  porté  à  le  croire. 
Dapper  traitant  cette  matière  dit  que  le 
plus  grand  accroiiïèment  duNilfe  faifant 
fous  les  lignes  du  Lion  &  de  la  Vierge,  il 
ducroire  que  par  ce  Monftre,  f»  moitié 

fille 

(a)  Voici  es  qui  a  donne  iieu  aux  Peintres  &  aux 
Poètes  de  feindre  cet  annimal  Monltrueux,  &  de  le 
figurer  comme  ils  ont  fait. 

Du  tems  d'Oedippe  Roi  deThebes  ,  il  y  avoir  une 
femme  qui  exerçoit  mille  Brigandages  dans  la  Mon- 
ragne  de  Phicée.    Elle  s'y  tenoit  toujours  en  aguet 
pour  detroufler)  les  Pa  (Tans,  &  fa  force  étant  égale  à 
la  finefTe  avec  laquelle  elle   fçavoit  fe  dérober  aux 
recherches  des  Minières  de  la  juftice,  il  étoit  im- 
polnble  delà  vaincre  ni  de  la  furprendre.  Cependant 
Oedipefe  donna  tant  de  foins  &  tant  de  peines  qu'en- 
fin il  y  reufiic,  &  qu'il  délivra  le  Païs  de  ce  Bri-* 
gand  femelle.    De  là  les  Poètes  prirent  occafion  de 
feindre  qu'un  Monftre  qui  avoit  le  vifage  de  fille, 
le  corps  d'un  chien,  la  voix  d'un  homme,  les  ailes 
d'un  oifeau  ,  la  queue   d'un  Dragon,  &  les   grifes 
d'un  Lion,  faifoit  fa  retraite  dans  la  Montagne  de  Phi« 
cée  ou  elle  propofoit  des  Enigmes  prefque  inexpli- 
quables  aux  PafTans ,  &  les  devoroit  s'ils  ne  lui  en 
donnoientpas  le  véritable  fens.  Ces  énigmes  n'étoient 
autre  choie  que  le  lieu  de  fa  retraite,  qui  ctoit  de 
fi  difîcile  accès  &  fi  cache'  que  perfonne  n'y  pût  pé- 
nétrer, à  la  referre  d'Oedipe  qui  en  vint  heureufe- 
ment  à  bout.  Les  Ongles  du  Lion  qu'ils  lui  donnè- 
rent fignifioient  fes  meurtres  &  fes  violences  ,   fes 
ailes  la  légèreté  avec  laquelle  elle  fçavoit  fuir  lors 
qwelle  n'étoit  pas  la  plus  forte,  fa  queiie deDrago» 
les  maux  qui  en  retomboienc  fur  le  Pars  ,    &  qui 
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fille  &  moitié  Lion,  lesEgiptiens  ont  vou- 
lu deiigner  racroiifemcntduNil&  letems 
auquel  il  arrivoit.  Cependant  fi  Ton  en  veut 
croire  Pline  &  Diodore ,  les  Sphinx  ne  font 
pas  des  Animaux  ablblumcnt  imaginaires, 
car  ils  difent  tous  deux  qu'il  y  en  a  en  Ethio- 
pie. Pline  les  reprefente  comme  de  petits 
animaux,  grands  comme  des  marmots  qui 
ont  le  vilage  &  tes  mamelles  de  fille, 
&  Diodore  leur  donne  la  même  figure , 
mais  il  veut  qu'ils  foient  plus  grands  que 
des  Anges  &  d'ailleurs  faciles  à  aprivoifer 
&  utiles  à  plufieurs  fervices'domeftiques. 

A  trois  heures  des  Piramides  dont  je 
viens  de  vous  entretenir,  il  y  a  un  village 
nommé  Sacara,  dans  lequel  il  y  a  des  Ca- 
tacombes, ou  caves  deftinées  pour  lesfc- 
pultures  ;  mais  elles  font  différentes  de  cel- 
les d'Alexandrie  &  de  Rome.  Ce  font  des 
chambres  fouterainnes ,  bâties  de  pierres 
de  taille  »  qui  n'ont  aucune  communica- 
tion les  unes  aux  autres  :  on  y  entre  par 
une  bouche  qui  eften  haut,  &  par  laquel- 
le on  fe  fait  defeendre  comme  dans  un  puis, 
ou  avec  des  cordes  ,  ou  avec  une  échelle  , 
félon  la  profondeur-  Elles  étoient  autrefois 
remplies  de  corps  des  anciens  Egiptiens, 
fî  bien  embaumez,  que  depuis  peut-être 
plus  de  quatre  mille  ans,  ils  s'etoienteon- 
fervez  entiers  avec  leurs  cercaeils ,  &  leurs 
bandages  ingénieux.  Les  cercueils  étoient 

ornez 

étoient  les  fuites  de  fes  meurtres  ,  &  enfin  Ton 
vifagede  fille  &  f*  voix  humaine  marquoient  qu'eU 
le  avoit  l'exterict.r  d'une  femme  ,  quoiqu'en  ef- 
fet elle  eût  les  vices  &  la  mechauceté  d'un  Démon. 
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ornez  de  hicrogliphes,  &  de  leur  figureen 
relief.  On  y  a  même  quelques  fois  trouvé 
desidoles  renfermées,  &  des  joyaux  qu'ils 
faifoiem  enterrer  avec  eux,  mais  tant  de 
Francs  les  ont  fait  fouiller  qu'enfin  on  les 
a  épuifées.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  croye  bien, 
qu'il  y  en  ait  encore  quelqu'une,  qui  n'a 
point  été  ouverte.  La  dificulté  c'cfl  de  les 
découvrir ,  pareeque  les  IVlores  feuls  en  ont 
jàconnoifîance,  &  comme  elles  font  deve- 
nues rares  ils  ne  les  ouvient  qu'à  force  d'ar- 
gent. Je  me  fis  cependant  defeendre  ; 
deux  ou  trois,oùje  vis  encore  quel^uesmor- 
ccauxde  momie,  mais  enli  méchant  état 
qu'il  étoit  impolîible  d'en  rien  confencr. 

]c  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  vu  en 
Europe  plaideurs  corps  Momiez",  car  on  y 
en  a  tranfpoité  un  allez  grand  nombre. 
Ainlî  vous  pourez  juger  par  vous  même 
de  tous  les  divers  fentimens  qui  ont  été  fou- 
tenus  fur  le  fujet  de  la  Momie.  Un  des 
plus  extraordinaires  à  monavisc'etl  celui 
de  Monsieur  Poulet,  qui  dit  en  fon  Vo- 
yage du  Levant,  qu'/V  nyafipitit  Pbarma- 
tien  en  France  qui  ne  puijfe  aujji  bien  rue  les 
Egip tiens  éventrerun  mort  ,  r empiéter  dego'-~  - 
mes  iffdt  parfums,  if  le  couvrir  (Tune  telle 
quantité  de  bandages  que  faim*)  pouvant  en- 
trer >  l 'accès  en  fut  encore  interdit  à  la  ctrrap- 
tion.Fom  toute  réponcr  à  ce  rationnement , 
je  ne  voudroisquelui  demander  pourquoi 
ils  ne  le  font  donc  point,  car  il  ne  manque 
pasde  gens  de  qualité  qui  font  allez  de  cas 
de  la  Sépulture  pour  fouhaiter  un  pareil 
avantage,  &  même  pour  le  payer  bien  che- 
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rement.  Mais  il  ne  fera  pas  h  ors  de  propos 
d'entrer  à  cet  égard  dans  un  détail  un  peu 
plus  particularifé. 

La  première  chofe  qu'il  faut  fçavoir, 
c'eftce  que  l'on  doit  apeller  véritable  Mo- 
mie ,  car  fans  ce  point  fondamental  tous  les 
raifonnemens  que  l'on  feroit}  feroient  in- 
certains &  inutiles.  Les  uns  croyentquc  la 
rentable  Momie ,  c'eft  à  dire  les  corps  véri- 
tablement Momiez,  font  ceux  que  les  fables 
ont  enfevelis  dans  les  Deferts  de  l'Arabie , 
ou  de  PEgiptc.     Les  autres  avec  Cardan 
meprifent  ceux  là,  difant  que  la  feule  bonne 
Momie  fe  prend  dans  les  Caves  &  fepul- 
tures  des  Egiptiens ,   où  Ton  trouve  des 
corps  embaumez  de  certainnes  gommes 
dont  les  proprietez  font  plus  falutairesque 
les  corps  mêmes,  fans  expliquer  pofitive- 
ment  ce  qu'ils  entendent  par  la  composi- 
tion de  ces  Gommes.    Quelques  uns  ont 
crû  comme  Mathcole  que  la  bonne  Mo- 
mie étoit  mixtionnée  avec  de  l'Aloës ,  & 
avec  du  Bitume,  fondez  fur  la  couleur, 
&  fur  la  petite  amertume  que  Ton  y  trou- 
ve en  la  goûtant,  &  quelques  autres  ont 
foutenu  que   l'Aloës   n'y   entroit  point , 
parce  difent  ils  qu'il  n'en  croît  point  en 
Egipte  &  que  les  Egiptiens  nefe  fervoient 
que  des  Drogues  que  leur  Pais  produifoit. 
Je  ne  fuis  ni  Pharmacien ,  ni  Chimifte  pour 
connokre  par  moi  même  la    nature  des 
Drogues  qui  entroient  dans  la  composition 
dont  les  Momies  font  embaumées ,  mais 
il  me  fcmble  que  c'eft  mal  conclure  que 
de  dire  qu'il  ne  pouvoitpasy  entrer  de  l'A- 
loës 
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locs  parceque  l'Egipte  n'en  produifoit 
point.  Je  conviens  bien  que  l'Aloes  cou» 
toit  beaucoup  ,  &  qu'ainfi  le  fimple  peu- 
pleauroit  eu  de  la  peine  à  fournir  à  la  de- 
penfe  qu'il  faloit  faire  quand  on  l'em- 
ployoicj  maisaufli  ne  l'employoit-on  que 
pour  les  Nobles,  pour  les  riches,  ou  pour 
ceux  dont  le  f  çavoir  &  le  mérite  s'étoit  ren- 
du aflez  confîderable  pour  engager  les  prin- 
cipaux du  Pais  à  prendre  le  foin  de  leur  Sé- 
pulture &  à  en  faire  les  fraix.  Quand  aux 
autres  ils  n'étoient  embaumez  que  d'Af- 
phalte  qui  eft  une  efpece  de  Bitume  affez 
commun ,  ou  bien  ils  étoient  Amplement 
deflechez  avec  du  Sel.  C'eftce  que  Ton  re- 
cueille des  Hiftoires  anciennes,  ce  que  le 
bonfens  aprend  naturellement,  cVceque 
Ton  remarque  aifément  dans  la  diverfi- 
té  des  Momies  que  Ton  trouve  aujour- 
d'hui. 

Au  refte  les  Egiptiens  n'ont  pas  été  les 
feuls,  ni  même  les  premiers  qui  feraient 
avifez  de  ravir  à  la  Mort  une  partie  de  fa 
proye  par  ce  moyen.  La  coutume  d'embau- 
mer étoiten  ufage  Iong-tems avant  la  Loi, 
c'eft-à-dire  dès  le  tems  des  premiers  Pa- 
triarches parmi  les  familles  Fidelles.  De- 
puis elle  fut  pratiquée  psr  les  Indiens  &:  par 
IesGrecSj&mêmeparles  Romains,  & Ta  os 
parler  des  Squelletes  que  l'on  a  trouvez  à 
la  fin  de  pîufîeursSciecîesdansîesCatacom- 
besde  Naples  &  de  Rome,  parceque  ce 
n'étoient  à  proprement  parler  que  des  Ana- 
tomies  feches ,  on  a  découvert  à  diverfes 
fois  gt»nd  nombre  de  Corps  entiers  en  Tu- 
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dce  auprès  des  Villes  de  Gazera  &  de  La- 
riflfe  ,  &  à  Gallipoli  de  Koiranie,  peut- 
être  moins  parfaits  que  ceux-ci  parce  que 
le  lieu  y  éroit  moins  propre ,  mais  du  moins 
aflez  bien  confervez  pour  faire  connoîrre 
que  les  habirans  de  ces  lieux  là3  n'igno- 
roient  pas  l'art  d'embaumer. 

Puis  donc  qu'il  reluire  très  certainement 
que  Ton  a  trouvé  des  corps  Momiez  en  di- 
vers lieux,  en  divers  tems,  &  de  dïverfe 
manière  ,  nous  pouvons  fauf  les  droits  3z 
la  correction  de  Sa  Faculté  deiinir  la  véri- 
table JVÎomie.  Un  corps  echapè  à  la  corrup- 
tion ,  ou  pour  m'expliquer  mieux  ,  à  une 
entière  transformation ,  mais  <jui  a  été  fimple- 
ment  altéré  par  une  totale  dijfipaticn  èr  eva- 
foration  de  la  matière  liquide  £r  mobile  qui 
caufe  la  fermentation.  Suivant  cette  défini- 
tion que  la  fuite  de  mon  difeours  établira  , 
je  dis  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  Momies, 
l'une  (Impie  &  naturelle,  &  l'autre  mixte, 
&arrificiele. 

La  Momie  (impie  cV  naturelle,  eft  celle 
qui  ferencontreparhazart  dans  lesDeferts 
d'Arabie  ou  d'Egipte.  Je  veux  dire  les 
corps  de  ceux  qui  ont  été  enfevelis  parles 
fables  ,  car  il  eft  certain  que  Ton  y  en 
trouve  encore  tous  les  jours ,  qui  ne  font 
point  du  tout  confumez ,  &  fouvent  moins 
que  ceux  que  Ton  tire  des  Sépultures  de 
Sakara.  Quoique  ce  fait  foit  d'une  vérité 
reconnue  il  y  a  long- tems,  &  confirmé  de- 
puis par  les  diverfes  rencontres  que  les 
Voyageurs  ont  fouvenr.  faites  de  fembla- 
I/les  Momies,  il  n'a  pas  laifîé  de  trouver 
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des  contradicteurs  en  Europe  ,  qui  pour 
roure  raiibn  en  nient  la  poiîibilité,  mais 
bien  loin  qu'il  (bit  impoflible  ,  on  peut 
prouver  qu'il  eit  très  naturel  ,  &  entière- 
ment  à  la  portée  de  l'efprit  humain.  En 
eff  Jt,  Monfieur,  n'eft  il  pas  vrai  que  (i  on  ra- 
réfie une  certaine  quantité  d'air  compris  & 
enfermé  fur  la  fuperrlcie  d'un  corps  humi- 
de,il  faudra  de  necefîlté  que  les  parties  li- 
quides de  ce  corps  enfortentpour  remplir 
le  lieu  que  les  parties  d'air  c\r  d'eau,  qui  s'é- 
vaporent, occupoient?  On  n'en  fçauroit 
disconvenir  fans  nier  ce  que  l'expérience 
démontre  tous  les  jours  dans  l'opéra- 
tion de  la  vantoufe,  &  dans  toutes  les  fer- 
mentations du  monde.  Or  c'eft  precifé- 
menreequi  arrive  dans  le  cas  dont  il  s'agir. 
Les  fables  cchaufez  de  l'Arabie  ou  de  l'E- 
gipte  ayant  couvert  &  enterré  un  homme, 
le  Soleil  qui  darde  fes  rayons  avec  force 
les  échauffe  de  plus  en  plus,  fi  bien  qu'il  fe 
fait  une  raréfaction  générale  ,  non  feule- 
ment dans  l'air,  mais  auffi  par  toute  la  par- 
tie  fuperficielle  de  la  terre  jufqu'à  une  pro- 
fondeur confiderable.  Cette  raréfaction 
emporte  tout  ce  qu'il  y  a  d'humide  &  de 
de  liquide  dans  le  cadavre,  d'où  il  s'enfuit 
conféquemment  que  les  parties  du  même 
cadavre  qui  font  purement  terreftres,  doi- 
vent demeurer  dans  leur  difpofition  ,  & 
iltuation  première  ,  &  s'y  conferver  mê- 
me pendant  plufleurs  Sciecles.  La  raifon 
en  eit  fcnfible,  car  enfii  qu'elle  fermenta- 
tion pourroit  recevoir  un  corps,  duquel  on 
a  ôté  toute  forte  d'humeur  ,  &  duquel  le 
N  3  Soleil 
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Soleil  extrait  continuellement  avec  véhé- 
mence toute  celle  qui  pourroit  y  être  intro- 
duite par  quelque  caufe  étrangère. 

Le  Mecanifme  de  la  Nature  étant  tou- 
jours le  même  en  tout  &  par  tout  ,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'elle  agifle  différemment 
dans  la  Momie  arti ficiclle ,  que  dans  la  Na* 
turellc.  Il  ne  fe  fait  aucunefermentation 
rapide  dans  l'une  ni  dans  l'autre ,  car  au- 
trement il  s'enfuivroit  une  diiTolution  de 
parties ,  mêmes  des  plus  folidement  join- 
tes. Je  vous  en  ai  explique  la  raifon  tou- 
chant la  première,  &  voici  ce  que  jepenfe 
fur  la  féconde. 

Vous  fçavez  que  la  fang  humain  aufïi- 
bien  que  celui  des  bêtes,  cft  rempli  dcSeîs 
acides  &  d'Alkalis  qlii  en  caufent  la  fer- 
mentation continuelle,  foit  pendant  la  vie 
foit  après  la  mort  3  &  vous  fçavez  encore 
que  cette  fermentation  tend  immanca- 
blement  &  produit  toujours  la  diiToiution 
des  parties  intégrantes  du  corps  qui  fermen- 
te ,  ce  que  nous  appelions  dans  les  Morts 
corruption.  Qu'eft-ce  donc  me  direz  vous 
quia  prefervé  les  Momies  artificielles  d'E- 
gipredefourTrir  cette  feparation  de  parties 
&  corruption  ?  C'eft  que  les  onguens  & 
mixtions  dont  les  Egîptîens  fe  fervoienr, 
pour  embaumer  leurs  morts  étoient  extrê- 
mement fulphureux  &  huileux,  de  forte 
que  les  parties branchues  de  ces  huiles  ve- 
nant à  s'infinuer  à  laide  de  la  chaleur  dans 
le  fang,  embaraiTent&  lient  d'une  telle  ma- 
nières leacides  qu'elles  y  rencontre,  quelles 
arrêtent  leur  mouvement  &1  es  forcent  de 
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fe  coaguler.  Je  ne  doute  point  au  refte 
que  les  Egipriens  ne  mêlâflent  dans  leurs 
mixtions  des  Sels  acres  &  Alkalis  ,  lef- 
quels  entraînez  en  grande  quantité  parles 
parties  branchiies  de  l'huile  ,  &  venant  à 
rencontrer  les  autres  Alkalis  qui  étoienc 
premièrement  dans  le  Sang,  s'acrochoienc 
avec  eux  ,  émouflbient  entièrement  les 
accides  &  fixoient  le  tout  enfemWe  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  plus  être  mis  en  mou- 
vement fans  une  caufe  étrangère. 

Cette  caufe  étrangère  étoit  aflez à  crain- 
dre, car  les  Acides  Te  dégageant  fans  cef- 
fe  de  la  terre  intérieure,  &  rencontrant  le 
cadavre  en  leur  chemin, n'auroient  pas  man- 
qué de  s'y  arrêter,  deforteque  par  la  fuc- 
cefliond'un  peu  de  tems,  la  fermentation 
auroit  très  apurement  recommencé.  Mais 
ilsremedioientà  cela  par  le  moyen  de  ban- 
dages extérieurs  dont  la  toile  étoit  trempée 
dans  une  autre  mixtion  à  peu  près  pareille 
à  celle  dont  ils  embaumoient  le  corps ,  à 
la  referve  qu'elle  étoit  plus  compacte  par- 
ce qu'il  y  entroitplus  de  Sels  acres,  de  ma- 
nière que  les  Acides  venant  à  monter 
pouffez  par  la  violence  du  premier  Elé- 
ment, &  venant  à  rencontrer  cette  matiè- 
re ferrée  &  polie  ne  trouvoient  pointa  y 
mordre,  Se  ne faifoient  parconféquentque 
gliffer  à  côté  ,  comme  une  flèche  légère  & 
pointue  qui  frapperoit  contre  une  ftatiiede 
bronze. 

Ces  bandages  étoient  pafïez  &  repafïez 

l'un  fur  l'autre  avec  Art  ,    &  ils  en  cm- 

ployoient  plus  de  mille  aunes  à   chaque 
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Corps.  Non  pas,  comme  vous  pourriez  peut 
être  le  penfer  après  beaucoup  d'autres,  par 
une  fimple  propreté  ou  gencilleffe  ou  par 
efprit  de  caprice  ,  mais  feulement  afin  de 
ne  lailTer  aucun  endroit  du  corps  qui  ne  fut 
bien  ferré  &  bandé  en  forte  que  l'air,  ni 
même  aucuns  efprits  quels-qu'ils  fufient  ne 
s'y  pufîent  introduire  ,  cequiauroit  infail- 
liblement caufé  la  corruption  avec  letems 
malgré  tous  lesonguens  du  monde,  par  fc 
raton  que  je  viens  de  vous  expliquer. 

Vous  trouverez  dans  les  voyages  de 
Thevenot  une  curieufe  defcription  de  la 
manière  dont  ils  embaumoient  les  corps  ; 
à  laquelle  j'ajouterai  qu'ils  faifoient  premiè- 
rement couler  le  cerveau  par  les  narines 
avec  certains  inftrumens  faits  pour  cela,  & 
qu'ils  rempliffoient  le  crâne  de  baume,  après 
quoi  ils  ouvtoient  le  venrre  d'où  ils  tiroient 
auffi  les  entrailles  &  mettoient  leurs  Dro- 
gues en  la  place.  Je  ne  vous  dirai  point de- 
quoi  ces  Drogues  étoient  compoiees,  mais 
il  v  a  bien  de  l'apparence  qu'il  yentroirdc 
la'Mirrhe,  de  la  Catfe,  de  l'Aloës,  du  Bi- 
tume ou  Afphake&de  la  Cinnamome. 
Quelques-uns  ont  même  prétendu  que  de 
cette  dernière  on  avoir  formé  le  mot  de 
A'omic,  mais  d'autres  lui  ontcherchéune 
etimologie  plus  ancienne  c>:  moins  commu- 
ne. Il  y  a  auffi-bien  d^s  gens  qui  croyent 
quelle efr  moderne,  &  que  Ton  ne  tient  ce 
mot  que  des  Arabes  qui  dans  leur  langage 
corromppu  appellent  fouvent  un  corps  mort 
t/hmùt. 

J'oubliois  de  vous  dire  pour  fortifier  mes 

cor;- 
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conjectures  iur  la  merveilleufe  conferva- 
tioo  des  corps  Momiez  tans  corruption  > 
qu'outre  cous  les  bandages  dont  les  Eg\p- 
tiens  emmaiiîotoient  leurs  Morts,  ils  ks 
enfermoicnt  encore  dans  des  cet  cucils  faits 
de  pluleurs  toilles  enduites  &  go:r. 
comme  les  bandages,  ce  qui  les  rendoit 
impénétrables  à  Pair  &  aux  acides ,  ou  daus 
des  bierres de  Pierre,  bien  fermées.  Ils  en 
faifoient  auffi  de  Sicomore  qui  ett  comme 
vous  fçavez  un  bois  qualï  incorruptible. 
Auîî]  tous  les  corps  que  l'on  a  trouvez  dans 
ces  puits  étoient  auffi  entiers  &  en  aaî. 
état,  que  s'ils  enflent  été  mis  là  depuis  peu 
dejours.  J'ai  plùGéurs  fois  cherché  en  moi 
même  qu'elle  poavojt  être  la  raifon  qui 
empéchoit  ce  bois  de  fc  corrompre  comme 
Ls  autres ,  &  j'avoue  queje  ne  l'ai  jamais 
bien  comprife.  Il  faut  pourtant  qu'il  foit 
coi  nguré  de  manière  que  les  acides  n'y 
trou  -eprife.  Une  marque  de  cela 

c'efl  que  fi  vous  fufpendez  de  la  viande  fraî- 
che à  un  Skromorre,  elle  fera  mortifiée  en 
deux  heures ,  ce  qui  ne  provient  apparem- 
ment que  de  ce  que  les  acides  n'ayant  pu 
sVrocher  au  S:C'vr.orre;e  jettent  d'abord 
fur  la  chair  qui  (e  -encontre  fur  leur  paiiage 
6V  y  courant  en  abondance ,  y  cjufent  une 
fermentation  extraordinaire. 

Tout  ce  quartier  cft  remp'i  de  Piramides, 
mats  elles  font  peu  confidersbles  au  prix 
des  autres  14  yen  a  pourtant  une  qui  fe- 
roit  à  peu  pè^  de  la  mêmegr-indeurquela 
premi  •  re  ,  dont  je  vous  ai  parlé ,  fi  1!?  ctoit 
achevée,  &  dans  laquelle  :1  y  a  auffi  trois 
N  S-  divsr- 
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diverfes  Galeries  inclinées  qui  aboutifTeat 
à  trois  efpecescte  chambres  ou  fales,  mus 
ilferoit  inutile  de  vous  en  faire  la  deferip- 
tjon,  vu  le  peu  de  différence  qu'il  y  a  de  la 
première  Piramide  à  celle-ci.  On  peut  dire 
même  que  c'eft  lamêmcchofeàla  referve 
que  l'autre  eft  entière  &  parachevée  ,  & 
que  celle  ci  n'a  été  continuée  guéresplus 
haut  que  la  moitié  du  defifein. 

Ces  Pirr.midcs  étoient  des  Monumens 
élevez  à  la  Mémoire  de  ceux  que  Ponavoit 
enterré  audcilbus;  c'eft  du  moins  à  mon 
avisée  que  Ton  en  peut  croirede  plus  vrai 
fcmblable.  Tout  concourt  à  en  faire  juger 
ainii,  le  Nombre,  la  Figure.  &  la  Situation; 
&  ii  vous  joignez  à  ces  conjectures ,  celles 
dont  je  vous  ai  fait  part  touchant  les  gran- 
des Piramidcs,  il  me  femble  qu'elles  fe 
fontiendront  aiïez  bien. 

De  l'autre  côté  du  Nil  vis  à  vis  de  ce 
lieu ,  font  les  mines  de  Pancienne  Ville  de 
Memphis  dont  il  ne  refte  plus  que  desma- 
fures  fort  peu  diftin&es,  &qui  continuent 
jufqucsvisavisdu  vieux  Caire,  jeles  par- 
courus pendant  un  demi  jour,  fans  y  rien 
trouver  de  remarquable. 

Vous  fçavcz  Mr.  que  le  palTagc  fameux 
autant  que  funefte  de  Memphis  aux  Sepul- 
turesdefquelles  je  vous  ai  fait  la  defeription, 
&la  coutume  que  les  Egiptiens  avoientde 
mettre  dans  la  bouche  ou  dans  Péftomac 
des  morts  quelque  pièce  d'or  ,  ou  enfin 
d'enterrer  avec  eux  quelque  Idole,  eft  ce 
^qui  avoit  donné  lieu  aux  Poètes  de  feindre 
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le  paflage  de  rAcheron,laBarque  de  Charon 
Naïuonnicr  des  Enfers ,  &  le  falairc  d'une 
•bole  qu'il  exigeoit  de  chaque  ame  pour  Ton 
droit  de  naulage.  C'eft  Diodore  Sicilien 
qui  l'afleure  ainfi ,  &  il  ajoute  que  ce  fut 
Orphée  qui  le  fit  enfuite  croire  aux  Grecs 
&  qui  leur  perfuadade  mettre  toujours  une 
pièce  de  Mon  noyé  dans  la  bouche  des  morts 
à  l'exemple  des  Egiptiens  chez  lefqucls  il 
avoit  vu  obferver  cette  coutume. 

Avant  que  de  vous  entretenir  des  Pira- 
mides&des  Momies,  l'ordre  vouloir  que 
je  vous  fifle  une  defeription  de  la  Ville  du 
Caire,  Se  tout  au  contraire  je  vous  la  don- 
ne la  dernière.  C'eft  une  irrégularité  qui 
vient  de  l'empreflement  où  j'érois ,  de  vous 
parler  de  ce  que  )'ai  trouvé  de  plus  remar- 
quable ici ,  mais  j'efperc  que  vous  me  la  par- 
donerez  aifément. 

Cette  Ville  fut  prifcfurles  Soudansd'E- 
gipte  l'année  1 5 17. 5  par  Sultan  Selim  pre- 
mier, qui  fit  mourir  tous  les  principaux 
Mammelus ,  &  leur  Soudan.  Je  vais  vous 
faire  en  peu  de  mots  le  récit  de  cette  Hif- 
toire. 

La  première  chofe qu'il  faut  fçavoir,c'eft 
que  le  Caire  n'eft  point  l'Ancienne  Mem- 
phis  comme  quelques  uns  l'ont  cru.  Vous 
trouverez  le  contraire  en  Pline  qui  place 
la  Ville  de  Memphis  entre  le  Delta  d'E- 
gipte  8c  les  Pîramides  du  coté  d'Afrique, 
d'où  il  s'enfuit  qu'elle  étoit  juftement  au 
lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  ces  ruines  que 
j'ai  apeUées  ruines  de  Memphis. 

Les  Arabes  tiennent  que  le  Caire  fut 
N  6  bfici 
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bâti  du  tems  de  leur  Prophète  par  un  Ca- 
pitaine nommé  Gchoar  Cbcteby  Hashar  ,  c'eft 
a  direPIlluftre  Seigneur  Gehoar,  &  que  de- 
puis il  futenceint  de  Murailles  par  les  or- 
dres de  Homar  SucccfTeur  de  Mahorner. 
Mais  cette  Hilfoire  reçoit  quelque  dificuké 
par  une  grande  quantité  de  beaux  &  dv<»n« 
ciens  ouvrages  d'Àrchiteclure  que  l'on  trou 
veen  cène  Ville ,  parle  Château  l'un  des 
plus  remarquables  du  Monde,  &  par  les 
Murailles  mêmes  qui  femblcnt  être  d'une 
tout  aurreantiquité  que  celle  qu'ils  lui  don- 
nent. Quoi  qu'il  en  Toit  les  Caliphes  Suc- 
cefTcursde  Mahomet  y  firent  leur  refîdence 
1'efpacedc  fepteent  ans  ou  environ,  après 
quoi  la  famille  Royalle  étant  venue  a  dé- 
faillir, lesMammelus  s'impatronifeiCQtde 
i'Empire  &  firent  de  nouvelles  Loix. 

Les  Mammelus  ctoient  tous  des  Efcla- 
vespris  en  Guerre  ou  acheptez  à  prix  d'ar- 
gent; la  plus  part  Chrétiens,  ou  Juifs  qui 
avoientembralféle  Mahomerifme.  Cepen- 
dant tout  Efclaves  qu'ils  étoient,  ils  fai- 
foient  la  force  de  l'Etat  &  la  NoblefTedu 
Pais,  à  peu  près  comme  les  Jannifiaires 
font  aujourd'hui  celle  de  l'Empire  Otto- 
man ,  à  la  referve  qu'ils  éroiem  encoie  plus 
confiderables,  pareequ'ils  avoient  le  Gou- 
vernement entre  les  mains.  Saladm  Sol  dan 
d'Egipre,ce?ui  qui  conquit  Jeru(alem,fut  Je 
premier  qui  leur  donna  des  armes  &  qui 
s'en  fervit  pour  Soldats  :  d'autres  difenc 
que  ce  fut  Noimo-edin.  Depuis  ce  tems  là 
leur  Ordre  s'augmenta  &  fe  rendit  très  puif- 
fant.  Si  bien  qu'après  La  mort  du  dernier 
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Caliphe  qui  n'avoir  point  laifïéde  Succei- 
feurs,  ils  s'emparèrent  entieiemenc  delà 
Couronne  &  firent  l'un  d'enrreux  Soldant 
ou  Soudan  ,  car  on  prononce  différemment 
ce  mot.    Ils  {rallièrent  mtme  que  dans  la 
fuite,  aucun  homme,  futil Prince,  GYné- 
ral,  ou  Prêtre  ne  pounoit  êcre  élu  pour 
Soldans'iln'étoit  de  l'Ordre  des  Mamme- 
lus;  or  pour  étreMammelu,  ilfaloit  necef- 
fairement  être  Efclave,  les  enfans  des  au- 
tres Mammelusn'y  pouvant  pas  être  reçus, 
non  pas  même  ceux  duSoldan.pai  où  ils 
avoient  trouvé  le  vrai  moyen  de  j  encre  leur 
Empire  abfolument  eleclif.    Il  fubffta  de 
cette  forte  d'eux  cent  trente  ftx  ans  fous  le 
règne  de  vint  quatre  RoisMamelus  Babri- 
tes,  defqucls  le  premier  qui  avoir  epoufé 
la  veuve  de  Noimo-edin  s'apelloit  Ézzo- 
edin,  &  cent  trente  fix  ans  fous  la  Domi- 
nation de  vint  trois  autres  Rois  Mamelus 
furnommez  Boricles.     Le  dernier  de  ces 
Mammelus  fut  Toman  Bei  Succefîeur  de 
CampfonqueSelimavoit  vaincu.  Toman 
Bei  trouvant  les  affaires  dans  un  defordre 
tout  a  fait  pitoyable,  ne  s'étonna  pourtant 
point,  &  fit  tout  ce  que  l'on  pouvoit  at- 
tendre d'un  brave  Se  expérimenté  Général, 
mais  la  fortune  fe  déclara  encore  plus  foi» 
ennemie, qu'elle  n'avoit  fait  defoaPrede- 
ceffeur  Campfon;  car  au  lieu  que  celui  là 
avoir  eu  la  confolation  de  mourir  honora- 
blement les  armes  à  la  main  dans  une  ba- 
taille, celui  ci  eut  la  cruelle  douleurdefe 
voir  mocqué,  menrifé  ,  &  fuplicié  com- 
me un  infâme  mal  faiteur. 
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Depuis  ce  temslà  l'Egypte  eft  demeurée 
entre  les  mains  des  Turcs,  Scaparemment 
elle  y  fera  long  tems.  C'eft  aujourd'hui  la 
Capitale  de  l'Egypte,  &  le  fiege  du  plus 
confiderable  Bachalic  de  toute  la  Turquie. 
Elle  eft  divifée,  ou  pour  mieux  dire,  elle 
comprend  trois  parties  qui  font  Boulac,  le 
Nouveau  Caire ,  &  le  Vieux  Caire.  Cha- 
cune de  ces  partie  eft  feparéedes  deux  autres 
par  des  Jardins  &  par  des  champs aiïez  fpa- 
cieux,cequi  a  donné  lieu  à  quelques  Voya- 
geurs de  prendre  le  Nouveau  Caire  unique- 
ment pour  le  Caire,  &  les  deux  autres  Par- 
ties pour  des  lieux  voifinsqui  ne  pouvoient 
erre  compris  dans  la  Ville.  lien  eft  à  cet 
égard  comme  de  la  Ville  de  Conftautino- 
pie,  fous  le  nomde  laquelle  la  plus  part  des 
gens  ne  veulent  point  comprendre  ni  Pera  , 
ni  Galata  &c.  Pour  moi  je  regarde  cela 
comme  une  difputede  peu  d'importance, 
&  fans  entreprendre  de  là  décider ,  je  ne 
lailTcroispasde  dire  fi  on  m'interrogeoit  Tou- 
chant le  Caire  ,  que  c'eft  une  Ville  divifée 
comme  plufieurs  autres  en  Vieille  &  Nou- 
velle^ en  Fauxbourgs,&:  que  le  Caire  ainfi 
entendu  peut  avoir  quatre  bonnes  heures 
de  longueur,  cV  douze  de  tour. 

Boulac  que  je  regarde  commeun  Faux- 
bourg  du  Caire,  eft  un  quartier  peu  moins 
grand  que  la  Haye  en  Hollande,  &  qui 
faitle  Port  du  Caire  fur  le  Nil.  Le  Nou- 
veau Caire  eft  plus  avant  dans  les  Terres 
au  pied  d'une  grande  Montagne  ,  &  le 
vieux  Caire  eft  un  peu  en  deçà  fur  le  bord 
du  Nil ,  jouïfiant  ainfi  d'une  commodité 
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donc  la  Ville  neuve  eft  privée.  EfTedi- 
vement  elle  ne  reçoit  de  l'eau  que  par  un 
Khaalis  ,  ou  Canal  pareil  à  celui  d'Ale- 
xandrie. Toutes  les  Villes  d'Egipteen  ont 
chacune  un  qui  leur  aporte  l'eau  du  Nil, 
fans  quoi  elles  periroient  par  lafechcrefle. 
C'eft  là,  le  defagrément  ou  pour  mieux  dire 
la  defolation  de  FEgipte,  vu  les  cruelles 
chaleurs  qu'il  y  fait  pendant  tout  l'Eté.  El- 
les y  font  d'autant  plus  infuportables  que 
tout  ce-PfH-s  n'eft  que  fable,  &  que  ce  fa» 
blesVchaufant  jufques  à  brûler ,  étoufe  l'air 
d'une  manière  qu'on  a  delà  peineàrefpi- 
rer.  Jugez  Monfieur  combien  l'eau  fraîche 
feroit  de  plaifir  dans  ces  tems  là  1  Mais  il 
n'y  en  a  point,  &  Ton  eft  réduit  à  en  boire 
de  méchante  qui  a  croupi  dans  les  Citernes 
pendant  une  année  ,  ou  de  celle  que  les 
Mores  vendent  paries  rues  dans  des  peaux 
de  Bouc  &  qui  ne  vaut  guéres  mieux.  La 
raifonde  cela,  c'eft  que  le  Khaalis  eft  à  fec 
pendant  fîx  mois  de  l'année,  &  qu'il  ne  fe 
remplit  qu'au  mois  d'Août  ou  de  Septem- 
bre,quand  le  Nil  eft  dans  fa  plus  grande  hau- 
teur. Alors  on  coupe  une  Digue  qui  rete- 
noit  l'eau,  &  elle  entre  en  abondance  dans 
le  Canal  continuant  d'y  couler  autant  de 
tems  queleNils'acroîc,  c'eft  a  dire  jufques 
vers  la  fin  d'Octobre.  Le  jour  qu'on  don- 
ne le  cours  à  l'eau  dans  le  Khaalis,  il  fe  fait 
de  grandes  rejouïflances  dans  la  Ville ,  mais 
je  ne  lésai  point  vues  parce  que  je  ne  me 
fuis  pas  rencontré  au  Caire  en  ce  tems  là. 
Ce  Khaalis  traverfe  toute  la  Ville  neuve 
du  Caire  &  va  remplir  un  nombre  infini 
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fimpîesraifonnemens  j  car  encore  un  coup 
je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  dire  fur  le 
fair. 

Comme  la  matière  eft  aflcz  ample,  je 
croi  qu'il  eft  à  propos  de  la  referver  pour 
un  difcours  particulier  que  vous  trouverez 
à  la  fin  de  ma  lettre.  Je  vous  y  renvoyé 
donc  &  coupant  ainfî  la  digreiïion  je  re- 
viens à  la  Ville  du  Caire  ,  dont  j'avois 
commencé  de  vous  parler.  Quand  je  vous 
aiïeurerois  après  beaucoup  d'autres  Voya- 
geurs qu'elle  contient  vingt  &  trois  mille 
Jvlofquées,  vous  traiteriez  fans  doute  cela  de 
fable,  &  je  croi  que  vous  auriez raifon. 

Cependant  c'eft  non  feulement  une  chofe 
tenue*  pour  confiante  de  tous  les  habitans , 
mais  encore  qu'il  y  a  autant  de  contrées , 
ou  quartiers  qui  contiennent  chacun  plu- 
sieurs rues.  On  dit  encore  que  quand  la 
Pefte  eft  un  peu  forteau  Caire,  il  y  meurt 
jufqu'àdix  milles  perfonnespar  jour,  ce  qui 
me  paroîtun  peu  plus  croyable ,  car  il  eft 
vrai  qu'il  y  a  une  infinité  de  gens  en  cette 
Ville.  On  ne  fçauroit  aller  au  Bazar  les 
jours  de  Jeudi,  fans  y  voir  une  afluencede 
peuple  pareille  à  celle  des  Foires  en  Euro- 
re.  Le  Bazar  eft  proprement  le  lieu  du  mar- 
ché public  :  c?eft  bien  la  plus  belle  RuëauiTi 
bien  que  la  plus  fréquentée  qui  foit  au  Cai- 
re. A  l'un  des  bouts  de  cette  Riie ,  il  y  a  ' 
un  Befeftin  ,  qui  n'eft  ni  moins  beau  ni 
moins  riche  que  celui  de  Conftantinople, 
&  à  l'autre  bout  e(t  le  marché  aux  Encla- 
ves; lieu  pitoyable  s'il  en  fut  jamais,  & 
.où  l'on  voit  journellement  des  Créatures 
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acheter  Se  revendre  fans  honte  &  uns 
confcience,d'autres  Créatures  comme  elle?. 
C'eften  ce  lieu  là  que  la  Vanité  du  Monde 
&  des  chofes  que  Ton  y  eftime  le  plus,pa- 
roic  entièrement  à  découvert.  Age,  fexe, 
condition,  dignité ,  feience,  mérite,  tout 
y  eft  foulé  aux  pieds  &  confondu  fans  au- 
tre diftin&ion  que  celle  de  la  beauté,  ou 
de  la  force  du  corps.  Là  ,  fouvent  un  Doc- 
teur, un  Magiftrat,  un  homme  vénérable 
enfin ,  devient  Je  jouet  des  enfans,  &  le  mé- 
pris delà  Canaille.  Et  là  plus  fouvent  en- 
core une  jeune  fille  de  qualité  ,  tendrement 
&  foigneufement  élevée  parfes  parensqui 
en  faifoient  l'objet  de  leur  efperancees, 
eft  livrée  pour  une  vile  fomme  aux  apetits 
brutaux  d'un  More  fec  &  hideux  qui  après 
s'en  être  indignement  foulé,  la  revend  à 
un  autre,  ou  l'employé  dans  fa  maifonaux 
chofes  les  plus  baffes,  &  les  plus  pénibles. 
Quelques  étranges  que  puiffent  paroître  ces 
chofeslà,  ellene  laiiTent  pas  d'arriver  tous 
les  jours,  &  bien  loin  que  j'en  aye  trop  die 
je  fuis  perfuadé  que  le  difeours  n'a  point 
d'expreflîons  alTez  fortes  pour  expliquer 
comme  il  faiw,  la  profonde  mifere  &  les 
maux  qui  fuivent  ordinairement  l'Efclava- 

L'antique  &  vafte  Château  du  Caire 
eft  fans  contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux à  voir  dans  la  Ville.  Ce  n'eft  pour- 
tant fi  vous  voulez  que  des  ruines  habitées, 
mais  ces  ruines  font  des  plus  fuperbes,  & 
repondent  fort  bien  à  la  puiflance  des  an- 
ciens Rois  d'Egipte.  Il  eft  iîtiié  directe- 
ment 
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rnenrau  milieu  de  la  Ville  entre  la  Vieille, 
&  la.  Nouvelle  fur  un  grand  Rocher  qu'il 
femble  que  la  Nature  ait  mis  là  exprès.  I! 
étoit  fortifié  comme  la  Ville  d'Alexandrie 
.  par  d'épaifîes  murailles,  dont  les  Mafures 
font  encore  exiftantes,  &  font  un  circuit 
d'environ  deux  Milles.  On  peut  entrer  dans 
ce  Château  par  quatre  Portes  qui  condui- 
fent  dans  une  belle  Place ,  &  de  là  dans  des 
rues  quilefontparoître  comme  une  Ville. 
Ileft  prelentement  prefque  tout  rempli  de 
Maifons  que  les  Turcs  oc  les  Mores  y  ont 
bâties,  mais  cela  n'empêche  pas  que  l'on 
n'y  remarque  encore  bien  des  Antiquitez. 
On   y  voit  entr'autres  quelques  relies  du 
Palaisde  Pharaon  ,  &  particulièrement  une 
Salle  qu'on  apelle  la  Salle  de  Jofeph,  en- 
richie de  trente  Colomnes  de  Porphire. 
Celle  qu'on  dit  être  de  l'Intendant  de  Pha- 
raon, en  a  douze  autres  dcThebaïque  qui 
font  d'une  beauté  peu  différente  de  celle 
des  premières.  Mais  de  toutes  les  Antiqui- 
tez du  Château  la  plus  remarquable  &  la 
plus  entière,  e'ell  le  célèbre  Puits  de  Jofeph, 
qui  eft  creufe  dans  le  rocher  vif.  Il  a  cent 
éefix  pieds  de  profondeur,  &  onze  de  lar- 
ge de  quelque  côté  qu'on  le  confïdere ,  fans 
compter  la  largeur  de  l'cfcalier  qui  eft  de 
fept  pieds.  Cet  efcalier  cft  auffi  taillé  dans 
le  même  rocher ,  &  tourne  tout  au  tour  du 
puis,  a  douze  reprifes  dont  il  y  en  a  iïxde 
dixhuit  degrez,  &  fixdedix  nœul,  cequi 
fait  en  tout  deux  cent  vingt  &  deux  degrez 
ou  marches.    Pour  entendre  cela ,  il  faut 
fçavoir  que  le  Puits  cil  quarré,  &  qu'il  a 

été 
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e'tc  fait  ainfî  pour  en  faciliter  la  descentes 
à  quoi . l'on  a  fî  bien  reutfï,  qu'elle  ne  fçau- 
roit  guëres  être  plus  aifée.  Vous  le  com- 
prendrez facilement  quand  je  vous  aurai 
dit  que  l'on  y  fait  defeendre  journellement 
deux  Bœufs  qui  fervent  à  tirer  l'eau,  mais 
ceci  eft  encore  une  autre  énigme  à  expliquer. 
Figurez  vous  doncMonfieur,  que  le  Puits 
dont  je   vous  parle  eft  fec  de  lui  même 

6  que  quand  on  eft  aefeendu  au  fond,  il 
faut  paner  dans  une  petite  chambre  aufTï 
quarrée  quieftàcoré.  G'eft  la  qu'on  trou- 
ve la  fource,  &  c'eft  de  là  que  les  Bœufs 
tirent  l'eau  par  le  moyen  de  certaines 
renies  aux  quelles  on  a  attaché  pluiieurs 
féaux  qui  aprèsavoir  puifé  l'eau  en  tournant 
la  rejettent  auffi  en  tournant  dans  un  Bai- 
fin  qui  eft  au  fond  du  puits  fec,  d'où  elle 
eft  encore  retirée  en  haut  par  d'autres 
Bœuf;  &  par  d'autres  (eaux.  Tout  au  tour 
de  j'efcalier  en  dedans  il  y  a  des  murailles 
qui  fervent  d'apui  &  de  contre  garde,  de 
■forteque  perfonne  n'y  feaurok  tomber,  6c 
[dans  le  fond  du  Puits  on  voit  deux  portes 
j taillez  dans  le  Rocher  l'une  à  droite  &  l'au- 
tre à  gauche.  Elle  cooduifentdit  on  l'une 
à  la  mer  Rouge  &:  l'autre  aux  Piramides. 

Vous  pouvez  juger  au  relu  pat  la  magni- 
ficence de  ce  Puits 5  parle  travail ,  &  par 
B  depenceà  quoi  il  a  neceflài rement  enga- 
gé ceux  qui  l'ont  fait ,  combien  l'eau  eft  pre- 
:icufe  eo  Egipte.  Effectivement,  cette  four- 
:e  &  la  Matharéefont  les  de  ix  •'•"les  qu'on 

7  trouve,  cV  il  femble  qu    les  Rois  d;E- 
î'pte  aprehsndaiTent   encore   qu'elles  ne 

vinflent 
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vinffent  à  tarir,  vu  le  foin  qu'ils  avoîent 
pris  de  faire  venir  outre  cela  de  l'eau  du 
Nil  par  un  fort  bel  Aqueduc  qui  commen- 
ce encre  le  vieux  Caire  &  Boulac,  5c  qui 
vient  aporter  l'eau  jufques  au  Château. 

La  Matharée  eft  un  endroit  éloigné  de 
la  Ville,  d'environ  une  bonne  lieue",  où 
les  Francs  font  fouventdes  promenades  de 
plaifir,  pour  y  jouir  de  l'ombrage  de  fes 
beaux  orangers,  &  pour  s'y  rafraîchir  de 
fon  eau  delicieufe.  On  y  voit  une  petite 
Chapelle,  dans  laquelle  on  veut  que  la  Ste. 
Vierge  fe  foit  retirée  avec  ion  fils  ]efus, 
pendant  fa  fuite  en  Egiptej  mais  les  cir- 
conftanecs ,  dont  on  ac  compagne  cette  tra- 
dition ,  la  rendent  de  dificile  croyance. 
On  dit  que  la  Ste.  Vierge  étant  dans  cette 
petite  maifon,  aperçût  de  loin  les  gens  d'He- 
rodequila  cherchoient,  &  que  ne  fâchant 
où  s'enfuir,  un  vieux  Sicomorc  qui  eft  là 
tout  près,  s'ouvrit  miraculeufement  pour 
la  recevoir  elle  &  le  petit  Jefus  &  qu'il  fe 
referma  après  les  avoir  reçus.  On  ajoute 
qu'il  fe  rouvrit  des  que  les  gens  d'Herode 
furent  paiïez,  &  que  depuis  ce  tems  là  il 
ctoit  demeuré  ouvert.  Ce  Sicomore  eft  en- 
core là,  mais  non  pas  tout  entier,  le  tems 
en  ayant  détruit  une  partie.  Je  paflfai  deux 
heures  en  ce  lieu  là  fort  agréablement,  le 
Soleil  étant  très  beau ,  ce  qui  joint  à  la  ver- 
dure rejouiflante  du  Mirthe,  &des  Oran- 
gers le  rendoit  fort  agréable. 

Tous  les  Arbres  généralement  parlant 
font  affez  beaux  en  Egipte  &  même  d'une 
grofTcur  extraordinaire.  Us  y  en  a  de  tels 

que 
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quetroisou  quatre  hommes  auroient  de  la 
peine.àlesembrafler,  ce  qui  pourroit  être 
regardé  comme  une  chofe  merveilleufe 
dans  un  Pais  aufll  fablonneux  &  auffi  chaud 
que  celui-ci,  fi  l'on  ne  fçavoit  que  les  de- 
bordemens  réglez  du  Nil  fourniifent  à  ces 
Arbres  autant  de  nouriture  qu'ils  en  ont  be- 
foin  pour  croître  confîderablement  en  gran- 
deur &  en  grofleur.  Ceux  que  l'on  y  trouve 
le  plus  communément,  font  des  Palmiers, 
des  Sapins,  des  Pruniers,  des  Abricotiers, 
&  particulièrement  de  Sicomores  ,  mais 
non  pas  de  ceux  que  vous  voyez  en  quelques 
lieux  de  France  où  d'Allemagne.  Ceux-ci 
font  plus  grands,  plus  gros,  &  plus  durs 
de  beaucoup.  Ils  portent  leur  fruit  attaché 
à  la  branche  comme  le  figuier,  &  ce  fruit 
reflemble  allez  à  la  figue.  C'eft  auffi  d'où 
vient  qu'autrefois  on  appelloit  cette  forte 
de  Sicomores,  Figuiers  de  Pharaon ,  ou 
Figuiers  d'Egipte  ,  quoiqu'impropre- 
menr. 

A  l'égard  des  Crocodiles,  ces  Monftres 
Amphibies  qui  contribuent  à  rendre  le  Nil 
û  fameux  ,  &  dont  vous  fouhaitez  auffi , 
que  je  touche  quelque  chofe  en  paiTant.  Je 
vous  confeille  de  regarder ,  comme  une  fa- 
ble inventée  à  plaifir  tout  ce  que  Pline  en 
dit  au  2  ç .  chap.  de  jeu  8 .  libre.  Les  Croco- 
dilesne  l'ont  point  venimeux,  les  Dau- 
phins, ni  les  Rats  d'Inde  neleur  font  point 
la  guerre  que  l'on  fache,ils  ne  pleurent  point 
pour  attirer  les  Paftàns ,  le  Roitelet  ne  leur 
cure  point  les  dens  &  jamais  homme  nf 
Tinrirue,  ni  Egiptien,  ni  grand,  ni  pe- 
tit 
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ût  n'a  monté  fur  leur  dos ,  comme  il  le 
reprefente,  un  bâton  dans  la  gueule[pour  fer- 
vîrdc  Bride ,  §t  ne  les  à  conduits  de  cetre 
forte  au  Rivage  pour  les  tuer  &  peur  leur 
faire  vomir  les  corps  qu'ils  ont  dévorez.  La 
plus  ordinaire  façon  de  les  prendre  c'eft 
dansdcsfo fiez  que  les  Maures  font  tout  le 
long  du  Nil  lorfqu'il  cft  proche  de  fa  plus 
grande  hauteur.  Car  le  Nil  venant  à  débor- 
der jufques là,  il  y  vient  quelques  fois  des 
Crocodiles  qui  ne  peuvent  plus  en  fortir 
quand  l'eau  cft  retirée.  On  fc  fert  auffi  de 
l'hameçon  avec  beaucoup  de  fuccès  &  voici 
comment.  On  a  un  hameçon  de  fer  fa*ît  à 
peu-près  comme  une  petite  ancre  à  deux- 
branches  à  la  referve  qu'elles  font  plus  ai- 
guës &  plus  recourbées.  Ce  Hameçon  qui 
n'a  d'ordinaire  pas  plus  d'un  demi  pied  de 
large  dans  toute  rétendue  de  fes  deux  bran- 
che* ,  eft  attaché  à  une  petite  chaîne  de  fer 
grotte  comme  le  doigt  tout  au  plus  cV  longue 
d'une  brafTe,&  cette  chaîne  eft  pareillement 
attachée  aune  groflfe  corde  toute  neuve  qui 
a  environ  cent  braffes  de  long. Ceux  qui  font 
cette  pêche  mettent  une  grofïc  pièce  de 
chair  de  Bufle  à  l'Hameçon  en  forte  qu'il 
eft  entièrement  caché  dedans,  afin  que  le 
Crocodile  qui  eft  un  animal  attezfln,  ne 
s'aperçoivent  de  rien,  &  ils  portent  tout 
cela  avec  eux  dans  un  Bateau  bien  lefté  , 
preçauttoin  très-nccefîaue  pour  éviter  que 
le  Crocodile  ne  le  faflè  tourne'  par  les  fu- 
rieux mouvemens  qu'il  f ah  quand  il  fe  feue 
prîf.  ïlsvoguejitenfuite j  fquesàdeuxou 
trois  Milles  au  deflas  du  Caire, pareeque  les 

Croco- 
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"Crocodiles  viennent  rarement  vis-à-vjs  de 
la  Ville,  &  là  ils  jettent  l'hameçon  à  Peau 
jufqucs  a  la  profondeur  de  cinq  ou  fîx  pieds, 
&  attendent  patiemment  que  la  Bête  vien- 
ne  mordre.  Cependant   ils   difpofent   la 
corde   d'une   manière    que  le    Crocodile 
ayant  pris  l'hameçon  &  fuyant,  elle  puiiïe 
filer  aifément  fans  cmbarrafTer  le  Bateau 
ni  ceux  qui  font  dedans  ,     autrement  il 
y  auroit  danger  de  naufrïage.  Car,  quoi- 
que le  Crocodile  ne  nage  pas  fort  vite,  & 
qu'il  marche  encore  plus  lentement ,  néan- 
moins il  fait  des  fauts  &  des  mouvemens 
«grands  qu'ils  font  capables  de  renverfer 
une  barque  de  raifonnable  grandeur.  Quand 
ie Crocodile  ei\  pris,  on  le  connoït  parla 
corde  qui  commence  à  filer,  car  ce  l'entant 
blefïe  de  l'Hameçon  &  incommodé  de  la 
chaîne  qui  y  eft  attachée ,  il  recule  &  fe  dé- 
mène un  peu  croyant  fedebarrafler ,  mais  à 
mefure  que  le  fer  le  pique ,  il  fe  débat  de  plus 
en  plus  ,  fuit  de  toute  l'a  force  &  faute  quel- 
ques fois  beaucoup  plushaut  que  l'eau.  Il  eft 
certain  que  fi  dans  ces  premiers  momens  là 
on  vouloit  tirer  le  Crocodile ,  il  feroic  tour- 
ner la  Barque,  ou  fe  degageroit ,  c'eft  pour- 
quoi on  a  foin  comme  je  vous  ai  dit  de  lui 
Jaifîer  filer  autant  de  corde,  qu'il  lui  en  faut; 
c'eft-àdire  jufques  à  ce  que  l'on  remar- 
que qu'il  foit  las  &  qu'il  ne  le  debate  plus. 
Âlorson  la  retire  doucement  &  on  l'arrête 
aumât  enyfaifant  deux  tours  afindepou- 
voirtoiijours  en  êire  le  Maître ,  &  la  retirer 
ou  lâcher  comme  on  veut  félonie  befoin. 
On  le  tire  de  cette  manière  jufques  au-Cai- 
Tww.  II.  •  O  re 
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re,  où  il  ne  manque  pas  de  fe  trouver  tou- 
jours beaucoup  de  gens  aiTemblez  pour  voir 
laprifequel'on  a  faire.  Quoi-qu'il  femble 
que  dès  lors  le  Crocodile  (oit  entièrement 
vaincu,  puifqu'il  ne  peut  pluss'enfuir,  il  ne 
bide  pas  d'y  avoir  encore  bien  delabefo- 
gne  à  faire  pour  Je  tiïer,  car  tout  pris  qu'il 
eft  dix  hommes  enfemble,  quelque  hardis 
qu'ils  fufienr,  n'oferoient  l'aborder  fans 
beaucoup  de  précaution.  Le  Crocodile  eft 
un  animal  terriblement  fort,  &  l'on  en  a 
-même  vu  qui  d'un  coup  de  leur  queiie  ont 
rompu  les  jambes  à  des  hommes.  Du 
refte  il  eft  plus  difficile  à  ruer  qu'aucune  au- 
tre bête  du  monde,cVMontconis  en  rappor- 
te un  exemple atfez  remarquable,  quand  il 
dit  qu'en  ayant  fait  écorcher  un  &r  lui 
ayant  fait  couper  la  gorge  de  manière  que 
la  tête  étoit  prefque  eniieremenr  feparée 
du  corps,  il  ne  laifTa  pas  de  couper  le  doigt 
tout  net  à  un  homme  qui  étoit  là  auprès, 
&:  qu'il  lui  auroîteoupé  la  main  aufïî  faci- 
lement que  le  doigr,s'il  avoit  peu  l'atrapper. 
Pour  éviter  ces  malheurs  on  fait  tourner 
la  corde  à  laquelle  le  Crocodile  eft  attaché 
autour  du  premier  arbre  qui  fe  trouve 
fur  le  Rivage,  &  à  force  d'hommes  on  le 
rire  jufques  au  pied  de  cet  Arbre,  autour 
duquel  on  tourne  encore  deux  ou  trois  fois 
la  corde  afin  de  la  bien  arrêter.  On  leren- 
verfe  enfuite  fur  le  dos  ,  &  on  l'afîom- 
me  à  coups  de  mafte  ou  de  gros  marteaux 
de  fer  fur  le  ventre,  qui  eft  la  partie  de 
cet  animal  la  plus  molle  &  la  plus  fenfîble. 
Ce  font  les  Maures  qui  font  cette  exécution 
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&  ils  ont  pour  leur  peine  la  chair  du  Croco- 
dile qu'ils  mangent  &  qu'ils  trouvent  très 
bonne. 

La  peau  appartient  à  ceux  qui  ont  fait 
la  pêche  s'ils  la  veulent  avoir,  mais  d'ordi- 
naire ils  ne  s'en  foucientpas,  ils  la  laiffenc 
comme  la  chair  à  ces  miferables  Maures 
qui  la  vendent  à  des  Francs  pour  quelques 
JVledins.  Vousfcavezquele  Crocodile  en- 
tr'autresfingularitezàcelle  de  ne  mouvoir 
que  la  mâchoire  iuperieure  en  quoi  il  eft 
le  feul  avec  Hipopotame  ;  &  de  n'avoir 
point  de  langue.  Il  fait  une  fi  grande  des- 
truction de  poifîon  dans  le  Nil  ,  que  l'on 
n'y  en  voit  prefque  point,  quoique  d'ail- 
leurs ce  foit  un  des  fleuves  du  monde  le  plus 
propre  à  en  ;nourrir.  L'eau  en  eft  douce 
&:  faine,  mais  un  peu  limonneufe  fur  tout 
dans  le  tems  de  Ton  accroiiïement,  ce  qui 
feroit  une  grande  incommodité  pour  tous 
les  Habitans  d'Egipte  qui  n'en  ont  point 
d'autre  à  boire,  s'ils  n'avoientle  fecret  de 
la  clarifier  en  fort  peu  de  remps  avec  des 
Amandes  ameres  dont  on  frotele  vafe  où 
on  la  mer. 

Voilà  Monfîeur  une  partie  desraretezde 
TEgipte:  il  y  en  a  encore  beaucoup  d'au- 
tres fort  remarquables ,  &  bien  dignes  de  la 
curiofité  du  Voyageur  ;  mais  jenefçaurois 
me  refoudre  à  courrir  pour  les  voir  deferts, 
la  feule  entrée  m'en  fait  peur,  &  outre  le 
danger  qu'il  y  a  dans  ce  voyage ,  les  incom- 
moditez  qu'on  eft  obligé  d'y  founrir,font  ca- 
pables d'y  faire  entièrement  renoncer. D'ail- 
leurs les  depences  font  fort  grofTes  &  c'efl 
O  i  ca 
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en  partie  ,  ce  qui  ri 'a  fait  abandonner  le 
deffein  d'aller  voir  la  Terre  Sainte,  avec 
bien  du  regret  pourtant  d'être  venu  fi  près 
du  lieu  où  nôtre  Seigneur  a  opéré  nôtre  fa- 
im, fans  le  vifiter.  Je  fuis  donc  refolu  à  pren- 
dre l'occafion  d'une  Saïque  Grecque,  qui 
part  dans  peu  de  jours  d'Alexandrie  pour 
Smirne,  d'où  j'efpere  facilement  trouver 
des  commoditez  pour  Vcnife.  Je  fuis  Mon- 
sieur, &c. 

Vu  Caire,  le Février  1691» 


DIS 
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DISSERTATION 


SUR 

L'ORIGINE   DU   NIL, 

E  T 

Sur  la  caufe  de  fin  accroijjemsnî. 

I  fleuve  fameux  que  nous  apel- 
lons  Ni!  ,  n'eft  connu  fou*  ce 
nom,  que  par  ceux  oui  roi7t  a  pris 
&  retenu  des  Latins,  kf-juds 
le  font  vc  lirde  Nileus ,  celui  qui  le  premier 
le  rendit  utile  au  Labourage  par  l'ufage  qu'il 
en  fit.  Mais  il  a  eu  d'ailleurs ,  &  il  a  encore 
aujourd'hui  plufîeurs  autres  noms ,  félon  les 
-Nations,  les  lieux,  &  les  rems,  dont  les 
différences  ne  contribuent  pas  peu  à  nous 
en  dérober  l'entière  connoiflfànce. 

Les  Anciens  l'apelloient   {a)  JEthut\ 
JEgiptus ,  Nù'rh  Sz  Num,  Mcla  ,  Strir ,  Tri- 
ton, Diris ,  Ajiapus,   Aftra&orai ,  &    Aflu- 
O  3  Japet, 

(a)  D'autres  difent  que  ce  fleuve  a  pris  Ton  nom 
entre  la  Lible  &  Syetme  à  l'occafion  du  fil  d*unK>oi 
du  Pais  qui  s'y  noya. 
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Japei.  Pline  dit  qu'il  porte  ces  trois  derniers 
noms  en  trois  divers  endroits  de  Ton  cours. 
Juniusfur  le  dixième  chapitre  de  la  Genefe, 
lui  en  donne  trois  autres  en  Ethiopie,C*/<;rf- 
fuch ,  au  delà  de  Meroé ,  Cajcabora ,  ou  Caf- 
cavora  à  la  gauche  de  cette  Ille ,  &  Chafcbeat 
Zaphes  à  fa  droite.  Ces  trois  noms  lignifiant 
toujours  fontaine  ou  fource  qui  fort  des  Té- 
nèbres, &  ce  fentiment  a  été  aufli  celui  de 
Theophilacle  Simocate.  Il  prétend  avec 
Pline  qu'après  avoir  été  caché  fous  terre  & 
inconnu  enEthiopie,il  en  fort  versces  quar- 
tiers là.  Opinion  qui  cadre  fort  jufte  avec 
celle  des  Pères  de  l'Eglife ,  &  nommément 
de  S.  Auguftin,  de  Theodoret ,  &  d'Ifidore 
qui  ont  pris  le  Nil  pour  le  Gehony  ©uleP&i- 
fon  l'un  des  quatre  fleuves  qui  arofoient  le 
Paradis  Terreftre  ;  &  qui  pour  foûtenirleur 
fentiment  Paradoxe,ont  dit  qu'il  paflbit  par 
deiïbus  la  Mer  (a)  Rouge ,  &  qu'il  venoit 
fourdre  en  Ethiopie. LesHebreux  l'apellent 
quelques  fois  Sihor  c'efl:  à  dire  trouble  de 
fangeux  ;  &  quelques  fois  Nahal  Mijraïm  , 
ce  qui  revient  beaucoup  au  mot  Nucbal 
par  lequel  quelques  peuples  habitans  fur  fes 
rives  le  defignent.  Les  Grecs  le  nomment 
aufli  Mêla;  qui  fignifie  noir.  Quelques 
Arabes  Noym  ;  quelques  autres  Aload- 
extoUy  &  quelques  autres  encore  Babar- 
ennil.  En  certains  endroits  de  l'Ethiopie 
on  l'apelles  Tacui.  Les  Modernes  le  pren- 
nent pour  l'Abanhi,  ou  Abbawi  3  qui  lig- 
nifie 

(i)  C'efl:  encore  le  fentiment  d'un  General  Arme» 
«ien  dans  une  lettre  qu'il  écrit  au  Roi  de  Cyprex 
©ap.  Defcrip.  de  l'Egip  p.  39. 
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ïnfïe  Père  des  eaux  ,  <k  quelques  aucres 
croyenc  non  fans  fondement  que  le  Taga- 
%e  &  le  Nil  ne  font  qu'un  même  fleuve. 

A  l'égard  du  lieu  de fon  origine,  les  An- 
ciens qui  étoient  peut  être  plus  fînceresque 
nous,  avoiioient  de  bonne  foi  qu'ils  n'en 
fçavoient  rien.  Ammian  Marcellin  ne 
craint  pas  même  d'avancer  qu'il  fera  igno- 
ré à  l'avenir  comme  il  Ta  été  par  le  parle. 
Origines  fomium  Nili,  ficut  ai  hue  faftum 
efl >  fofteraquoqueijnorAbunt  œtates ,  dit-il. 
Ce  n'eil  pas  qu'ils  n'euflTent  bien  delà  cu- 
rioficédeles  connoître  :  beaucoup  de  Prin- 
ces avoient  fait  dans  cette  viie  des  décen- 
ces confîderables  i  mais  leurs  foins  avoienc 
toujours  été  inutiles.  Vous  ( çavez  que  Cam- 
bifes,  Sefoftris  Reine d'Egipte,  Ptolomée 
Philadelphe,  Alexandre  le  Grand,  &  Né- 
ron avoient  envoyé  des  gens  exprès  pour 
faire  cette  découverte ,  &  que  tous  leurs 
Envoyez  revinrent  fans  pouvoir  en  apren- 
dre  aucune  nouvelle.  Hérodote  d'Haiicar- 
naffe  forma  aullî  cette  dificile  enireprife, 
&  n'y  reufïît  pas  mieux  que  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé,  ni  que  ceux  qui  le  fui  vi- 
rent. Pendant  ces  premiers  tems  on  fe  con- 
tint  dans  une  fincerecv  louable  ignorance: 
maisles  Ecrivains  qui  vinrent  depuis  ayant 
honte  d'être  Modernes  pour  rien ,  propo- 
ferent  hardiment  leurs  conjectures  pour  des 
faits^  avérez,  Se  les  firent  paiTer  quelque 
tems  à  l'abri  de  leur  grand  nom.  Pompo- 
n:us  Mêla  fut,  jepfenfe,  le  premier  qui  s'en 
avifa.  Il  fit  venir'le  Nil  de  la  Zone  tem- 
pérée Meridionnale,  couler  par  deflbus  la 
O  4  Mer, 
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JVier,  &  fortir  en  fuite  fur  terre  dans  Te 
Continent  Arïricain.  Ptolomée  qui  le  fui- 
vit,  en  paria  avec  plus  de  vrai  femblance 
quoique  peut  erre  avec  aulîi  peu  de  vérité. 
}i  cdcquele  Nil  prend  fa  fource  aux  Mon- 
tagnes nés  la  Lune  lesquelles  il  place  ad  dou- 
zième degré  de^Latitude  Meridionnalei 
£c  dooi  les  Neiges  fondues  venant  à  for- 
mer par  divers  canaux  un  Lac  nommé  Si' 
luie  versle  huitième  degré  ,    c'eft  à-dire* 
quatre  degrez  en  deçà,  donnent  par  le  mê- 
me  moven   la   naifance  6c  le  nom  à  ce 
grand  Fleuve.   De  iorte  que  félon  ce  Géo- 
graphe il  n'a  pas  moins  de  fepr.  cent  quatre 
vingt  lieues  de  cours,  à  compter  vint  lieues 
pour  chaque  degré.    ]'oubliois  DiodoreSi- 
în,  qui  avoir  même  précédé  Pompo- 
nius,  &  dontlefentiment  eitautiitouc  par- 
ticulier ;  car  il  fait  venir  le  Nil  de  la  par- 
tie la  pta  fepcentrionnalc  de  l'Ethiopie. 
Quelqu'autre  dont  le  nom  ne  fe  prefente 
pas  mainrenant  a  mon  efprir,  en  met  la- 
re entre  le  Monomotapa  &  le  Congo, 
li  e£  un  tempérament  entre  Pompo- 
&  Ptolomée,  &  revient  allez  à  ceque- 
le  Translateur  de  Pline  Anthoinede  Pinec 
avance  dans  fes  Annotations,  où  il  die  que 
le  Nil  vient  du  Royaume  de  Manicongre. 
M  iQ&er  ne  pouvant  défaire  le  noeud  Gor- 
dien le  coupe  cavalièrement  en  difantque 
m  fleuves  de  TArYriquefe  rendent  dans 
un  même  Canal  ,    &   forment  le  Nil  de 
eaux  confondue?.     Le  Cofmographe 
Thevet,  que  j'ai  déjà  cifé  tant  de  fois,  & 
daquelje  ne  fuis  pas  encore  quite  >   venu 

dfi- 
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depuis  tous  ceux  que  je  vous  ai  nommez, 
leur  déclare  la  guerre,  les  taxe  o'ignoran- 
ce  6c  promet  à  grand  bruit  qu'il  va  donner 
très  certainement    une  connoilknce  clai- 
re 8c  indubitable  d:  cette  fource  tant  re- 
cherchée, &  laquelle,  dît  il,  il  montrera 
avec   tant  d'évidence  quelles  moins  cU:r- 
voyans  s'affûteront  d'elle  avec  autan:  de  cer- 
titude que  des  fleuves  de  par  deçà,  dont  non  t 
connoijjons  /' origine.   Cependant  fi  nous  en 
croyons  aux  Modernes  >  Thevet  n'a  pis 
bien  deviné;  car  il  prend  aum*  bien  que 
Ptoloméela  fource  du  Nil  aux  Montagnes 
delà  Lune  qu'il apeîle  Montagnes  de  Beth3 
ou  de  Betbal  Saracbau  delà  de  l'Equateur. 
Après  tant  de  Relations  fi  diverfes,  &  il 
mal  fondées  on  recommençoit  à  confeiTer 
que  tout  ce  que  l'on  avoit  avancé  fur  cette 
iource  étoit  bien  douteux ,  mais  les  liaifons 
que  les  Portuguais  prirent  avec  le  Roi  d'E- 
thiopie ,  ayant  donné  Heu  aux  Pères  Jefui- 
tes  de  parcourir  un  peucepaislà,  ils  nous 
en  aporterent  des.  Relations  toutes  Nou- 
velles, &  entr'autres  curieufes  découver- 
tes, celle  des  fourcesdu  Nil,  non  pas  com- 
me les  premieis  Geogriphes  fur  le  raporc 
d'autrui  ou  fur  des  conjectures  trompeules, 
mais  fur  le  raport  de  leurs  propres  yeux. 
Voici  ce  qu'en  difentles  Pères  Almeid^  , 
Tellez,   Lobo,  cV   M  t  niés  qui  on:  tous 
fait  un  fejour  afîVz  long  en  Ethiopie,  & 
defquelsle  dernier  y  a  même  pofledé  la  di- 
gnité de   Patriarche   parmi  les  Chrétiens 
Hereticues  &  Schifmatiquesdece  pais. 
Les  Ethiopiens  nomment  le  Nil  Abba- 
O  s  « 
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wi  c'eft  à  dire  ,  félon  l'explication  que  je 
vous  ai  déjà  donnée,  Père  des  eaux.  I^prend 
la  Source  dans  le  Tonkoiïa  qui  eft  une  pe- 
tite Province  du  Royaume  de  Goyam  au 
douzième  degré  deLatitude  Septentrionna- 
le,  &  au  cinquante  cinquième  de  Longi- 
tude. Cette  fource,  ou  pour  mieux  dire  ces 
Sources  font  deux  (a)  Fontaines,  éloignées 
Tune  de  l'autre  d'environ  vingt  pas  &  qui 
fortent  du  pied  d'une  Montagne.  A  de- 
mi-îieuëdecet  endroit  ou  environ,  on  voit 
une  autre  Montagne  du  pied  de  laquelle  il 
fort  une  autre  fontaine  dont  les  eaux  fe 
vont  rendre  dans  la  premier  canal  formé 
par  les  deux  premières  fources,  &  auffi-tôt 
après  i  1  fe  cache  fous  terre  de  manière  qu'on 
le  croit  perdu  :  mais  on  eft  tout  étonné  à 
deux  ou  trois  cent  pas  de  là  de  le  voir  re- 
naître plus  fort  &  plus  abondant  en  eaux 
qu'il  n'étoit  auparavant.  Peu  loin  de  ce 
lieu.  Il  eft  de  nouveau  groffi  par  un  ruif- 
feau  qui  fe  vient  joindre  à  lui,  &d'efpace 
en  efpaceparplufieursaujresruifiTeaux,  juf- 
ques  à  quarante  ou  cinquanre  lieues  de  fa 
fource  où  il  eft  déjaune  Rivière  confidera- 
ble  &  où  il  fe  jette  dans  un  Lac  que  ceux 
du  Pays  apellent  Lac  de  Dambea.  Ce  Lac, 
quoique  fort  grand  ,  n'a  pourtant  pas  aftez 
d'étendue  ni  de  profondeur  pour  l'abforber» 
Le  Nil  le  traverle  rapidement  par  [la  feule 
impetuofité  de  fes  eaux,  &  en  fort  de  l'autre 
côté  victorieux  comme  il  avoir  fait  de  la 
Terre.  Ces  deux  obftacles vaincus,  il  s'en 

ren- 

(a)  Ceux  du  Parles  apellent  yeux  par  excel-» 
knct. 
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rencontre  bien-roc  d'autres  qui  ne  font  pas 
moins  dificilcs  àfurmonter.   Des  Rochers 
&  des  précipices  affreux  fe  prefentent  iur 
Ton  chemin  en  fept  endroits  differens  pour 
rompre  Ton  cours  ou  le  divifer.     Mais  il 
viencà  bout  de  tout  cela,  &  forçantavec 
violence  ce  qui  s'opofe  à  fon  pafïage,  il  fe 
précipite  à  grand  bruit  du  haut  de  ces  Ro- 
chers, y  formant  ainfien  fept  endroits  ces 
Catadupesfi  fameufes  dans  l' Antiquité.  La 
première  eft  admirable  fur  toutesles  autres 
en  ce  que  le  Nil  en  fe  précipitant,  y  fait  une 
nape  d'eau  qui  tombe  toute  entière  juf- 
ques  en  bas  (ans  fe  rompre,  laillc  de  plus 
un  grand  efpace  fec  au  pied  de  la  Mon- 
tagne par  lequel  on  peut  palTer  de  l'autre 
coté  fans  être  mouillé  ,   &  même  y  de- 
meurer aiïis  fur  des  bancs  de  pierre  que 
l'on  y  a  taillez  exprès  pour  la  commodité 
des  Curieux  qui  fe  plaifent  à   contempler 
cette  merveille  ,    &  à  s'abandonner  aux 
douceurs  de  la  rêverie  qu'exitele  bruit  ex- 
traordinaire de  la  cafcade.    A  l'égard  de 
la  direction  de  fon  cours,  il  coule  d'abord 
àTEft  félon  les  Pères  Jefuites,  puis  tout 
d'un  coup  du  côté  du  Nord,  il  retourne  en 
fuite  vers  l'Occident ,  puis  par  une  route 
toute  opofée  il  revient  à  l'Orient,  après 
être  forti  du  Lac  de  Dambea,  &  décrie 
un  demi  cercle  vers  le  Sud  pendant  lequel 
il  arofe  les  Royaumes  de  Bagamedri ,  Ama- 
ra,  Qlaca,  Xoa,  &  Cafates.    Continuant 
fon  cours  vers  l'Occident ,  il  pafîe  par  Bi- 
famo  &  Goga  autrement  Guamacanca  où  il 
raprochsdefa  four  ce  à  quarante  ou  cin- 
O  6  quan- 
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uuante  lieues  près,  &  oùilfe  trouve  avoir 
faic  par  Ton  circuit  une  prefqu'Ille  laquelle 
comprend  le  Royaume  de  Guyam.  Après 
tous  ces  tours  &  détours,  il  coule  plus  ré- 
gulièrement du  Sud  au  Nord  &  fe  vient 
rendre  ainfi  dans  les  plainesde  l'Egipteoù 
il  continue  de  couler  fur  une  même  ligne 
ou  à  peu  près. 

Les  mêmes  Pères,  à  qui  nous  devons  cet- 
te Relation  ,  nous  ont  apris  auffi  que  le  Nil 
le  di vifant  en  deux  branches  dans  le  Den- 
gula  forme  le  Niger  &  le  Nil,  ce  qui  faic 
difent  ils  le  bonheur  de  l'Egipte,  parce  que 
cette  feparation  partage  auffi  les  eaux  qui 
fans  cela  y  feroientun  Déluge  exterminant 
au  J?eu  d'un  débordement  falutaire. 

Si  tout  cela  étoit  bien  confirmé,iI  ne  nous 
refteroit  plus  aucun  doute  furie  fujet  de  ces 
fources  tant  recherchées  j  &  quoi  qu'il  ne 
l'ait  point  encore  été  par  aucun  témoin  oc- 
culaire,  on  nelaifTepas  de  le  recevoir  pour 
très  certain  fur  la  foi  de  ces  Révérends  Pères 
qui  font  gens  de  trop  bon  fens  pour  s'être 
trompez.  D'ailleurs  pourquoi  voudroit  oa 
s'opoferàla  fortune  d'une  heureufe  décou- 
verte qui  s'accommode  fî  bien  avec  tous 
les  anciens  fenumens  en  général  ?  Il  eft 
comme  certain  que  fi  les  anciens  Auteurs, 
qui  ont  parlé  du  Nil,  pouvoient  revenir 
au  Monde  ,  ils  entendroient  eux  menaes 
raifon  là  de-tfus,  &  ne  refuferoient  point 
un  accommodement  fi  honnête.  De  quoi 
fe  pouroient  plaindre  par  exemple  les  Pères 
de  l'E°life&  Mêla,  puis  que  le  trajet  fou- 
çe.~rain  que  l'on  a  vu  faire  au  Nil,  eft  un 

pre- 
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préjugé  favorable  à  leuropinion,  &  Terrible 
même  en  quelque  façon  en  prouver  la  Pof- 
fibilité.  Ptolomée  n'auroit  il  pas  lieu  d'être 
bien  content,  puis  qu'il  y  trouveroit  fa  four- 
ce  dans  les  Alontagnes,  fon  Lac  Nilide> 
fon  Ille  de  Meroe  &  fes  Catadupes  mer- 
veilleufés,  car  pour  ce  qui  eit  des  vingt  de- 
grez  de  Latitude ,  qu'il  avoit  donnez  de  plus 
au  cours  de  ce  fleuve  &  qu'on  lui  retran- 
che, c'eft  la  moindre  erreur  fur  laquelle  on 
puifïe  le  reprendre.  Si  les  Relations  de  mil- 
le Voyageurs  qui  ont  écrit  depuis  fontems 
n'ont  peu  donner  à  nos  Géographes  qu'une 
connoiffance  fort  imparfaite  des  Longitu- 
des &  Latitudes,ce  grand  homme  à  qui  l'on 
doit  tant  de  belles  obfervations,  eft  il  à  con- 
damner de  n'avoir  pas  &  en  fçu  ce  que  nous 
ignorons  encore?  Il  eft  vrai  qu'à  cet  égard 
Diodore  de  Sicile  pouroit  fe  vanter  d'avoir 
été  mieux  informé  que  lui  &  triompher 
s-'il  en  avoit  envie,  car  il  aprochc  bien  plus- 
que  Ptolomée  de  la  nouvelle  découverte, 
puifqu'il  place  les  fources  du  Nil  dans  les 
Parties  Septentrionnales  de  l'Ethiopie. 
JVlunfrer  y  trouve,  iï  non  tous  fes  fleuves 
d'Afrique  ,  du  moins  la  jonclion  d'une  afTez- 
bon  nombre  dans  un  feul  Canal,  Thevec 
fon  Royaume  de  Goyam,  &  fes  Monta- 
gnes de  Beth ,  &nos  Modernes  leur  Ille 
de  Gueguere,  enfin  chacun  y  a  fon  comp- 
te en  partie  ne  pouvant  l'y  trouver  \dans 
le  tout,  &  ainfi  je  ne  m'étonne  pas  de  ce 
que  les  Géographes  laflez  d'une  fi  vaine 
recherche  s'en  tiennent  à  celle  des  R  R. 
F.  P.  de  la  Société. 

O  7  The- 
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Thevenot  d'autre  parr,  duquel  les  Rela- 
tions ne  font  affurément  pas  les  plus  mau- 
vaifes  que  nous  ayons  ,    nous  donne  une 
defcripcion  de  cette  fource  allez  différente 
de  celle  des  P.  P.  &  quoiqu'il  ne  la  donne 
que  fur  le  raport  d'autrui,on  peut  dire  qu'elle 
n'en  eft  pas  moins  digne  de  foi  parce  qu'il 
latient,  dit -il,  d'un  Ambaffadeur  du  Roi 
d'Ethiopie  qui  afïuroit  fans  aucun  intérêt 
appurent  l'avoir  vue  plus  de  douze  fois. 
Voici  fes  termes.  VOrigineduNil  eflune 
fontaine  qui  fort  de  terre  dam  une  grande  Plai- 
ne, où  il  j  a  plufieurs  Arbres,  cette  Fontaine 
s*appelleOïïembromma  tf  eft  dans  la  Province 
nommée  Ago.  Elle  fait  là  un  lieu  fort  délicieux 
rejalijfant  en  haut  par  plufieurs  endroits.  Ledit 
Ambaffadeur  m'ajfeura  qu'il  avoit  été  plus  de 
dou%e  fois  avec  le  Roi  d'Ethiopie  pajjcr  plu- 
fieurs  jours  au  bord  de  cette  fontaine.  Elle  efi 
éloignée  de  Gonthar  Ville  Capitale  d'Ethiopie 
de  dou^e  journées  ,   cette  fontaine  amène  fes 
eaux  vers  le  Nord  par  un  long  chemin  ,   & 
après  avoir  paffé  fept  cataraàes  ou  cafeaies 
qui  font  des  lieux  fort  hauts  d'où  elle  tombe  à 
plomb,  faifant  un  grand  bruit  à  chacune  de  ces 
chutes ,  èr.  après  avoir  traverfe  toute  PEgip- 
tey  elle  vient  mêler  fes  eaux  dan?  la  Mer  Me- 
diter année  par  les  deux  bouches  de  î{offete  & 
de  Damiete  3  Voyage  du  Lev.  lib.  2.  chap. 
$9.  Et  plus  bas  il  affeurc ,  qu'il   n'y  a 
point  de  Montagne  près  de  cette  fource  , 
car  dit-il,  les  Montagnes  qui  tnfont  les  plus 
proche  font  les  deux  Montagnes  des  Juifs  & 
elles  en  font  éloignées  de  vingt  journées. 
Après  des  Relations  n"  peu  conformes , 

ou 
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ou  pour  mieux  dire  fi  oppofées,  trouverez 
vousquej'ayeeutortdedire,  que  les  cho- 
fesfont  encore  douteufes.  Les  Révérends 
Pères  Jefuïtes  difent  que  le  Nil  tire  Ton  Ori- 
gine de  deux  Fontaines  fameufes  dans  l'E- 
thiopie ;  l'Ambafiadeur  n'en  reconnoîj 
qu'une  :  ils  Contiennent  que  ces  fontaines 
font  au  pied  d'une  Montagne  d'où  elles  far- 
tent ,  &  que  peu  loin  de  là  on  voit  une  au- 
tre Montagne  qui  fournit  de  nouvelles  eaux 
pour  groflir  le  canal  du  Nil,  &  celui-ci  af- 
firme qu'il  n'y  a  point  de  Montagnes  plus 
proches  de  cette  fource  que  de  vingt  jour- 
ne'es.  Ils  appellent  ce  territoire  ou  cette 
Province  Tonkpiia  &  PAmbalTadeur  dit  que 
c'eft  Ago.  Enfin  ils  accompagnent  leur  Re- 
lation d'une  circonftance  remarquable 
quieftle  pafTage  fouterain  du  Nil  Tefpace 
de  deux  ou  trois  cent  pas,  &  quelque  im- 
portante quelle  fait  celui-ci  n'en  dit  pas. 
un  mot  ,  quoiqu'il  ait  été  interogé  &cn- 
quîs  par  un  homme  arTez  curieux,  3c  qui 
vrai  femblablement  n'a  pas  manqué  de  tirer 
de  lui  fur  cet  article  tout  ce  qu'il  en  pouvoir 
tirer. 

Ce  qui  m'étonne  c'eft  que  les  Jefuïtes  > 
qui  d'ordinaire  s'appuyent  &  s'autorifent 
lèsunslesautresautantqu'ilsle  peuvent  en 
toutes  chofes,  difeordent  néanmoins  con- 
fiderablement  en  celle-ci,  &  ce  qui  aug- 
mente mon  étonnement,  c'eft  qu'ils  pré- 
tendent également  ne  parler  que  fur  le  rap- 
port de  leurs  propres  yeux.  Vous  venez  de 
voir  comment  les  Pères  Almeida  ,  Tel- 
lez ,  lobo ,  &  Mendes  placent  les  faurces 
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du  Nil  au  douzième  degré  de  Latitude  Sep- 
tantrionnale  ,  &  au  cinquante  cinquième 
de  longitude  ,  donnez  vous  la  peine  de  lire 
maintenant  le  Monde  fouterrain  du  Père 
(a)  Kirker  &  vous  y  verrez  une  Relation  du 
Père  Pierre  Pais  de  la  même  Société  qui  les 
met  non  feulement  au  delà  de  la  Ligne, 
mais  au  delà  du  Lac  Zaire.  Voici  lefens 
de  Tes  paroles.  En  l'année  1 6 1 8 ,  le  n .  d'A. 
vril  je  fus  avec  l'Empereur  d'Ethiopie  aux 
Montagnes  de  la  Lune  où  je  vis  deux  four  ces 
éloignées  l'une  de  l'autre  d'un  jet  de  pierre 
ayant  chacune  de  Diamètre  quatre  paumer  , 
l'une  ayant  de  profondeur  environ  on^e  paumer 
dinji  qu'on  le  reconnut  en  fondant  avec  une 
lance  ,  &  l'autre  fi  profonde  qu'on  ne  la  put 
fonder.  Ces  fontaines  n'ont  aucune  iffiic  fuper- 
jiciele  ;  mais  elles  en  ont  une  au  pied  de  la 
Montagne.  Cette  Montagne  qui  efï  cencave  e(t 
toute  remplie  d'eau,  &ja  fuperficie  eji  fi  peu 
épatée  que  l'on  n'y  fçauroit  gueres  marcher 
fans  la  faire  trembler  ,  mais  dans  les  tems  de 
f luie  ou  feulement  d'humidité  ,  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  danger  tant  eïïeeft  peu  foltde.  Le 
Nil  ayant  donc  commencé- là  fon  cours  pafîe 
par  le  Lac  Bed  &  enfuite  par  le  Lac  Zaire , 
ce  qui  eft  comme  vous  voyez  lopinion  de 
Thevet  renouvellée.  Le  Père  Kirker  l'a- 
dopte avec  autant  de  confiance  qu'il  pou- 
roit  faire  une  vérité  reconnue  de  tout  le 
monde  pour  inconteftable.  Mais  il  eft  feur 
que  Voffiusn'en  demeureroitpar  d'accord. 
C'eft  encore  un  fenrimenr  tout  à  part,  car 
il  prétend  que  le  Nil  non  plus  que  toutes 
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les  autres  Rivières  du  monde  ,  n'a  point 
d'autre  fource  que  les  écoulcmens  qui  fe 
fonr  ap'ès  la  chute  des  pluyes  &  la  ronte 
des  Neiges  ,.  &r  qui  par  conféquent  n'ont 
aucun  lieu  dererminé.  Puifqu'il  pleut  pref- 
que  partout  tfc  que  la  neige  tombe  6:  fe 
fond  auiïï  par  tour. 

Je  vous  avoiie  Mon  fie ur  que  j'ignore 
l'art  de  concilier  des  femimensfioppofez, 
&jenefcai  même  s'il  ett  bien  polîible  d'y 
reuffir.  Néanmoins  le  Cekbre  Mr.  Ber- 
nier,  celui  auquel  nous  devons  t-'Abregé 
François  de  la  Fbilofophie  de  Gaflfendi ,  à 
crû  le  pouvoir  faire  .  &  négligeant  d'entrer 
dans  le  détail  de  leurs  conti  adiclions ,  il  fe 
fertdans  l'a  Philofophie  du  témoignage  de 
l'un  &  de  l'autre,  joint  avec  celui  de  quel- 
ques Voyageurs  Arméniens  qui  lui  en 
avoient  au lîi  parlé,  pour  nous  en  donner  la 
defcripdon  &  même  la  Carte.  Content  au 
refte  de  ce  que  les  uns ,  &  les  autres  placent 
l'Origine  du  Nil  dans  le  Royaume  de 
Goyam ,  qui  eft  pourtant  la  feule  chofe 
en  quoi  ils  conviennent  quoique  ce  foie 
proprement  ne  convenir  de  rien.  En  effet  > 
on  peut  placer  le  Royaume  de  Goyam  par 
tout  où  l'on  voudra,  &  Mr.Daper  l'a  fi  bien 
crû  ainfi  que  dans  fa  Carte  d'Aftnque,  il 
n'a  point  fait  difficulté  de  l'étendre  depuis 
le  douzième  degré  de  Latitude  Meridion. 
nalejufques  à  l'Equateur.  Pour  moi  je  fuis 
furprisde  ce  qu'à  ces  foibles  autoritezMr. 
B^rnier  n'a  pas  joint  celle  de  Thevet  qui 
long-tems  auparavant  avoit  dit  la  même 
choie.  C'eft  allez  difeouru  fur  certe  marie* 
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re,  examinons  un  peu  maintenant  celle  de 

PaccroifTementduNil. 

La  première  chofe  qu'il  faut   fçavoïr 
pour  en  pouvoir  raifonner  jufte  ,  c'eft  la  ma- 
nière dont  ce  fleuve  croît  &  décroît  &  en 
quel  tems  il  le  fait  ;  ce  qui  ne  me  femble  pas 
encore  bien  precifément  &  unanimement 
reconnu.  Les  Anciens  entre  lefqucls  on 
peut   nommer  Hérodote ,  Diodore  ,    & 
Ammian  Mercellin  ont  dit  qu'il  croifîoït 
Tefpace  de  nonafite  jours  &  d'avantage. 
Ariftideya  mis  quatre  mois ,  mais  les  Mo- 
dernes ne  lui  donnent  que  quarante  ou  cin- 
quante jours   d'accroiflement.    Monfieur 
Daper  qui  a  fait  cette  remarque  avant  moi 
à  refolu  aufli  la  difficulté  comme  j'euffe  fait, 
en  difant  que,  vrai  femblablement  les  Au- 
teurs  anciens   nommoient  accroiflement 
tout  le  tems  que  le  Nil  eft  hors  de  fon  lit,  au 
lieu  que  les   Modernes  s'expliquent  plus 
clairement  ;   &  en  effet  il  n'eft  pas  pofïï- 
ble  qu'ils  fe  foient  trompez  fur  un  point 
aufïï  notoire  que  celui  là  ,    toute  l'erreur 
neconfîftefans  doute  que  dans  l'expliqua- 
tion.     Ce  qui  mêle  fait  croire  ainfi,  c'eft 
que  beaucoup  de  nos  Modernes  font  tom- 
bez dans  le  même  inconvénient  ?  ou  par 
faute  d'attention  fur  la  chofe  dont  ils  font  la 
relation,  ou  par  négligence.  ]e)  tâcherai 
d'être  plus  clai r  &  plus  pofitif . 

L'accroifïementdu  Nil,  de  quelque  cau- 
fe  qu'il  provienne,commence  dès  la  fin  d'A- 
vril, ou  au  commencement  de  Mai  ,  mais 
il  ne  fe  fait  pas  beaucoup  fentiren  Égipte 
avant  le  26.  où  le  27.  de  Juin.  Cela  vient 
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de  trois  caufcs,  premièrement  de  ce  que  l'ac- 
croiflement  fe  fait  d'abord  peu-à-peu  ,  &  ne 
devient  impétueux  &  violent  qu'au  bouc 
d'un  certain  nombre  de  jours  s  (econdement 
du  long  chemin  qu'il  eft  obligé  de  parcou- 
rïravantque  d'arriver  à  la  Mer  Mediteran- 
née;  &  enjïn  de  ce  que  le  fleuve  eft  beau- 
coup plus  lent  vers  fa  fource  que  dans  les 
plaines  de  l'Egipte.  Il  eft  pourtant  feur 
qu'on  s'en  aperçoit  au  Caire  dès  la  fin  du 
mois  de  Mai ,  quand  on  s'applique  à  y  pren- 
dre garde,  &  que  cet  accroifTement  conti- 
nue toujours  depuis;  mais  comme  il  eft  de 
lui  même  peu  confiderable  &  d'ailleurs  in- 
diffèrent à  la  fertilité  du  Pais,  on  y  prend 
garde  rarement  ,  &  rarement  auffi  nos 
Voyageurs  en  font  informez.  Il  en  eft  de 
même  du  decroiffement,  c'eft  ordinaire- 
ment vers  le  quinzième  ou  le  vingtième 
d'Octobre  que  le  Nil  eft  rentré  dans  fon 
lit  ou  canal  ordinaue.  Cependant  il  ne  laif* 
fepas  de  décroître  toujours  peu-à-peu  juf- 
ques  dans  le  mois  d'Avril  auquel  tems  fes 
eaux  fontfibafles  qu'en  plufîeurs  endroits 
il  eft  gayable  à  toutes  les  bêtes  de  fomme.. 
Pour  ce  qui  eft  de  fon  accroifTement  fen- 
fible  duquel  tous  les  Voyageurs  ne  man- 
quent jamais  de  parler,  il  commence  com- 
me je  vous  ai  dit  le  vingt -fîx  ou  levingt- 
feptiême  de  Juin,  &  va  toujours  en  aug- 
mentant jufques  au  quinzième  ou  vingtiè- 
me de  Septembre.  Alors  on  ouvre  les  Kkaa- 
lis  ou  Canaux  qui  fervent  à  l'Egipre  de  re- 
fervoir  pour  conferver  l'eau,  &  peu  à-peu 
la  terre  innondée  fe  découvre  en  forte  qu'on 
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lapeutTabourer  fur  la  fin  d'O&obre.  Faî- 
tes donc  état  que  Je  Nil  ,  ainfi  que  l'a  voit 
très  bien  dit  Atiftides,  croîrpendJanr  quatre 
mois  où  à-peu  près,  mais  que  la  rapidité 
de  Ton  accroifîement  nedureguéresplusde 
feptanre  jours. 

Vous  n'ignorez  pas  au  refte  que  les  nuits, 
qui  précèdent  l'accroifTemenr  fenfible  du 
Nil,  il  tombe  tout  du  long  de  les  côtes 
une  certaine  rofée  que  l'on  appelle  la  goû- 
te qui  fait  ceffer  lapefte,  quand  elle  eften 
Egïpte,ouquieft  comme  le  /rgnal  quelle  va 
cefTer.  Vous  fçavez  aulîi  lans  doute  que. 
plufîeurs  ont  crû  remarquer  dans  cette  ro- 
îeeles  effets  d'un  ferment  fî  extraordinaire 
qu'il  alloit  non  feulement  jufques  à  faire 
lever  la  pâte  fans  qu*on  y  eut  mis  d'autre 
levain  '  mais  auffi  la  terre  &  le  fable  qui 
femble  le  moins  fucceptible  de  cette  ef- 
pece  de  fermentation  >  c'eft  pourquoi  il 
feroit  inurire  de  difeourir  plus  long, 
tems  fur  cela,  &  je  croi  qu'il  vaut  mieux 
paiïer  tout  d'un  coup  aux  reflexions  que 
demandent  de  nous  cet  accroiffement  ad- 
mirable. 

Les  fentimens  des  Philofophes  ont  été 
de  tous  tems  fort  differens  à  cet  égard,  8c 
comme  fi  tout  ce  que  l'on  en  pouvoir  penfer 
de  vrai-femblable  eût  été  dit,  je  remarque 
que  dans  ces  derniers  jours  on  n'a  fait  que 
reprendre  les  vieilles  opinions,  lesquelles 
on  a  feulement  habillées  à  la  moderne,  ou 
pour  les  deguifer  ou  pour  les  faire  plus  aifé- 
mentrecevoir.  Quoi-qu'il  en  foit,  ce  n'eft 
pas  d'aujourd'hui ,    que  Ton   a  attribué 
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FaccroifTement  du  Nil  aux  pluies  de  l'E- 
thiopie. 

I.  Democritc  l'avoitcrû  ain  fi  quoiqu'un 
peu  différemment  de  nos  Modernes  ,  car 
ildifoitqueces  pluyesprovenoicntdes  Ne- 
ges  du  Septentrion  qui  venant  à  fe  fondre 
en  Eté,  s'exaloient  enfuite  en  vapeurs,  & 
formoient  des  Nuées,  que  les  vents  Etefiens 
portoient  jufques  en  Ethiopie  ,  où  elles 
alloient  fe  rompre  contre  les  Montagnes  , 
&  retomber  en  pluie. 

II.  Anarcide  de  Cnidc  approchoit  en- 
core d'avantage  des  Modernes,  car  ilaiîu- 
roit  qu'il  pleuvoir  continuellement  en 
Ethiopie  depuis  le  Solftice  d'Eté  jufques 
à  l'Equinoxe  d'Automne,  &que  fi  le  Nil 
croit  bas  en  hiver,  c'eft  parce  qu'il  n'avoit 
<jue  les  eaux  qu'il  tiroir  de  fa  fource,  au  lieu 
qu'en  Eté,  il  en  avoit  beaucoup  d'étran- 
gères ,  ce  qu'il  s'éforçoit  de  prouver  par 
l'exemple  de  quelques  autres  Fleuves,à-peu- 
près  comme  a  fait,  ou  comme  là  voulu 
faire  Monfieur  Bernier  dans  fa  Philofo* 
phie. 

III.  Thaïes,  tout  habile  homme  qu'il 
étoit,  n'alloit  pas  chercher  des  caufes  fi  éloi- 
gnées :  il  fe  contentoit  de  celles  qui  lui 
fembloient  les  plus  prochaines,  &  fuivanc 
cela  il  difoit  que  le  débordement  du  Nil  ne 
provenoit  que  deeeque  les  eaux  étoientar* 
lêtez  dans  leurs  Cours  par  les  vens  Etefiens 
ou  du  Nord  qui  foufb  en  Egipte  vers  ce 
tems-là. 

IV.  Quelques  Philofophes  de  Mem- 
phis  ne  pouvant  pas  s'imaginer  que  la  Zone 
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Torride»  chaude  comme  ils  la  jugeoient 
être  par  les  ardeurs  de  l'Egipte,  pûc  fournir 
matière  à  fe  débordement ,  en  cherchoient 
l'Origine  auifi  bien  que  du  Nil  dans  la  Zone 
tempérée  Meridionnale;  &  voici  comme  ils 
raifonnoient.   La  Terre  eftdivifée  en  trois 
partiesou  Zones.  L'une  que  nous  habitons, 
l'autre  qui  efteomprife  entre  lesdeux  Tro- 
piques ,    &  la  troifiême  qui  eft  oppofée  à 
la  nôtre.  Si  le  Nil  croifîbic  en  Hiver,  nous 
pourions    attribuer    fon     accroiiTemenc 
aux  eaux  de  nôtre  Zone  ou  partie  de  la 
Terre  ,   mais    comme  c'eft  en  Eté  que 
cela  arrive  on  ne  peut  pas  en  juger  ainfi. 
Il  faut  donc  necelTairement  en  chercher  la 
caufe  &  l'Origine  dans  l'autre  Zone  tem- 
pérée ,  mais  comme  pour  découvrir  &  pour 
bien  connoître  cette  Zone,  ilfaudroit  tra- 
verfer  toute  la  Torride,  ce  qui  eft  impof- 
fible  à  caufe  des  ardeurs  du  Soleil  ,   delà 
vient  que  l'on  ne  peut  en  parler  que  par  con- 
jecture, &  de  la  vient  encore  difoientils 
,que  les  fources  même  du  Nil  nous  font  in- 
connues. Voilà  Monfieur  quelle  étoit  leur 
Philofophie  touchant  l'accroilTement   du 
Nil,  j'ai  voulu  vous  l'expliquer  un  peu  au 
long  parce  qu'elle  m'a  femblé  afîez  jui- 
re  par  rapport  à  leurs  Principes. 

V.  Ephore  foutenoit  lui  que  l'Egipte 
étoit  creufe  ,  &  qu'elle  cachoit  dans  fes 
gouflres  une  quantité  extraordinaire 
3'eaux  ,  lefquelles  venoient  à  fe  répandre 
en  Eté ,  mais  il  ne  difoir  pas  un  mot  de  la 
caufe  de  cette  éfufion. 
w  VI.  Hérodote  moins  raifonnable  en- 
core 
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corequ'Ephorenecroyoit  point  qu'il  arri- 
vât dans  le  Nil  aucun  lurçroîc  d'eau,  mais 
ilpretendoit  que  le  Soleil  en  attiroic  à  lu.i 
une  partie  par  les  rayons ,  à  mefuçp  qu'il 
s'approchoit  du  Pôle  Antartique  laquelle 
re-omboit  en  pluie  dans  des  climats  fort 
éloignez  &  diminuoit  d'autant  celle  du 
Nil. 

VII.  Oenopide  ayant  obfervé  que  les 
Eaux  des  Rivières,  auffi  bien  que  celles  de 
la  Mer ,  fembloient  plus  chaudes  en  Hiver 
qu'en  été,  &ne  remarquant  pas  que  la  feu- 
le confiitance  de  l'air  qui  eft  tantôt  plus 
chaud  &  tantôt  plus  froid  fuivaut  l'éloig- 
nement  du  Soleil  en  faifoit  la  différence, 
crut  que  cette  chaleur  qu'il  fupofoit  inté- 
rieure, confumoit  en  Hiver  une  partie  des 
Eaux  du  Nil,  ce  qui  n'arivoit  pas  en  été 
parce  qu'elle  étoit  moins  grande. 

VIII.  Anaxagore  furnommé  le  Phifî- 
cïen,  Euripide,  cVPtoloméeont  attribué 
le  débordement  du  Nil  aux  Neiges  des 
Montagnes  de  l'Ethiopie  qui  fe  fondant 
vers  les  mois  d'Avril,  deMai,  &  de  Juin 
fe  répandent  dans  le  Pais  &  y  forment  plu- 
fîeurs  Torrens  lefquels,  après  avoir  grolfi 
de  leurs  eaux  les  plus  prochaines  rivières, 
vont  fe  joindre  avec  elles  au  Nil  &  y  cau- 
fent  neceflairement  l'acroifTement  réglé 
que  Ton  y  remarque  chaque  année. 

IX.  GalTendi  venu  depuis  tous  ceux 
que  je  viens  de  citer,  a  crû  que  le  Soleil 
pafiïmt  fur  la  moitié  feptcntrionnalede  la 
zone  torride ,  en  élevoit  des  vapeurs  qui  ve- 
nant à  fe  condenfer  retombgient  en  pluie 
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&  caufoient  raccroiflement  du  Nil ,  &  fou 
fentimcfit  acte  fuivi  par  la  plus grande  par- 
tie des  Modernes. 

X.  Monlïeurdcla  Chambre  ne  s'eneft 
pourtant  pas  accommodé ,  car  il  veut  que 
le  débordement  fi  bien  réglé  de  ce  Fleuve, 
ne  foit  qu'un  (impie  effet  d'une  fermenta- 
tion qui  fe  fait  dans  la  terre  nitreufe  &  bi- 
tumeufe  de  l'Egipte  à  l'aproche  du  Soleil, 
deforteque  la  terre  en  étant  enrLe  & 
gonflée  fait  au  (fi  haulTer&debovdcr  le  Nil. 

XL  Pour  Voiîius,  comme  il  ne  recon- 
noît  point  d'autres  fources  des  tieuves ,  des 
Rivières  &  des  fontaines  que  dans  la  pluie, 
il  n'a  pas  fait  dificultédelui  attribuer  aulîl 
le  débordement  du  Nil,  mais  fon  fenti- 
ment  à  cet  e'gard  ne  îailïe  pas  d'être  fort 
différent  de  celui  de  GafiTendi  &  de  celui 
du  Père  Kirker ,  en  ce  que  ces  deux  Philo- 
fophes  cherchent  l'origine  de  toutes  les  ef- 
farions d'eau  dans  la  terre,  &  qu'il  lapre- 
tend  trouver  dans  l'air. 

XII.  Enfin  Monfieur  Bernier,  qui  a 
beaucoup  travaillé  fur  GaiTendi  &  qui  croit 
l'avoir  fort  éclairci  &  rectifié  en  plufîeurs 
endroits,  s'en  tient  comme  lui  à  la  chute 
des  pluies  en  Eté,  mais  à  condition  qu'el- 
les ne  proviendront  pas  des  vapeurs  éle- 
vées fur  le  lieu.  Il  les  fait  venir  de  plus 
loin,  &ne  trouve  même  point  de  dificul- 
téà  les  charoyer  en  l'air  l'efpace  de  deux 
ou  trois  cent  lieues,  pour  les  faire  venir 
tomber  en  Ethiopie,  où  il  prétend  qu'el- 
les foient  attirées  par  la  raréfaction  que  le 
Soleil  y  fait. 

De 
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De  tous  ces  femimensje  n'en  trouve  que 
trois  ou  quatre  qui  méritent  d'être  examinez 
fçavoir  celui  de  Democrite  qui  cil  à  peu 
près  le  mêmequecelui  de  Mr.  Dernier ,  ce- 
lui d'Anarcide  qui  ne  diffère  en  rien  de  celui 
de  Gaflèndi,  celui  d'Ephorc,  celui  d' Anaxa- 
gorc,  &  celui  de  Voflius >  les  autres  tombent 
deux  mêmes  &  ne  valent  pas  la  réfutation. 

Le  ientiment  de  Democrite  &  celui  de 
MoiUleur  Dernier  ont  ceci  de  commun, 
c'eft  qu'ils  amènent  les  vapeurs  épaifl:cs 
en  niiages  d'un  Païs  fort  éloigné  pour  les 
faire  retomber  en  pluie  vers  la  fource  & 
fur  les  rivages  du  Nil;  mais  ils  différent 
dans  la  cauïe  de  cette  condenfatien  &  de 
cette  chute  ,  car  Democrire  veut  qu'elle 
fefafie  par  la  rencontre  des  Montagnes  d'E- 
thiopie contre  lefquellcs  elles  te  viennent 
rompre  &  condenfer,  &  Monfieur  Dernier 
croit  qu'elles  y  font  attirées  cVrefoluè'spar 
une  grande  chaleur  &  raréfaction. 

Je  ne  croi  pas  que  l'hipothêfe  de  De- 
mocrite puiiîe  fublïlter,  car  fi  elle  étoic 
vraye  ,  il  s'enfuivroit  que  tous  les  Païs  de 
moïîragneferoient  les  plus  fujetsàlàpluie, 
parce  que  tous  les  nuages  qui  viendroient 
à  y  pa(fer  s'y  romproient  &  s'ycondenfe- 
roient,  ce  que  l'expérience  ne  juftirïe  pas  : 
au  contraire  on  remarque  qu'il  pleut  rare- 
ment Oie  les  hautes  montagnes.  Mais  à 
dire  vrai  celle  de  Monfieur  Dernier  ne  me 
lemble  pas  moins  dincile  à  expliquer.  Elle 
contient  trois  points  principaux  que  j'exa- 
minerai en  peu  de  mots,  le  premier  que 
le  So!dl  tire  plus  de  vapeurs  de  la  Mer  quç 
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de  la  Terre ,  le  fécond  que  ces  vapeurs  peu- 
vent être  transportées  fefpace  de  plujkurs 
centaine!  de  lieues  avant  que  d^tre  rejo/uçr 
en  pluie r ,  &  le  troiiïême  que  plus  Cair  efl 
épais  &  plus  il  efl  capable  de  /jutemr  les  nua- 
ges èr  de  les  empUher  de  tomber. 

Que  le  Soleil  tire  plus  de  Vapeur.-  de  la  Mer 
que  de  la  terre  je  fçai  que  c'eit  un  fentirnent 
aflez généralement  reçu  ,  néanmoins  je  ne 
le  croi  pas  inconteftable.  En  effet  fi  nous 
conlîderons  l'eau  en  elle  même ,  nous  trou- 
verons qu'elle  cil  compoiee  de  parties  fi- 
gurées &  proportionnées  d'une  manière  à 
ne  laiiTerpas  beaucoup  d'interiiitcsentr'el- 
les  ,  une  preuve  de  cela  c'efl  qu'elle  ne 
donne  aucun  pafTage  à  l'air ,  qu'elle  le  con- 
gelé facilement,  &  qu'étant  congelée  elle 
cil  fort  folide  &  transparente. 

De  là  il  s'enfuit  que  les  rayons  du  So- 
leil ne  s'y  peuvent  pas  engager  facilement 
pour  y  caufer  la  fermentation  intérieure, 
par  le  fcul  moyen  de  laquelle  néanmoins 
ils  pouroient  en  élever  des  vapeurs:  aulîi 
voit  on  bien  moins  fouvcntles  vapeurs  s'é- 
lever fenfiblement  fur  Mer  qu'on  ne  le  voit 
fur  Terre  ;  &  c'eft  prefquc  toujours  pendant 
l'abfence  du  Soleil.  On  pouroitm'objecter 
que  la  grande  lumière  du  Soleil  éblouît 
les  yeux  pendant  le  jour,  &  empêche  que 
l'onnevoyeles  vapeurs  que  l'on  remarque 
aifément  quand  le  Soleil  fe  retire  ;  mais  je 
reponds  à  cela  premièrement  que  ces  va- 
peurs ne  paroillent  pas  règlement  tous  les 
jours,  quoique  l'air  ait  été  fortferain,  ce 
qui  fait  connoître  qu'elles  ne  proviennent 

pas 
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pas  du  Soleil,  &  fccondement  que  l'air  e(t 
d'ordinaire  fi  clair  fur  Mer  pendant  le  jour, 
que  l'on  peut  aifément  diitinguer  un  objet 
de  quinze  lieues  loin  quand  il  elt  aifcz  éle- 
vé pour  cela:  ce  qui  n'arivcroit  pas  (i  l'air 
étoit  chargé  de  vapeurs,  &  ce  qui  n'arrive 
pasen  effet  fur  Terre.  Il  eiï  pourtant  vrai 
que  par  tout  TOccean  Indien  &  Atlantique 
&  généralement  entre  les  Tropiques,  il 
s'y  en  élevé  en  certains  tems,  niais  ceh 
n'arrive  que  par  la  grandiffime  chaleur  du 
Soleil  qui  agit  alors  avec  trop  de  force  pour 
n'en  tirer  pas  quelques  vapeurs,  quoiqu'en 
bien  moindre  quantité  qu'il  ne  fait  de  la 
terre. 

C'eft  ce  que  l'expérience  nous  fait  voir 
journellement  dans  l'opération  du  feu  na- 
turel. Pofez  un  valé  plein  d'eau  auprès  d'un 
grand  feu  en  forte  que  le  feu  (oit  plus  élevé 
que  le  vafe  ,  &  qu'il  ne  puifle  agir  fur  l'eau 
qui  fera  contenue  dans  le  vafe  que  de  haut 
en  bas.  Mettez  en  fuite  de  l'autre  côté  à 
une  même  diftance  du  feu  &  dans  une  fem- 
blable  poiïtion,c'ett  à  dire  horifontalemcnr, 
un  linge  mouillé  médiocrement  ,  &  vous 
verrez  bien-tôt  que  le  feu  tirera  de  ce  linge 
dix  fois  plus  de  vapeurs  que  du  vafe  plein 
d'eau .  La  raifon  de  cela,  c'elt  que  les  rayons 
du  feu  trouvant  une  feparation  entre  les 
parties  d'eau  &  les  parties  terreftres  du 
linge  parcequ'elles  ne  font  pas  homogè- 
nes ,  s'y  engagent  facilement  &  y  caufent  la 
fermentation  que  l'on  y  remarque ,  ce  qu'ils 
ne  peuvent  pas  faire  de  même  dans  l'eau 
pure  pour  les  raifons  que  j'ai  raportez  ci 
P  2,  deflus. 
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deiîus.  Je  vous  lailïè  réfléchir  fur  cette 
expérience ,  elle  cil  ii  aifée  que  vous  la  pou- 
vez faire  chaque  jour  en  vôtre  inaiibn,  & 
fi  peu  équivoque  que  vous  ne  içauriezvous 
tromper  fur  la  conféquence  que  vous  en 
tirerez. 

Quand  au  tranfport  des  vapeurs  &  des 
nues  par  un  fi  long  chemin,  quoique  Mr. 
Bernier  allègue  la  rapidité  des  vents  qui 
régnent  en  l'air  &  dont  il  croit  que  la  vio- 
lence efi  capable  d'entrainer  avec  eux  les 
vapeurs  &  les  nues  ,  il  me  paroît  tout  à  fait 
inconcevable,  &  même  impofTible  par  deux 
railons.  La  première  que  le  mouvement  di- 
rect de  ces  vents  ne  fçauroit  interrompre 
le  circulaire  qui  fêlait  toujours  dans  les 
difTerens  lieux  où  ils  pafïentparla  force  du 
Soleil ,  &  qui  e(t  toujours   allez  puillant 
pour  ralentir  l'autre  &  par  conféquent  pour 
donner  lieu  à  la  chute  des  pluies  ,    &  la 
féconde  que 'a  rapidité  de  cet  mêmes  vents 
ne  leur  permet  pas  d'aporerdes  nues  en- 
tières de  Ç]  loin  fans  être  altérées.    Il  faut 
iiecefTaircment  que  les  parties  d'eau  qui 
hs  compofent  fe  trouvant  batuës  avec  tant 
de  force  &  de  tant  de  difrèrensfens,  fe  joi- 
gnent cniemble,  forment  des  goûtes  d'eau, 
&  retombent  en  pluie.     Au  Si  ne  voyons 
nous  point  que  les  vents  d'Occident  &  du 
Septentrion  qui  régnent  en  Egipte  la  plus 
grande  partie  de  Tannée-  y  aportent  aucu- 
ne pluie  parce  qu'ils  fe  font  déchargez  en 
chemin  de  leurs  niiées,  cV  qu'ils  n'en  ont 
pas  acquis  de  nouvelles  dans  les  lieux  fur 
kfqucU  ils  ont  paiïc. 

Mon. 
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Monfieur  Berniernc  s'arêce  pointa  ces 
conliderations,  du  moins  il  n'en  dit  pas 
un  mot;  mais  pour  apuyer&  faciliter  d'a- 
vantage l'hypotefe  de  ce  transport, il  fupo- 
fe  que  plus  l'air  efl  épais  &dctije,  pins  ilefl 
propre  à  joutentr  les  m'uses  &  les  empêcher 
de  tomber.  C'elt  le  troiliême  point  de  la  pro- 
portion fur  lequel  je  voulois  vous  propo- 
ser mes  doutes  afin  de  vous  donner  lieu 
d'y  faire  vos  refkétions. 

Je  fouhaiterois  que  Monfieur  Dernier 
fe  fut  expliqué  un  peu  plus  clairement;  car 
iï  par  un  air  épais  &  dénie  il  veut  dire  un 
air  pur  &  condenfé  par  le  froid,  comme 
par  exemple  dans  un  tems  de  gelée,  je  ne 
trouve  nulle  diricutté  à  fà  propofuion  ; 
mais  s'il  entend  lîmplcment  un  air  épaiiïï 
par  les  vapeurs  ou  par  les  brouillards  qui 
s'élèvent  d'embas  comme  il  lemble  que  ce 
foit  fa  penfée  je  ne  la  trouve  aucunement 
foutcnable.  J'avoue  pourtant  encore  que 
fila  matière  qui  forme  les  Nues ,étoit dif- 
férente de  celle  qui  compoie  les  vapeurs 
baiTes,&  que  {]  toutes  les  vapeurs  en  général 
ne  tendoient  pas  comme  elles  font  à  mon- 
ter en  haut  &  à  fe  joindre  aux  nues  mêmes  , 
on  pouroitfupofer  comme  il  fait  que  cet  air, 
tout  chargé  de  vapeurs  qu'il  feroit,  n'enfu- 
porteroit  que  plus  aifémenr  le  poids  des 
niies ,  p3rce  que  les  corps  hétérogènes  étant 
naturellement  ieparez,nefe  mêlentjamais 
enfemble  s'ils  n'y  font  contrains  par  une 
puiffance  majeure  comme  par  une  violen- 
te fermentation  ou  par  leur  pefameur.  C'elt 
P  3  d'où 
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d'où  vient  que  l'eau  fe  tient  toujours  au 
deffus  du  vin,  le  vin  au- deffus  de  l'eau, 
l'huile  au  deffus  du  vin,  &le  feu  au  deffus 
de  l'huile  ,  amoins  que  l'on  ne  mêle  tou- 
tes ces  chofes  enfemble.  Mais  il  n'en  fera 
pas  de  même  fî  Ton  met  de  l'eau  fur  de 
l'eau,  du  vin  fur  du  vin,  ou  de  l'huile  (ur 
de  l'huile}carces  liqueurs  étant  d'une  mê- 
me nature  fe  confondront  infailliblement 
enfemble,  quelque  foin  que  l'on  prenne  de 
l'empêcher.  C'eft  auftï  precifément  ce  qui 
arrive  chaque  jour  à  l'égard  des  niies  & 
des  vapeurs  baffes;  car  comme  elles  font 
formées  les  unes  &  les  autres  d'une  même 
matière,  il  s'enfuit  que  les  vapeurs  en  mon- 
tant ,  ou  les  Niies  en  defeendant  fe  mêlent, 
s'épaifïiffent  &  forment  des  goûtes  d'eau 
plu?  ou  moins  groffes  qui  font  déterminées 
par  leur  pefanieur  à  retomber  en  pluie.  La 
même  chofe  arrive  encore  par  la  même 
raiion  toutes  les  foisque  les  Niies  preiTëes 
par  les  Vents  rencontrent  en  chemin  un 
a;r  fort  chargé  de  vapeurs,  car  alors  elles 
s'en  chargent  elles  mêmes  &  deviennent 
fi  pefantes  qu'elles  ne  peuvent  plus  demeu- 
rer en  haut. 

Voilà  les  difficultez  que  j'ai  rencontrées 
en  examinant  le  fend  ment  de  Monfieur 
Bernier,  qui  d'ailleurs  me  paroît  très  judi- 
cieux &  très  philofophique. 

Anarcide  de  Cnide&  Monfieur  de  Gai- 
fendi  qui  les  avoient  fans  doute  remarquées 
en  examinant  l'opinion  de  Democrite,  ont 
rejette  le  tranfportde  Niies  par  un  ii  long 
chemin,  &  fupolant  que  les  vapeurs  élevées 

fur 
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furlclicamêmc  par  l'ardeur  du  Soleil,  iu- 
nToient  pour  cauTer  le  débordement  du  Nil, 
ils  n'ont  point  voulu  en  rechercher  la  caufe 
plus  loin  ,  mais  en  évitant  un  inconvénient 
ils  font  tombez  dans  un  autre  qui  n'eft  pas 
moindre. 

C'eit  un  axiome  connu  dès  la  plus  ten- 
dre enfance  à  tous  les  hommes  que  forme 
Jçauroit  tirer  d'un  Iteu  ce  quin'y  eftpas ,  nous 
pouvons  fupofcr  en  fuite  comme  une  vé- 
rité conduite  &  établie  fur  beaucoup  de 
raifons  qui  feroient  trop  longues  à  rapor- 
ter,  quelaZvwe  torride  efl  montueufe ,  Jeche 
tf  aride ,  comment  dont  le  Soleil  en  pou- 
roit  il  élever  alTez  de  vapeurs  pour  caufer 
ces  pluies  qui  tombent  journellement  pendant 
cinq  mois  de  l'année ,  (çavoir  depuis  le  corn* 
mencement  d'Avril  jujques  à  la  fin  d'Août  non 
goûte  à  goûte  comme  en  Europe,  mais  à  Tor- 
rent èr  qui  je  déchargeant  avec  impetuofité 
dans  les  canaux  des  Kjvieres  &  des  fleuves ,  1er 
font  déborder  &  innondent  les  Campagnes, 
Ceft  Oioardes  Lopczquien  parle  de  cet- 
te manière  dans  foa  Hiiloire  {a)  du  Con- 
go. Et  il  faut  bien  remarquer  qu'au  mime 
endroit  il  dit  que  la  terre  étant  pierreufe 
&  aride  ne  peut  pas  boire  cette  eau  à  rat- 
fure  qu'elle  tombe, ce  qu'il  donne  pour  cau- 
fe accidentele  du  débordement ,  &  ce  qui 
courir  me  très  bien  la  féconde  propofition 
de  mon  argument.  Véritablement  je  croi 
cette  objection  invincible,  &fice  que  les 
Voyageurs  nousdifentde  l'impetuolitéde 
ces  pluies  eft  vrai,  je  ne  trouve  pas  étrange 
P  4  que 
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que  Mr.  Bernicr  ait  mieux  aimé  avoir  re- 
cours au  iranfport  des  Niïes  pour  en  ex- 
pliquer ia  caufc,que  d'adopter  le  fentiment 
de  Gaifendi. 

Je  ne  fçai  û  Ephore  en  attribuant  ce 
débordement  fameux  aux  dégorgement  des 
immentes  refervoirs  d'eaux  qui  tont  répan- 
dus çà&  là  dans  le  feindclaTerre3parloit 
au  hazard  ou  en  Philofophe  qui  avoir  meu- 
rement  examiné  ce  qu'il  avancoit  ;  mais 
il  eft  certain  que  fon  opinion  n'eft  pas  des 
moins  foutenables.  On  ne  fçauroit  douter 
que  l'eau  ne  circule  dans  la  Terre  comme 
le  fàng  dans  le  corps  humain  ,  &  fi  l'on  de- 
meure d'accord  de  cette  vérité  par  où  vou- 
droit-on  que  cette  circulation  fe  rit  s'il  n'y 
avoitquantité  d'Abymes&de  Canaux  fou- 
terrains  qui  eulTent  communication  les  uns 
avec  lesautres  ?  D'ailleurs,  elle  fe  peut  aifé- 
ment  prouver  par  les  diverfes  fontaines  qui 
en  fortent  fans  celle  &  mieux  encore  par 
les  Rivières  mêmes  qui  naiflent  tout  d'un 
coupde  la  Terre,  qui  s'y  abyment  à  quel- 
que diftancede  là,  &  qui  en  reflbrtcnt  en 
fuite.  Le  Nil  &  le  Niger  font  de  celles 
]à,  l'une  &  l'autre  fe  perdent  fort  peu  loin 
de  leur  fource  &"  reparoUlent  après  plus 
rapides  &  plus  abondantes  qu'elles  n'é- 
toient  avant  leur  perte.  Le  Tigre  en  fait  de 
même  au  pied  du  Mont  Caucafe ,  8e  étant 
forti  de  l'autre  côté  il  fe  perd  de  nouveau  à 
la  rencontre  de  quelques  autres  Monta- 
gnes. La  Rivière  d'Alphée  s'abyme  auffi 
dans  l'Achayc,  &  l'on  prétend  que  ce  foit 
la  même  qui  relTort  en  Sicile  apres  avoir 
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p  afîc  fus  la  Mer.  Le  Guadalquivir  en 
Efpagne,  le  Rhône  auprès  de  Genève,  & 
pluliears  autres  qui  ne  s'offrent  pas  main- 
tenant à  mon  efprit  fe  perdent  ou  du  moins 
difparoiiïent  pareillement  pendant  quel- 
que tems. 

A  l'égard  des  Mers  on  ne  fçauroit  douter 
non  plus  quelles  n'ayent  communication 
les  unes  avec  les  autres  par  dciïbus  terre. 
Plufieurs  Auteurs  fe  font  attachez  à  le  pi  ou- 
ver&  particulièrement  légère  Kirkerdans 
fon  Monde  Souterrain,  où  il  en  donne  des 
raifons  que  Ton  peut  dire  demonftratives. 
Vous  fçavezcc  que  les  Anciens  ont  dit  de 
la  Mer  Cafpienne,  delà  Mer  Noire,  de 
la  Mer  Morte  qui  eft  aufli  cîaufe,  &  du 
GolphePerdque.  Ils  ont  prétendu  que  l'on 
ait  retrouvé  dans  les  unes  des  vaifleauxqui 
avoient  péri  dans  les  autres,  &  que  l'un 
y  aie  fouvent  reconnu  des  branches  &  dts 
feuilles  de  certains  arbres  qui  ne  croiilènt, 
que  fur  les  Rivages  des  Mers  éloignées. 
Je  conviensqueces  récits  peuvent  être  fa- 
buleux, n'en  tirons  donc  fi  vous  voulez 
aucune  confequence.  Mais  ii  la  MerCaf- 
pienne  &  la  Mer  Morte  n'ont  aucune  com- 
munication avec  les  Mers  ouvertes  3  com- 
ment expliquerons  nous  l'état  permanent, 
&  toujours  égal  où  elles  fc  trouvent  depuis 
le  commencement  du  Monde  nonobftant 
le  concours  furprenant  de  ileuves ,  de  riviè- 
res &  de  ruiileaux  qu'elles  abforbent  en- 
tièrement ?  L'Occean  même  (egonfleroit 
&  inonderoit  laTerre  en  moins  d'une  année 
s'il  nefe  dechargeoit  pas  dans  les  Abymes 
P  5-  des 
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des  eaux  qu'il  reçoitjournelîement.  Je  pou- 
rois  vous  dire  beaucoup  de  choies  là  def- 
fus&raporter  même  des  (a)  faits  convain- 
cans ,  mais  je  fuis  bien  aife  d'abréger  3  & 
d'ailleurs  il  eft  bon  de  laifïer  quelque  ma- 
tière à  vôtre  méditation.  Cependant  vous 
conviendtet  fans  doute  aifément  qu'en  iu- 
pofantdes  Lacs  fouterainsqui  ayent  com- 
munication avec  la  Mer  par  des  ouvertu- 
res confiderables ,  il  ne  iera  plus  dificile 
de  concevoir  comment  TaccroiiTement  du 
Nil  pouroit  provenir  du  dégorgement  de 

ces 

(a)  Abuhalfen  clans  fon  livre  des  Merveilles  de 
►Egypte  Hit  que  le  Baffe  du  Suez  ayant  pris  dans  Tes 
filets  un  grand  Dauphin ,  le  fît  rejetter  dans  la  Mer  foit 
par  un  effet  de  la  dévotion  Mahometaneou  de  fon  hu- 
meur bien  faifante  &  curieufe.  Il  lnirlt  attacherune 
lamelde cuivre  avec  ces  mors  gravez  enjArabe  ,  Amed 
Abdalla  Ba ,1a  du  Suez  t'a  donné  la  vie  avec  ce  prefent 
l'année  yio.  de  l'Hegire  ,  ce  quieft  l'an  1342.  de  Je- 
fus  Chrift.  Ce  même  Dauphin  fut  repris  quelque» 
moissprès  dans  la  Mediterannécprèsde  Damiete. 

On  dit  aufilqueles  Grecs  ayant  jette  dans  le  Gouf- 
fre d'Alphéeles  immondices  des  Bêtes  qu'ils  Sacri- 
ftoient  dans  leurs  Jeux  Olympiques  ces  mêmes  im- 
mondices  refïbrtoietit  en  Sicile  par  la  grande  fontaine 
de  Siracufe. 

Mr.  delà  Rochefoucaut  a  remarqué  qu'en  1678.1m 
tremblement  de  terre  fit  enfoncer  une  des  plus  haute» 
montagnes  des  Pyrennées  laquelle  preffant  l'eau  qui 
étoit  au  deflbusdans  un  Lac  fou  terra  in  ,  la  fit  j'allir 
avec  violence  par  plufîetirs  ouverrures  d'oii  il  fortit 
des  Torrens  furieux  qui  entrainoient  les  arbres,  le# 
Rochers  &  les  hauteurs  qu'ils  trouvoient  fur  leur  paf- 
fage.  D'autre  côté  il  j'alliffoit  de  tous  les  endroits 
delà  Montagne  de  l'eau  qui  avoir  un  goût  de  Mine- 
rai,  &  en  même  temsla  Garonne  s'enfla  fi  fort  que 
tous  les  Ponts  &  les  Moulins  qui  font  au  deffus  de 
Thouloufe  en  furent  emportez.  Precifément  à  la  me. 
me  heure  :  les  Rivières  d'Adour&du  Gave  t  qui  vien» 
o;nt  des  Monts  Pirennées  en  furent  auffi  débordées. 
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ces  Lacs,  il  ne  faudroit  plus  que  fupoler 
des  Ouvertures  coniidcrablesdu  côté  que 
les  vents  Saifonniers  ibuflent  fur  l'Occeau 
ou  fur  la  Mer  Rouge ,  comme  le  Père  Kir- 
ker  l'a  fait  à  l'égard  de  la  Mer  Gafpienne. 
II  elî  vrai  qu'après  avoir  fupolé  cela ,  on  le- 
roit  allez  embaraiïe  où  loger  toutes  les  eaux 
qui  feroient  provenues  des  prodigieufes 
pluies  de  la  Zone  Torride,  &  c'eitlà  l'in- 
convénient de  l'opinion  d'Ephorc. 

Quand  à  celle  de  Voflius ,  quoiqu'il  s'at- 
tache particulièrement  à  réfuter  ceux  qui 
ont  attribué  les  fources  du  Nil  aux  Lacs 
fouterrains ,  je  n'y  touve  rien  d'incompati- 
ble avec  celles  qu'il  combat.  11  ne  faut  pour 
les  concilier ,  que  faire  un  moment  d'at- 
tention fur  la  circulation  de  l'eau  telle  que 
jel'aifuppolée,  &  alors  toute  la  difficulté 
s'évanouira.  C'eft  une  queiiion  à  peu-prés 
femblablc  à  celle  qui  a  été  tant  debatue  par 
quelques  PhHofophes ,  anciens  fçvaoir  fi 
l'œuf  avoit  précédé  la  poule  ou  (i  la  pou- 
le avoir  précédé  l'œuf. 

Je  viens  donc  à  l'opinion  d'Anaxago- 
requieft  la  moins  mifterieufe  &  peut  être 
la  meilleure  fur  tout  fi  on  la  veut  accom- 
moder avec  les  prodigieufes  pluies  qui 
tombent  en  Eté  entre  les  Tropiques.  C'eft 
du  moins  cel le  qui  me  paroît  la  plus  proba- 
ble, &  je  croi  que  pourvu  que  Ton  m'accor- 
de qu'il  peut  y  avoir  de  la  Neige  entre  les 
Tropiques,  il  ne  me  fera  pas  difficile  d'ex- 
pliquer par  ce  moyen  l'accroiflèment  & 
le  decroilTement  réglé  du  Nil,  &  toutes  les 
objections  que  l'on  pouroit  me  faire.  IVÎon- 
P  6  fieus 
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iieur  Régis  n'en  paroît  pas  non  plus  bien 
éloigné  puifqu'il  dit  indeterminément  dans 
faPhifîquelib.  S-  chap.  24.  quil  n'y  a  rien  à 
quoique  Ton  puiffe  plus  raisonnablement  rap- 
porter l'accroiffemem  duNtl^qu'à  ces  pluies  ex- 
traordinaires ,  ou  à  la  fonte  des  Xeiges  qui  font 
fur  les  Montagnes  d'Ethiopie. 

Imaginez  vous  donc  s'il  vous  plaît  que 
l'Affriquc  foit  parfemée  de  Montagnes , 
comme  il  eft  toit  vrai  femblable  ,  de- 
puis le  dix-huitiême  degré  jufquesau  tren- 
ce  ,  outrente  deuxième  ,  &  que  ces 
Montagnes  (oient  couvertes  de  Neiges 
pendant  l'hiver ,  avec  cette  différence  que 
celles  qui  font  les  plus  éloignées  de  l'E- 
quateur en  ont  plus  abondamment  que  les 
autres  à  raifon  de  la  froideur  de  leur  climat, 
ce  qui  elt  encore  allez  apparent*  Représen- 
tez vous  après  cela  le  mouvement  du  Soleil 
dans  TEcliptiqueen  s'aprochant  de  nous. 
Il  eft  certain  que  fur  la  fin  du  mois  de  Mars 
lorfqu'il  eft  encore  fur  l'Equateur,  il  n'a  au- 
cune force  pour  fondre  les  Neiges  qui  font 
dis-huit  degrez  en  deçà.  Mais  lors  qu'au 
commencement  de  Mai  il  parcourt  le  on- 
ze &  douzième  degré ,  alors  auiîi  il  com- 
mence à  faire  fentir  fa  force  fur  ces  Neiges 
les  plus  prochaines  lefqucllcs  commen- 
çant à  fc  refoudre  en  eau,  commencent- 
par  même  moyen  l'accroiilement  du 
Nil. 

Cela  ainli  pofé  vous  n'aurez  pas  de  peine 
à  concevoir  par  quelle  raiion  l'accroiife- 
ment  augmente  toujours  jufques  à  ce  que 
le  Soleil  etl  parvenu  au  Tropique ,  puifjuc 
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cet  Aflre  s'approchant  toujours  &  trou- 
vant toujours  de  plus  en  plus  des  Neiges  à 
foudre  les  debordemens  doivent  être  plus 
confiderables  ,  cela  eil  fans  aucune  diffi- 
culté. Il  ne  relie  donc  plus  qu'à  expliquer 
comment  ces  debordemens  augmentent 
encore  au  retour  du  Soleil  jufques  à  ce 
qu'il  foit  parvenu  à  l'Equateur  ,  puis- 
qu  'ayant  fondu  les  Neiges  en  pafîànt,  il  ne 
ièmble  pas  qu'il  en  dût  retrourver  de  nou- 
velles fur  lelquelles  il  fit  le  même  effet. 

A  Cela  je  reponds  que  pour  peu  que  les 
Neiges  fulîcnt  en  quantité  vers  le  20.  & 
22.  degré,  elles  n'ont  pas  dû  être  toutes 
fondues  pareeque  le  Soleil  ne  s'y  eil  pas 
arrêté  allez  long-tems,  deforte  qu'en  re- 
tournant ,  il  en  trouve  encore  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  cela,  &  j'aioute  que  le  Soleil 
en  retrogadant  trouve  les  terres  humeétées 
par  cette  fonte  de  Neiges,  ce  qui  lui  don- 
ne moyen  d'en  tirer  quantité  de  Vapeurs 
lefquelles  retombent  en  de  grolTes  pluies 
qui  de  leur  côté  ne  contribuent  fans  doute 
pas  peu  à  l'accroilTement  du  Nil,  fur  tout 
vers  latin.  Mais  lorfqueleSoleilarepafTé 
l'Equateur  ,  alors  aufli  les  pluïes  dimi- 
nuent confiderablement ,  ce  que  Ton  10 
marque  bien-tôt  à  la  hauteur  du  Nil,  qui 
n'augmente  plus  que  pendant  quelques 
jours  ;  c'ell-à-dirc  autant  de  tems  feule- 
ment qu'il  en  faut  pour  donner  lieu  à  ce 
prodigieux  amas  de  pluïe  tombée  ,  d'en- 
trer dans  les  canaux  des  Torrens  qu'ils  cau- 
fent ,  ou  de  pénétrer  dans  la  Terre  qu'ils 
rendent  humide  &  marécageufe  en  plu- 
P  7  fleurs 
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iieurs  lieux  pendant  quelques  mois  de  Tan- 
née. 

Il  ne  relie  donc  uniquement  qu'à  fçavoir 
s'ileft  bien  vrai  qu'il  y  ait  de  la  Neige  en 
Ethiopie,  &c'eftàquoijcnetrouve  aucu- 
ne difficulté  ,  pourvu  feulement  que;l'on 
diftingucles  lieux  ;  car  je  fçai  bien  que  fé- 
lon toute  bonne  Philofophie  ,  il  ne  peut 
pas  neiger  par  toute  l'Ethiopie.  Je  ne  vou- 
drois  pas  aufîi  avancer  une  telle  propor- 
tion ,  mais  il  me  fuffit  pour  établir  mon 
fentiment  ,  touchant  les  caufes  de  l'ac- 
croilTement  du  Nil  ,  qu'il  y  neige  depuis 
le  quinzième  degré  en  deçà  de  l'Equateur, 
&  feulement  fur  les  plus  hautes  monta- 
gnes, dont  les  cimes  le  trouvent  par  leur 
élévation  au  demis  de  la  baiïe  &  de  la 
moyenne  Région  de  l'air,  qui  font  les  plus 
chaudesen  Eté  &  pendant  le  jour.  Or  c'eft 
un  point  ,  qui  ne  me  fera  pas  contefté  , 
comme  jccroi3  par  beaucoup  de  perfon- 
nes  :  cependant,  Monfieur,je  fuis  bien  éloi- 
gné de  prétendre  aiTuietir  voire  fentiment 
au  mien.  Je  raifonne  fimplement,  &  je 
raporte  mes  conjedurcs.  C'efï  à  vous  à  les 
examiner  avec  vôtre  defïntcreiTement  or- 
dinaire, &  à  juger  fi  j'ai  bien  rencontré  ou 
non. 
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LETTRE     X. 

De  la  Ville  de  Smirne,  Quelle  elle  êtoit 
autrefois  tT  quelle  elle  eft  k  prefent. 
Des  Amazones.  Relations  d'un  Trem- 
blement de  Terre  arrivé  en  cette  Ville, 
Réflexions  fur  la  saufe  des  Trem~ 
blemens  de  Terre,  Des  Vatjfeaux  &* 
des  Galères  du  Turc.  Des  Efclaves 
Chrétiens  qui  font,  en  Turquie.  Du 
Franco  Cr  du  Ruffiot  langage  des  Ef- 
claves. D'où  les  Turcs  ont  tiré  la 
coutume  defe  faire  fervirpar  des  Ef- 
claves O*  de  Vaverfon  qu'ils  ont 
toits  pour  la  fervitude  Domefique. 


O  N  S  I  E  U  R. 


Après  un  mois  d'une  fort  incommode 
navigation ,  je  fuis  arrivé  grâces  au  Seigneur 

à  Smir- 
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àSmirne,  villede  laNatolie,  diftante  de 
cent  Milles  de  l'Ile  de  Scio ,  d'où  je  vous  ai 
écrit  une  fois. 

Eli  étoit  autrefois  fitûée  fur  deux  monta- 
gnes &diviféeparunvaloncndeux  parties 
dont  la  plus  voifine  de  la  Mer  en  étoit  dif- 
tante d'un  quart  de  lieue".  Sur  le  plus  haut 
de  cette  montagne,  il  y  avoit  un  Château 
très  grand  &  très  fort,  tant  parfafiruation 
qui  eft  fi  élevée  que  pour  y  aller  il  faut 
monter  ou  plutôt  grimper  plus  d'un  gros 
quart  d'heure,  que  par  l'epaifieur,  &  par 
la  hauteur  de  fes  murailles.  La  Porte  en 
eft  def  endiie  par  deux  grottes  Tours  qui  font 
jointes  à  la  muraille,  &  dans  le  maflon- 
nail  de  l'une  defquelies,  (  fçavoir  decelle 
qui  eft  à  la  main  droite  en  entrant,  )  on 
voit  une  tête  (a)  de  temme  qui  avec  le  cou 
peut  avoir  un  pied  &  demi  de  haut,  &  que 
Tondit  être  la  figure  d'une  Amazone  nom- 
mée Smirna  ,  laquelle  ayant  conquis  la 
Ville  lui  donna,  fon  nom  ,  &  fit  bâtir  le 
Château.  ]e  ne  fçai  ce  qui  peut  avoir  don- 
né lieu  à  cette  opinion,  fi  ce  n'eft  le  rap- 
port de  Pline  lib.  5.  chap.  29.  qui  pré- 
tend que  la  Ville  deSmirneauiîï-bienque 
celle  d'Ephefe  ait  été  bâtie  par  les  Amazo- 
nes fur  un  petit  ruifltau  qu'il  honore  du 
tirre  de  Fleuve  &  qu'il  appelle  Mêler.  Mais 
il  y  a  long  tems  que  l'on  eft  revenu  de  etite 

vieille 

(4)  Montconis  parlant  de  cette  tête  en  fon  Voyage 
de  Turquie,  dieneantmoins  qu'on  lui  a  afTiiréque  c'é- 
toit  une  Hélène  ,  mais  que  pourlui  il  croit  que  c'tft 
un  Apollon.  Voila  trois  ditferens  fentimens  &  peut- 
être  que  de  ces  trois  il  n'y  en  a  pas  un  feulde  confor- 
me â  la  v  eritc  de  h  chofe. 
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vieille  erreur.  En  effet  outre  le  peu  de  vrai 
femblance  qu'il  y  a  en  toute  leur  hi(toire0 
elleeitfi  mal  établie  dans  les  Auteurs  an- 
ciens qui enont  parlé,  que  l'on  nefçauroit 
y  ajouter  raifonnablement  foi.  Les  uns 
vont  chercher  les  Amazones  fur  le  Mont 
Caucafe  ,  d'autres  dans  la  Scithic  Euro- 
péene,  d'autres  fur  le  fleuve  Thermodon 
aux  environs  de  la  Ville  de  Themifcire, 
quelques  autres  en  Capadoce  &  pas  un  ne 
marque  precifément  le  commencement  , 
la  durée  ni  la  fin  de  leur  Règne.  A  l'égard 
de  Thaleftris  que  Ton  prétend  être  allé 
chercher  Alexandre  dans  Ton  Camp,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  c'eft  une-  fable 
inventée  par  Oneficrue  à  l'exemple  d'Ho- 
mère pour  rendre  Ton  hiftoire  ou  Ton  Ro- 
man plus  recommandable.  Je  ne  voudrois 
pourtant  pas  dire  que  ces  fables  n'ont  eu 
aucun  fondement  véritable.  S'il  n'y  a  ja- 
mais eu  d'Etat  compofé  uniquement  de 
femmes ,  il  peut  du  moins  y  en  avoir  eu 
quelqu'un  où  elles  partageoient  les  charges 
fk  les  emplois  avec  les  hommes  &  où  elles 
porroient  les  armes  comme  eux.  C'a  été 
le  fentiment  de  Air.  David  le  Clerc  qui 
l'attribue  pareillement  à  Platon ,  à  Nicolas 
de  Damas,  à  Pomponius  Mêla,  à  Tacite, 
&àquelquesautres.  L'hiftoire  de  la  Con- 
quête des  Indes  Occidentales  par  lesEfpa- 
gnols  la  confirme  aufîi  en  quelque  façon, 
puifquelle  allure  que  dans  l'Amérique  Me- 
ridionnale ,  on  trouva  des  Armées  compo. 
fées  en  partie  de  femmes  qui  ne  combat- 
toient pas ayee moins  décourage  que  leurs 
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maris,  ce  qui  donna  lieu  de  nommer  une 
grande  Rivière  que  Ton  y  rencontra  la  Ri- 
vière des  Amazones  ,  &  le  Pais,  le  Païs 
des  Amazones.  Mais  fans  aller  chercher 
fi  loin  des  exemples  de  valeur  dans  le  Sexe 
féminin,  je  n'aurois  qu'à  vous  faire  refîou- 
venir  de  ce  que  je  vous  ai  dit  à  propos  des 
Amphithéâtres ,  Sz  de  ce  que  vous  avez 
Jû  de  Scmiramis,  de  Thomiris  Reine  des 
Mafiagetes ,  de Zenobie  Reinedes  Palmire- 
niens,  de  Jeanne  d'Arc  &  de  tant  d'autres 
femmes  Illuftres  par  leur  vertu  guerrière. 

Je  reviens  auChâteau  de  Smirne ,  le  de- 
dans en  eft  fi  ruiné  qu'on  n'y  peut  plus  rien 
connoître,  à  la  referve  d'une  Citerne  qui  eft 
longue  de  vingt  pas&large  de  douze, &  dont 
la  voûte  eft  foutenù?  par  de  gros  piliers  qua- 
rez,  qui  font  encore  tous  entiers.  Il  y  a  auffi 
dans  le  Château  une  petite  Chapelle,  qui 
neparoît  pas  fort  ancienne,  &  une  {Vlai- 
fonnette  où  fe  tient  un  Turc  de  qui  l'occu- 
pation ordinaire  eft  de  faire  le  guet  fur  la 
Rade,  &  de  venir  avertir  les  Marchands 
quand  il  a  découvert  quelque  VairTeau 
Européen.  Si  ce  Château  n'étoit  point  rui- 
né, comme  il  eft,  il  commanderoit  &  le 
Port  &  la  Ville  fans  être  commandé  d'au- 
cun endroit,  &  la  rendroit  ainfi  en  quel- 
que façon  imprenable.  D'ailleurs  comme 
il  eft  extrêmement  élevé, on  pouroit  aifé- 
mentdecouvrir  de  detfus  fes  Murailles  juf- 
ques  bien  avant  en  pleine  Mer  ,  ma 
Turcs  ne  font  pas  gens  à  prorkci  dî  rousces 
avantages  là. 

A  quelque  diftance  du  Château  en  def- 

cm- 
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cendant  on  voitles  relies  d'un  Amphithéâ- 
tre autour  duquel  font  encore  les  foiTes  où 
Fongardoit  les  Lions,  &  les  places  oùfe 
feyoient  les  Magift rats.  Mais  quelque  foin 
que  j'aye  pris  de  l'examiner,  je  n'ai  peu  y 
remarquer  ces  vingt-quatre  rangs  de  de- 
grez  d'un  pied  quatre  pouces  de  haut ,  &  de 
deux  pieds  trois  pouces  d'épais ,  divifez  par 
autant  d'efpaces  ou  petites  riies  ,  non  plus 
que  ces  deux  voûtes  qui  foutiennent  les  ai- 
les du  Bâtiment  dont  Mr.  de  Monconisà 
chargé  Tes  Mémoires.  Tout  eft  trop  ren- 
verfé  pour  cela,  &  je  croi  même  que  fi  on 
ne  l'apprenoit  des  gens  du  Pais  ,  peu  de 
perfonnes  pourroient  deviner  qu'il  y  a  eu 
là  un  Amphithéâtre. 

Ce  fut  dans  cet  endroit,  que  St.  Poli- 
carpe  premier  Archevêque  ou  Evêque  de 
Smirnefouffnitlemartire  pendant  la  per- 
fecution  qui  fut  excitée  contre  les  Chrétiens 
fous  l'Empire  de  Severe  l'an  202.  de  nôtre 
Seigneur.  Laqueftionpourlafolemnité  du 
jour  de  Pâques  s'étoit  élevée  dixansaupa- 
ravant  &  le  Pape  Vic~tor,  qui  occupoit  alors 
le  Siège  de  Rome  ,  l'avoir  pouiïée  fi  loin 
qu'après  avoir  chalté  de  l'Eglife  Théodo- 
re de  Bifance ,  il  vouloit  encore  féparer  les 
Orientaux  de  fa  Communion.  Mais  Saine 
Policarpe  s'oppofa  au  Pape  Victor  en  fa- 
veur des  Quarto  decimans,  &  l'an  31c.  cet- 
te quefhon  fut  enfin  décidée  par  le  Conci- 
le de  Nicée.  Malgré  ce  que  je  viens  de  vous 
dire,  il  y  a  des  Auteurs  qui  font  St.  Poli- 
carpe  Difciple  de  St.  Jean,  il  me  fouvîenc 
même  de  vous  l'avoir  écrit  ainfi ,  mais  je 
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m'en  rétracte  comme  d'une  erreur.  LaVillc 
de  Smirne  étoit  fort  grande  autrefois  &  de- 
voir avoir  plus  de  douze  Milles  de  tour,  ce 
qu'il  eflaifé  de  reconnoïtre, quand  on  veut 
fe  donner  la  peine  de  bien  rechercher  les 
mazures  de  (on  enceinte  comme  j'ai  fait, 
&  fi  la  plus  commune  opinion  n'eft  pas  telle, 
ce  n'eft  que  faute  de  l'avoir  bien  conliderée. 

On  y  voit  encore  un  fort  bel  Aqueduc  qui 
traverse  d'une  montagne  à  l'autre,  &quï 
aportoit  de  l'eau  dans  la  partie  de  la  Ville 
qui  étoit  vers  la  Marine.  Cet  Aqueduc 
peut  aveir  environ  trois  cent  pas  de  lon- 
gueur. Il  y  a  du  même  côté  des  Cimetières 
Fort  anciens ,  dont  les  Juifs  font  aujour- 
d'hui en  pofTeflion,  &  tout  près  de  là  font 
ceux  des  Ânglois  &  Hollandois.  Ce  quar- 
tier s'apelle  St.  Venerande,  àcaufe  d'une 
Eglifequieft  confacrée  àcetteSre.  &  il  eft 
renommé  par  une  eau  que  les  Grecs  croyent 
miraculeufe  pour  la  guerifon  des  fièvres. 
Mais  la  vérité  eft  qu'ellen'a  point  d'autre 
vertu  que  celle  de  defaherer  fort  agréable- 
ment ceux  qui  veulent  y  boire,  parce  quel- 
le eft  extrêmement  fraîche  &:  claire ,  ce  qui 
cft  une  rareté  à  Smirne  où  les  eaux  ne  font 
pas  bonnes. 

Cette  Ville  fut  ruinée  du  tems  de  Marc 
Anthoine  ,  qui  la  fit  rebâtir  au  pied  de  la 
montagne  fur  le  bord.de  la  Mer  où  elle  eft 
prefentemenr.  Sa  longueur  eft  de  deux  pe- 
tits Milles ,  &  fa  largeur  d'un  peu  plus  d'un 
Mille ,  &  je  ne  fçai  pas  comment  Mr.  Ta 
vernier  a  pu  trouver  quelle  eft  bâtie  en 
Amphithéâtre,  car  je  puis  ailurer  qu'il  n'y 
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en  a  que  la  moindre  partie  bâtie  fur  la  Col- 
line ,  le  relte  étant  fur  la  Rivage  de  la  iVier. 
Cette  fïtuation  clt  beaucoup  plus»  favorable 
au  Commerce  que  la  première  à.  en  mê- 
me tems  plus  commode  pour  les  habitans 
qui  ne  font  plus  obligez  de  monter  &  dc- 
defeendre  comme  autrefois  pour  entrer 
oupourfortir  de  leur  Ville.  D'ailleurs  on 
y  eitprefentement  tort  foulage  en  Eté  par 
la  fraicheur  d'un  vent  qu'on  appelle  de  de- 
hors &  qui  ne  manque  jamais  d'y  foufkr 
agréablement  tous  les  jours-  Mais  d'un  au- 
tre côté  les  frequens  &  terribles  tremble, 
mens  de  Terre  dont  cette  Ville  eft  affligée, 
font  fouvent  délirer  quelle  fût  encore  en 
haut  où  il  n'y  auroit  paj  tant  de  danger.  On 
le  croit  du  moins  ainli  parce  qu'on  feper- 
fuade  qu'ils  ne  proviennent  que  de  certai- 
nes concavitez  que  les  eaux  fouteraines  qui 
decoulent  de  la  Montagne  ont  formées 
pen  à-peu  fous  la  Ville,  &  dans  leiquclles 
il  fe  renferme  des  vens  &  des  exalaifons  qui 
caufent  ces  etfroyabîes  fecouifes  que  l'on 
y  relient  de  tems  en  tems. 

Un  fait  qui  fortifie  beaucoup  mes  con- 
jectures en  faifant  voir  qu'il  découle  ef- 
fectivement une  grande  quantité  d'eaux  de 
la  Montagne,  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  un  endroit 
dans  toute  la  Ville  où  vous  ne  trouviez 
l'eau  fi  vous  y  creufez  feulement  la  pro- 
fondeur de  deux  pieds.  Cependant  Arifto- 
tc  (a)  n'étoit  pas  de  ce   lemiment.     Il 

croyoit 

(a)  C'eft  encore  aujourd'hui  le  fentimentde  la  plus 
part  des  Thiloiophes  Le  Père  Kirker  &  Mr  de  Comiers 
€t  font  fort  étendus  pour  le  prouver  l'un  dans  (cm 
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croyoit  que  tous  les  tremblemens  de  Terre 
en  général  provenoicntde  certainnesExa- 
lailons  chaudes  &  feiches  caufées  par  "le 
Bithume  &  le  Souffre  ;  &  Agatias  Hiftorien 
Grec  raporte  dans  THiftoire  de  Juftinien 
que  les  Fhilofophes  de  fon  tems  railon- 
noient  ainlîj  &  attribuoientàcette  caulcle 
tremblement  qui  arriva  fous  le  règne  de  ce 
Prince,  en  Alexandrie  d'Egipte.  De  ces 
deux  opinions  onpouroiteeme  fembleen 
former  une  générale  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  expliqueroit  aifément  la  caufe 
de  toutes  fortes  de  tremblemens  de  Terre, 
je  veux  dire  en  admetant  l'une  &  l'autre  fé- 
lon les  Lieux  &  lesT  ems.  On  pouroit  croi- 
re par  exemple  qu'à  Smirne  &  dans  tous 
les  autres  Païs  montagneux  ,  aqueux  & 

COU- 
Monde  fonterrain&  l'autre  dansune  fçavanteDifier- 
tation  qu'il  a  compofée  exprès  fur  ce  fujet  &  adref- 
fe'eau  Père  la  Chaize.  On  ne  fçauroit  nier  que  la  plus 
part  des  tremblemens  de  terre  n'ayent  les  feux  fou  ter- 
rains  pour  caufe ,  maisilfaut  confeflerauflî  qu'il  y  en 
a  plusieurs  qui  en  ont  une  cou  te  apofée.Pouroit-on  dire 
par  exemple  que  celui  qui  en  1678.  fit  abymer  une 
Montagne  des  Pyrennées  &  qui  fit  fortir  en  même  tems 
une  fi  prodigieufe  quantité  d'eaux  du  fein  de  la  Terre 
fût  caufé  par  les  feux  fouterrains.cela  ne  feroit  pas  fou. 
tenable,  puis  qu'on  n'y  apercent  en  aucune  façon  ni 
feu  ,  ni  fumée,  mais  feulement  des  eaux  en  abondance. 
J'en  dis  autant  de  celui  qui  en  1660.  fit  abymer  une 
autre  Montagne  auprès  de  Bigorre&fit  naître  un  Lac 
à  la  même  place. 

On  pouroit  faire  de  gros  volumes  des  tremblemens 
de  terre  mémorables  parles  defordres  qu'ils  ont  eau- 
fez  Ammian  Marcelin  en  a  fait  une  Diflertation  Lu- 
crèce en  auflî  traite  dans  Ion  fixiême  livre  dertrttm  na- 
tura.  Plineaui.  lib.  de  fon  Hift.  nat.  &Senequedans 
fes  queftions  naturelles  dit  qu'il  en  avoit  écrit  un  vo- 
lume entier  dans  fa  jeunefîe»  Coraiersdiflett.  furies 
teemb, 
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couverts  de  verdure  ,  les  tremblemens  y  té- 
roicnt  caufez  par  des  vapeurs  humides  & 
froides,  lefquelles  venant  à  le  condenfcr 
formeroient  des  vents  fouterains  fort  ca- 
pables d'ébranler  violemment  la  terre,  & 
qu'au  contraire  dans  des  Pais  fecs  &  ari- 
des comme  l'Egypte,  ou  voiiius  de  quelque 
Volcan  comme Naples,  ils  proviendroienc 
des  Exalaiibns  chaudes  6t  ieichcs  de  ces 
lieux.     Quoiqu'il  en  (bit  il  n'y  a  rien  de 
plus  différend  que  la  manière  dont  ilsagif- 
fcnt.     Quelques  fois  ils  font  ondoyer  la 
Terre  comme  une  Mer  agitée.  Quelques 
fois  ils  font  fauter  en  l'air  quelque  endroit 
comme  feroit  une  Mine  violente,  &  quel- 
ques fois  au  contraire  il  engloutiiîent  & 
abyment  des  Villes  entières.     Mais  rare- 
ment ils  arrivent  fans  que  l'on  entende 
certains  bruits  fouterrains  comme  desmu- 
gilfemens  de  Taureaux.  Il  y  en  a  qui  font 
leur  effet  tout  d'un  coup  &  d'autres  feule- 
ment peu  à  peu&  àdivcrfes  reprîtes,  juf- 
ques  là  que  l'on  en  a  vu  qui  ont  dure  des 
années  entières.  Pline  en  rapporte  un  fort 
extraordinaire  qui  arriva  proche  de  Rome. 
Deux  Montagnes  s'entrechoquèrent  plu- 
lîeurs  fois  avec  un  grand  bruit  &  un  grand 
fracas ,  &danslctemsquelless'éloiLrnoient 
&feraprochoient  l'une  de  l'autre,  il  fortoit 
entre  deux  de  grands  tourbillons  de  flam- 
me &  de  fumée.  Mais  le  plus  terrible  qui 
je  pente  ait  jamais  été,  fut  celui  qui  arriva 
le  Sciecle  palTé  dans  le  Pérou  auprès  de 
Lima.  Il  s'étendit  près  de  trois  cent  lieues 
le  long  du  Rivage  de  la  Mer,  après  de 

fep. 
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leptante  au  dedans  du  Continent,  renver- 
iant  les  Villes  &  les  Montagnes ,  faifant 
difparoître les  fleuves,  les  fontaines  &  les 
Lacs,  &  en  faifant  naître  d'autres  où  il  n'y 
enavoit  point  auparavant.  Voilà  les  éve- 
riemens  épouventables  à  quoi  font  fujets 
les  Pais  où  les  Trcmblemens  font  fre- 
quens.  La  Natolic  entr'autres  Fléaux  de 
Dieu  eft  fouvent  batuë  de  celui-ci,  de  ma- 
nière que  l'on  n'y  peut  pas  demeurer  un 
jour  en  pleine  feureté,  il  n'y  a  qu'un  mois 
que  j'y  fuis  &  j'en  ai  déjà  reiiènti  quatre  en 
un  feul  jour  afïez  violens  pour  effrayer  ceux 
qui  n'en  ont  jamais  vu  :  mais  je  remarque 
que  c'eft  une  chofe  à  laquelle  on  ne  s'a- 
contume  point,  &que  ceux  qui  en  ont  vu 
le  plus  ,  font  aufli  ceux  qui  les  craignent 
d'avantage.  Toute  la  Ville  clt  dans  une 
consternation  fans  pareille  au  moindre 
branlemcnt  qui  arrive  ici,  &  elle eft  telle- 
ment peinte  fur  les  vifages,  qu'il  n'eft  pas 
mal  ailé  de  connaître  combien  elle  fait 
d'imprelfion  dans  les  cœurs.  Il  ell  vrai  que 
le  feul  fouvenir  de  l'horrible  tremblement, 
qui  boulcvcrfa  cette  Ville  il  y  a  environ 
trois  ans  fuffiroit  feul  pour  caufer  cet  effet, 
quand  même  on  ne  s'en  verroit  pas  de  nou- 
veau menacé  d'une  manière  (i  prochaine. 
Vous  en  aurez  fans  doute  ouï  parler,  car 
il  cft  impolfible  qu'un  événement  de  certc 
nature  ne  foit  pas  venu  à  vôtre  connoifTan- 
ce,  c'eft  pourquoi  je  ne  vous  en  ferai  point 
ici  la  Relation.  ]e  vous  dirai  feulement 
puifque  Poccafion  s'en  prefente  que  mille 
«naifons  y  furent  renverfées  3  &  que  mil- 
le 
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le  perfonnes  pour  le  moins  furent  acca- 
blées fous  leurs  ruines.  Le  refte  des  habi- 
tons qui  eut  le  bonheur  cTcchaper,fe  vit  dif- 
perfc  par  une  frayeur  auiïi  naturelle  que 
générale ,  &  fuïoit  de  toutes  parts  fans  fça- 
yoiroùle  pouvoir  faire  avec  feurcté  parce 
que  le  tremblement  recommençoit  de  mo- 
ment à  autre.  Pour  comble  de  malheur 
Je  vent  qui  foufloit  alors  allez  fort,  alluma 
le  feu  dans  les  miferables  débris  des  mai- 
fons  renverfées ,  &  confuma  pendant  deux 
jours  ce  que  le  tremblement  avoit  épargné. 
Cependant  les  Malheureux  qui  avoientété 
enfevelis  par  la  chute  des  Maifons  &  def- 
quels  la  plupart  viroit encore ,  faifoient  en- 
tendre leurs  cris  fouterains  à  ceux  que  le 
hafard  conduifoit  près  d'eux ,  &  implo- 
roientleur  fecours,  maislaconfufion  hor- 
rible qui  regnoit  alors  par  tout  ue  permit 
pas  qu'on  lespûtfecouriraufli-tôt  qu'il  au- 
roit  été  neceflaire,  &  chacun  fe  trouvoit 
fî  occupé  de  (on  propre  malheur  &  de  ce- 
lui des  fiens  qu'à  peine  pouvoit  il  penfer 
à  celui  des  autres.  A  la  fin  pourtant  les 
Matelots  qui  étoient  fur  les  vaiileaux  du 
Port,  accoururent  &endegagercnt  environ 
quatre  ou  cinq  cens  dont  les  trois  quarts 
fe  trouvèrent  brifez  &  fracafTez  en  tous 
leurs  membres.  Ceux  là  furent  portez  dans 
les  vaiiTeaux  pour  y  être  traitez,  &  les  plus 
considérables  perfonnes  de  chaque  Natioa 
y  furent  auffi reçues,  mais  pour  les  autres 
ils  furent  obligez  de  coucher  dehors  jufques 
à  ce  qu'ils  eufïent  trouvé  le  moyen  de  faire 
quelques  méchantes  Baraques  de  paille.  Le 
Tem.  II.  Q  pîttî 
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plus  fort  de  ce  malheur  arriva  jurtement 
dans  le  quartier  des  Francs,  de  forte  qu'au- 
cun d'entr'cus  n'en  fut  exempt,  &queplu- 
fieurs  perdirent  en  un  jour  ce  qu'ils  avoient 
amaiTéen  plulieurs  années.  Mr.  van  Dam 
Conful  d'Hollande,  le  même  qui  après 
avoir  filong-tems  fervi  fa  patrie  en  cette 
qualité ,  s'elt  enfin  retiré  dans  la  Ville  d' U- 
trecht,  où  il  goûte  à  prefent  les  douceurs  de 
la  vie  paiiible  &  tranquilc,  perdit  beaucoup 
en  cette  occafion ,  &  Mr.  Fabre  Conful  de 
France  y  périt  malheureufement  fous  les 
ruïnes  dans  fa  Maifon  fans  pouvoir  être 
fecouru. 

L'année  fuivante  la  pefte  vint  achever 
de  ravager,  ce  que  le  tremblement  déter- 
re &  le  feu  avoient  laifle ,  &  la  dernière 
que  nous  avons  pafTée,  les  Algériens  & 
Barbarois,  y  rirent  des  defordres  terribles, 
de  forte  qu'en  trois  ans  de  tems ,  cette  pau- 
vre Ville  à  fouffert  quatre  fléaux,  autant 
redoutables  qu'on  les  puiiïe  imaginer.  Ce- 
pendant, elleeft  déjà  prefque  toute  rebâ- 
tie ,  &  la  rue  des  Francs  entr'autres  eft  plus 
belle,  quelle  n'avoit  jamais  été  grâces  aux 
mêmes  Francs  qui  l'ont  relevée  à  qui  font 
fubfiflerla  Ville,  car  fans  leur  commerce 
je  croi  qu'elle  deviendroit  auffi    pauvre 
que  le  relie  des  Villes  de  la  Domination 
du  Grand  Seigneur.  Son  bonheur ,  &  ce- 
lui de  quelques  autres  cfi  de  fe  trouver  dans 
une  fuuation  commode  pour  fervir  d'en- 
tre poil  aux  Marchandifes  de  Perfe,  que 
l'on  y  aportepar  Caravannes.   Le  payseft 
d'ailleurs  fort  peu  confiderable  &  à  quel- 
que peu  de  vin  près,  il  ne  produit  rien  que 

l'on 
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Ton  puifle  envoyer  dehors  quoi  qu'il  an 
bcfoin  de  mille  chofes;  car  de  compter 
pour  marchandifede  commerce  quelques 
mouchoirs  brodez  ,  &  quelques  Toiles 
peintes,  ce  ieroitle  mocquer.  11  faut  donc 
fe  mettre  en  i'elprit  que  Smirne  ne  vaut 
abfolument  parlant  que  ce  que  les  Mar- 
dans  Chrétiens  le  font  valoir.  Le  Turc  qui 
fçaittrès  bien  cela,  ne  daigneroit  aufîî  fai- 
re aucune  depence  pour  le  mettre,  par  le 
moyen  des  fortifications  à  couvert  des  in- 
ïultes  de  l'ennemi.  Il  n'y  a  feulement  pas 
'fait  une  fimple  muraille,  perfuadé  que  la 
feule  refidence  des  Francs  eft  capable  de 
détourner  les  armes  Vénitiennes  d'un  au- 
tre côté ,  par  la  confideration  que  cette 
Republique  eft  obligé  d'avoir  pour  le  com- 
merce des  trois  Nations  &  de  la  iknne  pro- 
pre qui  s'y  trouve  aulTi  interreilée.  Maho- 
met quatrième  fit  cependant  conftruireun 
méchant  château  à  l'embouchure  du  Gol- 
fe pendant  la  guerre  de  Candie  lequel  fub- 
fifte  encore,  mais  ce  ne  fut  pas  comme  je 
croi  dans  la  vue  de  garantir  la  Ville  des 
infultes  de  l'armée  Vénitienne.  11  n'eft  pas 
sfiez  fort  pour  cela,  &  je  pofe  en  fait  que 
quatre  cent  hommes  Temporteroient  l'é- 
péc  à  la  main  en  demie  heure,  ce  fut  feu- 
lement pour  empêcher  les  vaifïeaux  de  for- 
tir  fans  per mifilon,  cequiétoit  arrivé  pen- 
dant la  même  guerre  ,  lorfque  le  Grand 
Seigneur  ayant  perdu  prefque  toute  faflote 
vouloit  forcer  les  Navires  marchands 
Hollandois  &  François  à  le  fervir  contre 
les  Vénitiens. 

Q  1  Smir 
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Snvrne  eft  la  plus  confiderable  Echelle 
du  Levant  pour  le  commerce,  'xlesCon-* 
fuis  qui  y  refident  font  ks  premiers  après 
l'Ambaftadeur.  Us  ont  jurifdiéiion  dans 
toute  l'étcndùede la Natolie,  Scio,  Me- 
telin,  &  plufieurs  autres  Iles  de  l'Archi- 
pel, dans  Icfquclles  ils  mettent  des  Vice- 
Confulsqui  gouvernent  fous  leur  autorité. 
Cet  emploi  eft  fort  beau  &  donne  un  grand 
rang  dans  le  Pais,  même  parmi  les  Turcs, 
qui  ne  font  guéres  moins  d'honneur  à  un 
Conful  qu'à  un  Ambaflàdeur.  Quand  il 
pallè  dans  les  rues,  les  Turcs  fe  mettent 
en  haye  pour  lui,  comme  pour  un  Pacha, 
aufli  ne  marche- t-il  jamais  qu'en  cérémo- 
nie, précédé  de  deux  Droguemans,  &dc 
deux  JannilTairesqui  font  comme  fes  Gar- 
des du  corps.  Outre  cela  il  eft  accompa- 
gné de  deux  ou  trois  marchans,  &  fuivi 
de  fes  valets  de  livrée.  Mais  les  jours  d'au- 
diance  (on  cortège  eft  beaucoup  plus  grand, 
car  alors  il  a  toujours  fix  Droguemans  & 
iix  JannilTaires,  avec  le  Zercola  en  tête, 
&  il  eft  fuivi  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
confiderable  dans  la  Nation ,  ce  qui  va 
quelquefois  à  plus  de  quarante  perfonnes. 
L'agrément  des  Confuls  n'eft  pas  moindre 
dans  le  gouvernement  intérieur  de  la  Na- 
tion qu'au  dehors,  car  leur  autorité  paiîc 
d'autant  plus  celle  des  Gouverneurs  ordi- 
naires, qu'ils  font  fort  éloignez  de  la  Cour. 
11  eft  vrai  que  dans  les  affaires  qui  regar- 
dent parement  &  fimplement  le  commer- 
ce, ils  font  obligez  de  faire  une  aiTcmblée 
des  principaux  marchans ,  qui  décide  des 

affai- 
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affaires  à  la  pluralité  des  voix  -  mais  dans 
tout  ce  qui  regarde  la  police,  &  quicltdu 
fait  d'un  gouvernement  de  Ville,  ils  re- 
prefentenc  la  personne  du  Souverain,  & 
font  obéis  comme  lui  même.  C'eit  eux 
aufli  qui  jugent  independamentdetous  les 
procez  civils  &  criminels,  &  c'eft  pour- 
quoi ils  ont  un  Chancelier,  qui  fait  l'of- 
fice de  Grcfier  &  de  Notaire,  &  un  Tre- 
forier  qui  reçoit  l'argent  des  consignations 
&  celui  du  public  de  la  Nation.  Dansl'Ë- 
glifeils  ont  aufïi  une  place  diflinguc'e  par 
un  fauteuil,  un  carreau  de  velours  cra- 
moi  Ç\  pour  fc  mettre  à  genoux,  &  un  prié- 
Dieu,  couvert  d'un  grand  tapi  du  même 
velours,  avec  un  galon  d'or.  Mais  ce  que 
je  trouve  de  plus  agréable  dans  cette  char- 
ge, c'eft  !c  revenu ,  qui  n'elt  guéres  moin- 
dre de  quinze  mille  livres  de  France. Quand 
un  Franc  arrive  ici,  il  faut  qu'il  aille  faire 
îa  révérence  à  Ton  Conful ,  &  qu'il  fe  range 
fous  fa  protection;  autrement  on  le  fait 
prendre ,  &  on  le  renvoyé  au  Païs.  Il  y 
a  prefentement  trois  Confuls  a  Smirne  de 
la  part  des  trois  Nations  qui  font  en  Trai- 
té avec  la  Porte.  Moniieur  Blondcl  pour 
la  Françoife ,  Moniieur  le  Roi  pour  PAn- 
gloifc,  &  Moniieur  deHochepied  pour  la 
Hollandoifc.  Ce  dernier  jouit  du  bonheur 
&  de  l'avantage  d'une  eltime  fi  générale 
&  li  grande,  que  la  plupart  des  Grecs, 
Juifs  &  autres  habitansdù  Païs  ncle nom- 
ment d'ordinaire  que  Moniieur  le  Conful, 
comme  s'il  étoit  feul  ici  revêtu  de  ce  carac- 
tère. C'eft  un  effet  de  (on  mérite  dont  tout 
Q  S  le 
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le  monde  eft  charmé.  En  effet,  outre 
qu'il  a  de  Pefprit  infiniment ,  qu'il  eft  doux , 
civil,  &inlîniiant,  il  eft  de  plus  honnê- 
te hommedans  la  perfection ,  &  je  croi  que 
je  ne  fçaurois  mieux  exprimer  tout  ce  que 
je  veux  dire  que  par  là.  11  faut  tant  de  bel- 
les qualités  pour  faire  un  parfaitement  hon- 
nête homme,que  rien  n'eft  plus  rare  que  de 
les  trouver  toutes  enfemble.  Pour  Mon- 
iteur de  Hochepiedj  je  puis  vous  alTeurer 
qu'il  les  poffede  toutes.  Il  eft  d'une  noble 
&ancieune  famille  d'Hollande  qui  a  tou- 
jours été  dans  la  Magiftrature  &  qui  comp- 
te dans  fes  Alliances  les  meilleures  mai- 
ions  des  Pais -bas.  Celle  que  Mr.  deHo- 
chepiedaprife  en  celle  de  Collier  par  fon 
.mariage  n'eft  pas  moins  confîderable  ;car 
c'eft  une  famille  fort  connue  &  Tune  des 
plus  Ilîuflres  d'EcolTc.  Les  Collier  le  font 
toujours  diftinguez  dans  les  emplois  mili- 
taires, &  encore  aujourd'hui  il  yen  a  trois 
au  fervice  du  Roi  de  la  Grand  Bretagne  qui 
lembîent  avoir  fait  de  la  Valeur  leur  vertu 
favorite.  Ils  ont  été  aufll  fort  fouvent  em- 
ployez dans  le  Miniftere  &  toujours  avec 
beaucoup  de  gloire.  Vous  fçavcz  ce  que  je 
vous  ai  dit  ailleurs  deMonfieur  Alexandre 
Collier  qui  eft  aujourd'hui  AmbaiTadeur  de 
leurs  Hautes  PuilTances  à  Conftantino- 
ple,  &quiafuccedéà  fon  Père  en  cet  ho- 
norable emploi.  C'eft  fa  fœur  que  Mon- 
ileur  de  Hochepied  à  époufc'e  ,  &  il  en  a 
déjà  plufieurs  enfans  ,  quoi  qu'ils  foient 
encore  tous  deux  dans  la  fleur  de  leur  âge. 
Cette  Dame  fait  à  Smirnc  Thonneurde  la 
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Nation  Europccne  par  la  beauté,  par  l'on 
air  j  par  les  manières  nobles  &  honnêtes , 
&  fur  tout  par  fon  efprit  qui  eft  tout  à  fait 
hors  du  commun.  Vous  le  croirez  aifé- 
ment  quand  je  vous  aurai  dit  qu'elle  polTe- 
defept  langues  les  plus  difficiles  &  les  plus 
oppolees  du  monde.  Le  Hollandois  qui 
cit  fa  Langue  naturelle ,  le  François }  l'Ita- 
lien ,  le  Grec,  le  Ruffiot  ,  le  Turc  ,  & 
l'Arabe.  Il  ne  lui  manque  plus  que  le  La- 
tin ,  &  THebreu ,  après  quoi  elle  poura faire 
la  leçon  aux  plus  habiles  Proreiïeurs  en  lan- 
gues que  nous  ayons  en  Europe. 

J'atends  ici  une  occaiion  pour  Vcnife, 
qui,  je  penfe,  ne  fe  prefentera  pas  fîtôti 
pareeque  les  VaifTeaux  Vénitiens  ne  vien- 
nent guéres  dans  ces  quartiers,  tandis  que 
la  Flotc Turque eft  en  Mer,  quoi  qu'à  di- 
re vrai  ce  n'eft  pas  grand  choie  que  cette 
Flote ,  le  Grand  Seigneur,  tout  Grand  Sei- 
gneur qu'il  eft  ,  n'ayant  pas  plus  d'onze 
Vailîeaux  de  guerre  à  lui. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  befoin  il  en  fait  ar- 
mer outre  cela  plufieurs  autres  ,  &  qu'il 
frète  exprès  des  Vailîeaux  Marchands  lef- 
quels  ne  le  ferviroient  guéres  moins  bien 
que  des  Vailîeaux  de  Guerre  s'ils  étoient 
bien  commandez,  y  ayant  tel  de  fes  bâti- 
mens  qui  porte  julquesà  feptante  pièces  de 
Canon.  D'ailleurs  il  fait  venir  de  la  mer 
noire  quantité  de  Mahones ,  &  de  Sulta- 
nes ,  ce  qui  joint  avec  les  Efquadres  de 
Thunis,de  Tripoli ,  &  d'Alger,  &  avec 
fes  Galères  ne  lailTe  pas  de  faire  uue  grof- 
fe  armée.  Mais  le  meilleur  y  manque  ; 
q  4  -  l'Or 
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I  Ordre  &  la  Finance,  de  forte  qu'atout 
confiderer  c'eil  peu  de  chofe  que  les  for- 
ces maritimes. 

C'eftla  grande  mode  aujourd'hui  dans 
la  Mediterannce  que  les  Galères»  &  j'a- 
voue que  je  ne  fçaurois  deviner  dT où  peut 
provenir  l'amour  iîngulier  que  l'on  a  pour 
ces  fortes  de  Bâtimcns,  puifque  ce  n'eft 
pas  chofe  nouvelle  de  voir  un  VailTcaufe 
batre  contre  vingt  Galères  avec  iuccès. 
Mr.  de  Relingues  Capitaine  François  fe 
bâtit  même  contre  vingt  fept  pendant  les 
guéres  de  fcptante  deux.  Et  l'hiftoire  de 
]a  Guerre  de  Candie  tait  foi  que  le  Capel  lo 
foutint  pendant  tout  un  jour  avec  fonfcul 
Vaiilèau,  l'effort  de  l'armée  entière  des 
Turcs  qui  étoit  compofées  de  quarante 
Galères  ou  Sultanes.  Jefçaibicn  que  dans 
le  calme  elles  ont  un  grand  avantage ,  mais 
le  calme  ne  dure  pas  toujours  &  en  re- 
compence  fi  le  vent  s'élève  ,  les  Damoi- 
felles  Galères  paiTcnt  mal  leur  tems  de  tou- 
tes façons.  En  un  mot  je  ne  fais  pas  grand 
eftime  d'un  Bâtiment  qui  n'ofe  perdre  la 
terre  de  viie  ,  &  qui  tremble  à  l'afpecT:  du 
plus  petit  VaiiTeàu.  Sçavez  vous  quel  fer- 
ment les  Vénitiens  exigent  d'un  Capitaine 
de  (a)  GaléalTe  lorfqu'il  entre  en  charge. 

II  faut  qu'il  jure  d'attaquer  lui  tout  feul 
vingt  cinq  Galères  ennemies  partout  où  il 
les  rencontrera. 

Avant  que  l'on  eut  découvert  le  vrai 
ufage  de  BôufTole  &  du  Gouvernail,  onfc 

fer- 

(4)  Les  Galéafles  font  des  grands  Bitimens  qui  tiea* 
tient  quelque  chofe  de  la  Galère  &  du  VaiiTeàu. 
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fervoit  plus  de  Galères  que  d'aucun  autre 
forte  de  Bâtiment  pareeque  la  Manœuvre 
n'en  eft  pas  fi  difficile ,  mais  elles  n'e'toient 
pas  faites  comme  elles  font  à  prefent.  Les 
(a)  bancs  des  Rameurs  qui  font  aujour- 
Q  s  d'hui 

(a)  Par  les  Bancs  dont  je  parle,  il  faut  entendre  des 
bancs  difpofez  en  longueur  de  Poupe  à  proiie  fur  les- 
quels les  rameurs  éioient  aflîs  les  jambes  ouvertes  à 
califourchon.  Il  y  avoit  quelques  fois  deux,  trois, qua- 
tre ou  cinq  de  ces  bancs  à  chaque  côté  du  Vaifieau  , 
ce  qui  faifoit  les  Biremes ,  les  Trirèmes,  quadrire* 
mes ,  &  les  Qninquiremes  des  Anciens.  Les  Rameurs 
étoient  aflîs  vis-à  vis  les  uns  des  autres  en  ligne  droi» 
te  en  forte  que  le  manche  de  chaque  Rame  traverfoit 
tout  le  banc  &  étoit  manié  par  plufieurs  Rameurs. 
Fabreti ,  Baif,  Stewechius  ,  Scaliger,  Suellius ,  Sau- 
xnaife.  Dacier  fur  Horace  &  plufieurs  autres  veulent 
-■néanmoins  que  les  Biremes,  Trirèmes,  quadriremes 
&c.  fufTent  ainfi  nommées  du  nombre  des  étages  de 
Rames  &  de  ponts  qui  étoient  dans  le  Vaifieau  depuis 
leTillac  jufques  au  fond  de  Cale,  mais  pour  peu  que 
ces  fçavans  hommes  eu  fient  entendu  la  marine  ils  au- 
roient  bien  reconnu  l'impoflîbilité  d'une  telle  fupofi. 
tion,  &  je  ne  fçaurois  trop  m'étonner  de  ce  qu'ils  l'ont 
avancée.     Il  eft  inutile  d'alléguer  pour  la  foutenîr 
quelques  bas-reliefs  où  l'onlvoit  des  Bâtimensà  trois 
Étages  de  Rames,  tout  ce  qu'on  en  peut  raifonnable- 
ment  inférer  c'eft  qu'en  effet  quelque  Prince  magni- 
fique comme  par  exemple  Demetrius  Poliocerte  en 
auroit  fait  conftruire  un  tel  parvanité  &  que  pour  la 
rareté  du  fait  on  l'auroit  fait  dépeindre  là.  La  penfée 
de  Mr-  Meimbon  qui  ne  met  qu'un  Rameur  à  chaque 
Rame,  &  plufieurs  Rameurs  les  uns  au  deflusdes  au- 
tres psr  degrez  n'a  pas  d'avantage  la  vrai  femblance 
en  fa  faveur.  Le  Père  d  Efchales  à  montréle  ridicule 
de  ces  opinions  dans  fon  Art  de  Naviger  ,  où  il  a  prou- 
vé invinciblement  que  les  Biremes, les  Triremes,&. .  . 
étoient  ainfi  nommées  parcequ'fl  y  avoit  deux  ou  trois 
ou  quatre  hommes  à  chaque  Rame  ,  &Mr.  Furetiere 
eft  dans  le  même  fentiment.  Je  ne  voudrois  pas  pour- 
tant nier  qu'il  y  ait  eu  autrefois  quelques  Bârirocns 
à  deux  étages  de  Rameurs  l'un  fax  le  tillac  &pautre 
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d'hui  en  travers  étoient  en  longueur ,  & 
ibit  qu'il  y  en  eut  quatre  ou  Amplement 
deux,  celles  d'Alexandre  ne contenoient 
pas  plus  de  douze  hommes  par  banc.  Pto- 
lomée  Sother  en  fit  conftruire  à  quinze  , 
Demctrius  fils  d'Amigonus  à  trente,  Pto- 
lomée  Philadelphie  à  quarante ,  &  celles  de 
Ptolomée  Philopater  étoient  à  cinquante 
hommes  par  banc,  qui  font  lesplusgran- 
desdont  il  me  fouvienne  d'avoir  lu  quel- 
que chofe  en  l'hiftoire.  Depuis  cetems-là 
on  les  a  toujours  agrandies,  jufques  à  ce 
queFonaitrcconnnuque  par  leur  trop  de 
pefanteur  elles  devenoient  inutiles  , 
comme  par  exemple  leBucentaurede  Vc- 
nife  ,  qui  n'oferoit  aller  un  mille  hors  le 
port  fi  le  moindre  petit  nuage  parok  en 
l'air.  On  en  a.fait  de  même  à  l'égard  des 
VaiiTeaux,  &  les  Turcs  qui  fans  contredit 
font  les  plus  pauvres  Mariniers  de  l'Uni- 
vers, s'imaginant  qu'ils  furpatTeroient  tou- 
tes les  autres  Nations  en  Magnificence 
s'ils  pouvoient  avoir  les  plus  grands  Vaif- 
feaux,  en  firent  faire  de  fi  prodigieux  que  la 
defeription  en  paroît  fabuleufe.  Mr.The- 
venot  parle  de  deux  Gallions  femblables 
dans  fes  Voyages  ,  l'un  qui  fut  conftruit 
par  l'Ordre  d'Ibrahim  avec  une  depence 
extraordinaire  pour  conduire  enEgipte  la 
Sultane  Reine  &  le  Prince  fon  Fils,  &  l'au- 
tre qui  fut  perdu  de  fon  tems  dans  le  port 

d'A- 

entre  les  Ponts,  mais  je  rejette  abfolument  ce  que 
Vegeceadit  d'une  Galère  à  cinq  étages  ,  auffi  bien, 
que  les  huit  étages  du  Vaifieau  de  Memnon  quiavoiï 
ï6oq  Rameurs  &  autant  de  rames.  Il  ne  faut  pas  s'ar- 
mer 4  cea  AUes> 
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d'Alexandrie.    Tous  deux  dit  Theveuot 
étoient  fi  hauts  que  le  Mât  de  la  grande 
Saïque,  oùilétoit  embarqué  n'auroit  pas 
atteint  à  leur  Bort.  Maintenant  ils  font  un 
peu  revenus  de  cette  ridicule  &  domma- 
geable ambition ,   &  même  leurs  derniers 
Vaifïèaux  font  d'une  fabrique  qui  ne  le  cè- 
de en  rien  à  la  Françoife.  Il  elt  vrai  que  ce 
n'eftpas  à  leur  connoitfànce  dans  la  Navi- 
gation, qu'ils  en  font  redevables,  c'eft  à 
l'induitrie  d'un  Maître  François  de  la  Cio- 
tat,  lequel  par  caprice  ou  par  intérêt  fe  fit 
Turc,  il  y  a  quelques  années,  &  leur  bâ- 
tit cesVaiffeaux.  Il  leur  vient  ainfi  de  tems 
en  tems  quelques  Renégats  qui  foutiennent 
un  peu  leur  Marine  &  fans  cela  eîleferoit 
encore  plus  pitoyable  de  la  moitié  qu'elle 
n'eft.    Ponr  bien  comprendre  ce  que  ce 
peut  être  ,   il  faut  s'imaginer  que  ce  ma- 
gnifique Arccnal  dont  je  vous  ai  parlé  en 
vous  écrivant  de  Conftantinopîe,  eftpref- 
que  vuide  ,   &  que  c'eft  pourtant  le  feul 
qu'ils  ayent  en  toute  la  Mediterannée,  de 
forte  que  quand  il  s'agit  de  faire  un  Arme- 
ment, il  faut  premièrement  fonger  atout 
achepter  bon  ou  mauvais  félon  qu'il  fe  ren- 
contre. L'Equipage  n'eft  pas  moins  diffi- 
cile à  trouver,  c^arce  qu'on  le  paye  mal, 
ôtleplusfouvent  on  eft  obligé  de  prendre 
pour  Matelots  des  pêcheurs  ,   ou  même 
des  païlans  qui  jamais  n'ont  mis  le  pied  fur 
la  Mer,  &  pour  Soldats  choifis  un  ramas 
de  Fripons  fansdifeipline,  de  qui  toute  la 
feience  ne  s'étend  pas  au  delà,  de  la  vo- 
lerie  fur  terre ,  &dcla  mutinerie  fur  Mer, 
Q  6  JQ- 
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J  ugez  après  cela  des  beaux  exploits  que  l'oa 
peut  faire  avec  une  telle  armée.  Ces  in- 
conveniens  inévitables  6c  fur  tout  le  dé- 
faut de  Matelots  qui  entendent  un  peu  le 
métier  font  comme  je  croi  les  principales 
raifons  qui  engagent  le.  Grand  Seigneur  à 
entretenir  tant  de  Galères  &  11  peu  de  V  ai£ 
féaux  ,  la  Chiourme  faifant  toujours  les 
deux  tiers  de  l'Equipage  d'une  Galère  ; 
C'eftauiTi  pourquoi  il  tient  comme  je  vous 
ai  dit  un  (i  grand  nombre  d'Efclavesdans 
les  lieux  pitoyables ,  que  l'on  appelle  Bains, 
où  Bagnes,  &  auquels  il  ne  donne  aucu- 
ne fublîftance  ;  chacun  d'eux  étant  obligé 
de  travailler  pour  fe  nourir ,  à  moins  qu'ils 
nefoient  employez  au  fervice  de  fa  Hau* 
teiïè  ou  du  Vifir.  Des  gens  quicroyentlc 
bien  fçavoir  m'ont  afïeuré  qu'il  y  avoit  bien 
quatre  mille  de  ces  malheureux  dans  les 
fculs  Bains  deConftantinople>  &  plus  de 
quatre  fois  autant  difperfez  dans  le  relie  des 
Ports  de  Mer,  ce  que  je  n'ai  pas  de  peine  à 
croire.  Jenefçauroisvousexprimer  à  quel 
excès  de  mifere  ces  pauvres  gens  font  ré- 
duits. Imaginez  vous  feulement  tout  ce 
que  la  faim  ,  la  foif ,  la  nudité,  la  vermine* 
les  maladies  &  le  dernier  mépris  joint  avec 
des  coups  continuels  peuvent  faire  fourTrir 
de  plus  cruel  à  une  créature  humaine ,  8c 
ne  craignez  point  d'en  penfer  trop.  C'eft 
encore  pis  qu'à  Marfeillle.  Le  difeours 
ordinaire  des  Coquins  qui  lesgouvernent, 
c'eft  qu'un  Efclave  eft  moindre  qu'une 
Bête,  &lorfqu'ils  s'humanifent  jufques  à 
en  vouloir  louer  quelqu'un,  ils  difent  que 

c'eft 
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ftfi  un  afle%  bon  chien.  Un  feul  regard  de 
leurs  yeux  farouches  fait  trembler  toute 
uoeChiourme.  Veulent  ils  fe  divertir  ils 
s'adrelTcnt  à  un  banc  tout  entier,  &  avec  un 
a  ùajfo  canaille  les  font  coucher  le  ventre  fur 
la  Rame  pour  recevoir  des  coups  delate  à 
leurdifcretion  ,  après  quoi  ils  rient  avec 
eux  ,  &  exigent  que  ces  pauvres  mifera- 
bles  repondent  flateufement  à  leurs  raille- 
ries. Ce  cruel  traitement  fait  que  beaucoup 
d'Efclaves  des  Galères  demandent  eux  mê- 
mes à  fe  faire  Turcs,  mais  comme  on  fu- 
pofe  toujours  que  ce  n'eft  pas  de  bonne 
foi  3  ils  ont  de  la  peine  à  l'obtenir  &  fou- 
vent  après  Tavoir  obtenu  on  les  retient 
pour  forçats  jufques  à  ce  que  les  Bains 
loientfuftifamment  remplis,  de  forte  que 
ce  dernier  refuge  ne  leur  eft  pas  bien  ou- 
vert. Les  plus  heureux  font  ceux  qui  ayant 
eu  l'avantage  de  plaire  à  quelque  Officier 
de  la  Galère  foit  par  leur  bonne  mine  ou 
par  leur  humilité ,  en  font  retirez  pour  fer- 
virdans  lamaifon,  car  dès  lors  il  ne  leur 
manque  rien,  &  font  comme  tous  les  au- 
tres Enclaves  Domeftiqucs  de  Turquie. 
Quand  cela  arrive  il  faut  que  l'Officier  er» 
achepte  un  autre  plus  robufte  &  plus  fort 
pour  mettre  en  fa  place ,  car  il  n'a  pas  le 
pouvoir  fans  cela  d'en  ôter  un  feul,  quoi- 
qu'il ait  celui  d'en  tiïer  plufîeurs  fi  bon  lui 
femble. 
Comme  lesTurcs  ne  fe  font  fervir  que  par 
des  Efclaves,  &  que  le  trafic  qu'ils  en  font 
leur  en  fait  tous  les  jours  tomber  entre  les 
mains  qui  n'entendent  point  la  langue  Tur- 
Q.  7  que, 
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que  ,  ils  ont  été  obligez  d'inventer  deux 
nouveau  langages,  Fun  pour  les  hommes, 
&  l'autre  pour  les  femmes.  Celui  des  hom- 
mes eft  compofé  de  l'Efpagnol ,  de  l'I- 
talien, &  du  Erançois,  parceque  prefque 
tous  les  hommes  Elclavcs  qu'ils  ont,  font 
de  ces  trois  Nations ,  la  Barbarie  leur  en 
fourniiTant  toute  feule  plusdefix  mille  par 
an.  Ce  langage  eft  le  Franco.  Celui  des 
femmes  eft  compofé  du  Mofcovite,  du 
Hongrois  &  de  l'Alleman  parce  qu'ils  ont 
peu  d'autres  femmes  Efclaves,mais  il  apro- 
che  plus  du  Mofcovite  que  des  autres  deux, 
&  c'eft  pourquoi  il  palfe  fous  le  nom  de 
Ruffiot. 

Ce  n'eft  pas  une  des  moindres  différen- 
ces qui  font  entre  les  Turcs  &  nous ,  que 
cette  coutume  de  fc  faire  fervir  par  des  En- 
claves. Elle  a  tellement  pris  racine  chez  eux 
qu'ils  ne  croiroient  pas  être  fervis  fi  c'étoit 
par  quelque  perfonne  de  condition  libre.  Je 
le  répète  encore  avec  étonnement ,  il  fem- 
blc  qu'en  toutes  chofes  ils  ayent  retenu  les  - 
moeurs  &  les  coutumes  des  Romains  fans 
les  avoir  en  aucune  manière  recherchées 
ni  cultivées  par  la  lecture  des  livres  an- 
ciens, &que  nous  au  contraire  qui  faifons 
nôtre  principale  Etude  de  cette  le<5lure& 
de  ces  recherches  les  ayons  non  feule- 
ment quitées,  mais  en  ayons  pris  de  tou- 
tes oppofées.  Il  faut  bien  pourtant  qu'il 
y  en  ait  quelque  raifon  naturelle  &  il  me 
femble  de  l'entrevoir.  Peut  être  que  la 
Domination  Romaine  étoit  devenue  û 
odieufe  aux  Peuples  Occidentaux  par  la 
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dureté  de  fou  Gouvernement  que  la  Mo- 
narchie ayant  été  enfin  entièrement  dé- 
membrée après  Augufte ,  chaque  Nation 
prit  a  tâche  de  la  contre  -  carrer  en  tout, 
&  de  prendre  l'opofitc  de  fes  coutumes. 
On  a  vu  quelque  chofe  de  femblabledans 
les  diverfes  Révolutions  de  l'Efpagne  foit 
en  Portugal  foit  en  France,  ou  dans  les 
Pays-bas ,  &  fi  vous  faites  attention  à  la 
mauvaife  latinité  des  fieclcs  paiTez  en  Fran- 
ce &  en  Allemagne ,  vous  conviendrez 
qu'elle  peut  venir  de  cette  caufe  plus  pro- 
bablement que  de  cette  ignorance  généra- 
le qu'on  leur  attribue.  Il  n'y  a  pas  cent 
cinquante  ans  que  c'étoit  un  crime  de  par- 
ler Efpagnol  à  la  Cour  de  France.  Aujour- 
d'hui fi  Ton  veut  être  bien  venu  en  celle  de 
l'Empereur  &  de  quelques  Princes  d'Al- 
lemagne, il  faut  s'abftenir  du  François,  & 
par  un  femblable  génie  ,  beaucoup  de 
Turcs  fe  piquent  à  la  Porte  Ottomane  de 
ne  fçavoir  aucune  langue  Chrétienne.  En- 
fin on  remarque  tous  les  jours  &  dans 
l'Hiftoire&  dans Tufagedu  Monde  que  la 
Tirannie  aufïï  bien  qu'une  longue  guerre 
infpire  une  averfion  qui  fe  répand  juf- 
quesfur  les  chofesles  plus  indifférentes  en 
elle  même. 

Voila  donc  ce  qui  peut  avoir  fi  fort  éloi- 
gné les  Nations  Occidentales  des  Coutu- 
mes anciennes  des  Romains,  mais  il  n'en 
eft  pas  arrivé  de  même  chez  les  Orientaux 
parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  les  mêmes  rai- 
fons.  L'Empire  Romain  y  a  fubfifié  avec 
toutes  fes  loix  &  fes  coutumes  bien  plus 

long 
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long  tems  qu'en  Occident,  &  s'il  y  a  été 
enfin  détruit,  ce  n'a  pas  été  par  des  caufes 
d'Opreflion  ou  de  Tirannie  ,  mais  par  la 
violence  d'un  peuple  ufurpatcur ,  qui  en 
bonne  politique  devoit  prendre  lui  même 
les  coutumes  du  pais  ufurpé,  bien  loin  de 
fonger  à  les  changer.   Joint  à  cela  que  Tes 
propres  coutumes  (à  la  Religion  près) 
dirïcroient  en  peu  de  chofes  de  celles  du 
pays  où  il  venok.  Je  ne  doute  pas  même 
que  l'ufagedesEfclavesen  particulier,  ne 
fût  une  de  celles  là,  car  il  eft  beoucoup 
plus  ancien  que  la  Monarchie  Romaine. 
Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  Arabes  entre  les 
autres  peuples  ont  été  de  tous  tems  ceux 
qui  fc  font  le  plus  fervis  d'Efclaves,  &que 
la  fèrvitude  étoit  fi  odieufe  parmi  eux  , 
que  les  Rois  même  croient  obligez  de  con- 
duire leur  chariot  de  leurs  propres  mains 
fi  par  fortune  il  nefe  trouvoit  point  d'Ef- 
clave  auprès  d'eux.  Les  Turcs  ne  font  pffs 
tout  à  fait  fi  vains,  mais  ils  ne  laifientpas  de 
retenir  encore  quelque  chofe  de  cet  ancien 
orgueil  de  leurs  Auteurs,  car  bien  qu'il  y  ait 
allez  de  Turcs  valets  néanmoins  leur  nom- 
bre n'égale  pas  la  fixicme  partie  de  celui 
des  Efclaves   Ils  aiment  mieux  aller  à  la 
guerre  &  fe  faire  fanclons,  ou  voleurs  de 
grands  chemins.    Il  m'eft  venu  aufli  dans 
l'efprit  qu'il  pouroit  bien  y  avoir  delà  Po- 
litique en  cette  coutume,  car  fi  une  fois 
on  venoit  à  négliger  le  fervice  des  Efcla- 
ves &  à  lui  préférer  celui  des  Turcs  na- 
turels. Il  eft  fur  qu'ils  ne  voudroicntplus 
fe  faire  Soldats,  ôtque  l'Empire  perdroit 
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par  là  fa  force  &  fon  foutien.  Mais  laiflons 
là  les  affaires  du  Gouvernement ,  cette  ma- 
tière eftaflez  ample,  pour  faire  toute  feule 
le  fujet  de  quelques  unes  de  mes  lettres. 
Ceft  pourquoi  je  finis  en  vous  afleurant  que 
je  fuis  &c. 

B<  Smirne  le —  Février  1691. 

FIN  du  Second  Tome. 
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ne  les  mêle  enfemble.  341 .  Eau  que  les  Grecs 
croyent  miraculcufe  pour  la  guerifon  des 
fièvres.  4  5  6 

Ecole  d'Homère»  184.  d'Alexandrie  où  l'on 
aprend  aux  filles  à  s'aquiter  des  Loix  du  ma- 
riage &  des  chofes  fort  indécentes.  169 

Eg/fte  fes  divers  noms.  144.  les  Sarazins  s'en 
rendirent  maitres.  148.  fes  habitans  font  mê- 
lez. 1 5  8 .  la  voituve  des  ânes  y  eft  commune 
169.  il  y  a  des  e'colles  pour  aprendre  aux 
filles  à  s'acquiter  comme  il  faut  des  Loix  du 
mariage,  ifad.  il  n'efl:  pas  vrai  qu'il  n'y  tom- 
be point  de  pluye.  5*04.  fes  arbres  les  plus 
communs.  511* 

Egif  tiens  ,  leur  Religion  138.  &fuiv.  croyent 
la  metempficofe.  141.  cette  Nation  plus  an- 
cienne que  la  création  du  monde  s'il  en  fal- 
loit  croire  leurs  Prêtres.  144.  ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain  de  leur  hiftoire.  147.  coutume 
qu'ils  avoient  de  mettre  dans  la  bouche  des 
morts  quelque  piece  d'or.  2.9g 

TomelJ.  R.  Eghfi, 


TABLE 

Eglife  de  St.  François  ,71.  toutes  fortes  de 
Tours,  Dômes,  &  Piramides,  cloches  defFen- 
duës  aux  autres  Eglifes,  de  l'Empire  du 
Turc  horsàScio.  sbid. 

Eléphant  comment  fe  battent  contre  les  dragons 
zz*. 

Embaumer ,  (la  coutume  d'  )  en  ufage  long 
temps  avant  la  loi.  191.  manière  d'embau- 
mer. Z9$ 

Embouchure  Sacrée.  51.  fameufe  pardesc've- 
nemens  confîderables.  55.  56.57 

Enfuns  acoutumez  à  aller  nuds.  1 1.  Voyez  la 
Note. 

Entrée  triomphante  du  grand  feigneur  à  Con- 
ft anrinoole .  1 1 7 . 1 1 8 .  0"  (u t :  v . 

Ejclavage  ,  funefte  miroir  de  la  vanité'  du 
monde.  307. 

Efclaves  des  Malthois.  37.  38.  du  Caire.  307 
des  Turcs.  371.  Crjutv. 

Ettmologte de  Makhe.  8.  9,  de  Galipoli.  5 1 .  de 
Jîofphorc,  5Z.53  deCerevanferay.105.de 
Defas  lie.  197. d'Icare.  198.  d'Arabie.  158 
àcSara/tnf.tbtd.  159.  du  mot  Momie.   19  6 

Eventails  extraordinaires.  11.  11 

Eunuques  blancs  &  noirs.  1 07 

Expérience  dans  l'opération  du  feu  naturel 
*32- 


"n  Able  Egiptienne.  147.  Voyez  la 
*   Fabre  l  M.  )  Conlul  deFran» 


Note. 


36z. 
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femmes  fort  publiques. 7  8.  femmes  qui  pendant 
le  fameux  (ïege  de  Conftantinople.  &c.  15- 
galenres  de  l'Ile  de  Scio.  191.  les  Arabes  les 
poffedenten  commun.  z£o.  femmes  llluf- 

tr< 


DES     MATIERES. 

trcs.  354 

Feu  du  eicl.  3.  4.  feux  qu'Anibal  avoit  fait  al- 
lumer. 5.6 

Fiente  de  bêtes  fechéc  au  foleil  fervant  de 
chauffage.  34 

Figuier  qui  peut  recevoir  mil  hommes  fous  fon 
ombre.  101 

Fila  belle  mère  du  Roi  Leucophris  le  fait  noyer, 
&  elt  proclamée  Reine  en  la  place.  50 

Fille  d'un  courage  extraordinaire.  167.  £?  /*iv. 
invention  de  filer  la  foye  trouvée  par  une 
fille.  100 

Flotte  formidable.  146.117.  du  grand  Seigneur 
peuconfiderablc.  367 

Fondeur  Grec  fond  un  Canon  d'une  groffeur 
procjigicufe.  141. 

Fourj  non  permis  en  Turquie.  56 

Fratujui ,  c'eft  à  dire  francs  ou  étrangers  de 
toute  Nation  n'ont  pas  la  liberté  d'aller  de- 
meurer à  Conltantinople.  70 

G. 

fAUipoUi.  Voyez  Helcfpont ,  &  Hiftoire, 

^*  Garçon.  (  petit  )  Voyez  Moufli. 

Gannadins  moine  Grec  fort  fçavant.  1 40.  il 
écrit  un  billet  dans  fa  Celluk.  141 

Clac  i  ère  s  à  Malthc.  1  î. 

Grecs  de  tout  tems  attachez  au  culte  des  ima- 
ges. 1 3  5 

Grotte  où  on  dit  que  St.  Paul  a  demeuré  trois 
mois.  38. 

GnaiUlaumr  rivière ,  fepcrd&reparoit.  34.5 
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TABLE 

H. 

^LlAhuement  des  femmes  de  Malthc.  36  37 
dtshabitansdcScio,  191 

Habitations  fouterraines.  44 

Helleftont  (  hiftoire  de  L'  )  51 

Hspocrater ,  fedifoit  defeendu  d'EfcuIape,  iV 
fut  l'inventeur  des  bains,  des  étuves&  des 
frictions  pour  les  malades.  200* 

H  ptdrome  de  Conftantinople.  82. 

M/Jfoireau  fujet  d'une  tempête.  4.  du  RoiLeu- 
cophris.  47.  de  l'HelleJfpont.  51.  des  châ- 
teaux qui  font  fur  le  Canal  de  Gallipoli.  51 
(S)  (u/v.  de  la  Ville  de  conftantinople.  66 
119.  delà  fondation  de  Ste  Sophie.  $0.  delà 
mort  d'un  nommé  Vancl.  114.  de  l'Ile  de 
Metelin.  165.  d'Arianne.  167.  d'un  S.  An- 
toine. 176.  d  Homère.  186. de  i-lle  de Delos. 
197.  de  celle  de  Gyaros.  191.  de  celle  de 
Rhodes.  103.  116.  d'une  Dame  greque  Se 
d'un  Chevalier  de  Rhodes.  119.  desEgip- 
tiens,  les  fçavans  n'en  parlent  que  par  con- 
jecture. 243.  des  Piramides  d  Egipte.  277- 
tâfuiv.  au  fujet  d'un  Sphinx  287.  du  Caire 
199, 

Homère  y  cite'.  6y.  e'cole  d'Homère.  184.  vi- 
gne  d'Homère.  186.  Smirne  &  fîx  autres 
Villes  fe  difputcnt  1  honneur  de  l'avoir  vu 
naitre./^^.fon  hiftoire.  tbid,  187. 188. 189 
190. 191. 

Homme  monftrueux  ayant  quatre  bras  233. 
.hommes  qui  avoient  eu  fept  cens  femmes , 
246.  m  ariez  à  fept  ans.  ibid. 

Hofttal de  Malthe.  31 

HouJJine  blanche,  ce  qu'elle fignifioit  ,  26O0 
VoyezjaNocc, 
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Hun'taÀe  (  Jean  )  Seigneur  Hongrois enfeignc 
aux  Turcs  comment  il  fefaut#  1er vir  du  Ca- 
non. 1 44 

I. 

J^olff   des  Japonois  ,  ils  en  ont  trois  cens 
*     foixaiuecinq  deftine'esà  veiller  fur  la  per- 
sonne de  leur  Empereur.  i8i.dcs  Egiptiens. 
181.185. 
lit  àtScto.  165.  manière  dont  IesGrecs&  les 
Chrétiens  y  vivent;Convensd'hommes&de 
femmes.  1 69  .image  m  iraculeufe,  17  5 .  meurs 
&  habillement  des  habitans.    191. 19 }.  194 
jUj  de  Metelnii  k divers  noms.  16$  tonhil- 
toire.  fb/d. 

Ile deDelos.  197. Tes  differens  noms,  &  d  où 
viennent ,  tbtd.  e'timologie.  tbtd.  on  n'y  en- 
terroit  point  de  morts  &  pourquoi.  197 
«toit  defFendu  d'y  nourir  aucun  chien.  198 
Ile  Gyaros.  198.  de  Pathmos.  199.  deClaros. 
tbtd,  de  Lango./£/^.  célèbre  5c  pourquoi.  100 
de  Rhodes.  101. 113.  né.deChipre.  118 
iVw^rmiraculeufe.  175 

Inccndi  arrivée  à  Conftantinople.  7  3 

Joachtm  Calabrois ,  comment  il  devint  fçavaut 
tout  d'an  coup ,  voyez  la  Note  de  la  pag.  1  62. 
Jfidore  Cardinal  Archevêque  de  Ruffie.        1 3* 
Jupes  de  trente  aune  d'étoffe.  194 

Jufttnten  Empereur ,  ce  qui  en  eft  dit  au  fujet 
de  S  te.  Sophie.  yo.Crjufv, 

K. 

T^  Ircker  cité;  par  l'Auteur  au  fujet  des  ferpens 
"^    dcMakhe.  41  43 

&  3  Lan- 


TABLE 
L. 

T  Atffrr  (lesfcpt)deMalthe.  11.19 

*^Leandre.Lts  amours  de  Leandre  &  de  Hero 

Léon  l'Ifaurien  grand  magicien.  85 

Ltuccyhris  (  le  Roi  )  étoit  le  premier  nom  de 

l'Ile  de  Tenedos,  hiftoiredece  Roi.  47 
Ltt^ret ,  il  y  en  a  beaucoup  dans  l'Ile  de  Delos. 

197. 

M. 

'\Ahhcwet  (eeond  Sultan  desTurcs, Tes  princi- 
paux caractères.  75.76.77.  exempledc 
generofite  de  cet  Empereur.  77.  tf  \ut\.  119 
les  conquêtes.  78  fa  cruauté  ,  1 56.  C  Çuïv. 
1 59.il  vend  de  faufles  reliques  aux  Chrétiens 
160.  Mahomet  quatrième  Sultan  depofé. 
119. 
■M^ijot/s  de  voyageurs  à  Conftantinopleil  n'y 
aquelesquatreparois.  104 

Mattre  (  grand  )  de  Makhc  fa  dignité'  s'obtient 
par  élection.  17  fon  rang.  30 

M*mmelus\  qui  ils  étoient.  300 

Malthellt  de  Malthe.  8.  fon  etimologie félon 
Tevenot.  tbid.  autre  etimologie.  9.  les  en- 
fans  y  vont  nuds  comme  la  main  jufqucs 
à  l'âge  de  dix  ans.  1 1.  il  n'y  gèle  prefquc 
jamais.  11.  fa  (cituation.  tbid.  raifons  des 
cxceflîves  chaleurs  qu'il  y  fait.  tbid.  1 3 .  fon 
c'tenduë.  ibid.  fes  differens  maîtres,  ibtd.  14 
fon  fameux  fiege.  tbtd.  e?  fusv.  fes  fortifica- 
tions. 17  l'entre'e  de  fes  ports  dangereufe.  1 8. 
fa  defeription.  tbtJ.  1 9.  fon  Chap.  compo- 
se de  vingt-quatre  Chanoines.  19  fa  princi- 
pale 
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pale  fontaine,  ihii,  fale  d'armes  ouarfcnal. 

to.  Tes Eglifcs.  tbi i,  ion  hôpital.  5 1 .  feitua- 

tion  de  l'île.  5  3-  fa  fecherefle,  fesproduc- 

tionc  &  fruits.  34  3  5. fort  peuplée. /£/^.  on 

y  efl  jaloux  à  la  fureur.  36.  leurs  habillc- 

mens.//>/.^.  les  languesqu'on  parle  à-vlalthe 

38. 

^iur^rf.Le  plus  beau  marbre  félon  Pline  venoit 

del'lledeScio.  172. 

Miel  abondant  dans  l'Ile  de  Malthe.  8 

M**fttccio\t  dans  l'Ile  de  Scio,  174. 175 

Medectn  premier  Authorife  chez  les  Romains. 

Son  nom.  10 1 .  Arabes  autrefois  fort  feavans 

Mer  de  Marmora  autrefois  Propontide.-  61.  les 
mers  ont  communication  les  unes  avec  les 
autres  par  deftbus  terre.  345.  mer  Cofpinien- 
nc  &  mer  morte.  ibid. 

Metemp/tcofe  crue'  par  les  Egiptiens.  141, 

Meurs  ($ coutume  des  habitans  de  Conftanti- 
nopïe.  79 

Moine  Grec  fort  fçavant.  1 40 

Momie  raifonnemenr  à  ce  fujet.  189.  190. 
191.  tf [utv.  fa  définition.  191.  momie  fim- 
ple  &  naturelle.  ibid. 

Montagne  fous  laquelle  il  y  a  des  Lacs ,  des  ri- 
vières, &c. 
Morts,  les  Turs  prient  pour  les  morts.         io» 
Mo  fa  née  du  Grand  Seigneur. 8.  6.  O'fu'tv.  il  y 
en  a  fept  principales.  97.  defeription  d'une 
Mofqucc.  ibid, 

Moufji  d'un  vailTeau  tranfporté  fur  le  tillac.    4 
Muratlles  peintes  chez  les  Turcs  au  lieu  de  ta- 
pifleric.  1 1 J 
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TABLE 

N. 

'*\T4vig*tttcn  diligente.  7.8 

A      Nicolas  Pape.  1 3  9 

.7V//  s'acroit  vers  la  fin  d'Octobre.  303.  c'eft 
Ton  débordement  qui  caufe  toute  îa  fer- 
tilité' du  Fa'ïs  304.  description  de  ce  fleu- 
ve. 3  54.  deuxqueftionsfameufesà  Ton  fu jet, 
fa  fource  &  ion  accroiilement.  sbtd.  305 
317.  319.  350  on  en  clarifie  l'eau  pour  la 
boire,  avec  dçs  amandes  ameres.  315.  fes 
differensnems.  3 17.1m  des  quatre  fleuves  qui 
arraifoient  le  paradis  terreftre  &  pafToit  par 
deflous  la  mer  ronge,  518.  lieu  de  fon  origi- 
jie.3 19.3  11.  ceux  qui  ont  tâche'  de  ladécou- 
viir.  ib/d.  pafle  dans,  un  Lac.  tbid.  belle  caf- 
cade  du  Nil.  313  obftaclc  qu'il  furmonte 
dans  fa  courfe.  ibtd  Royaumes  qu'il  arrofe 
ib>ci.  contradicl:  on  fur  fon  origine.  317  fe 
perd&reparoit.  344 

N. 

^Çf/z/^^j-derHipodrome  de  Conflantino- 
ple.  81.  d'JEgipte.  150.  151.  153.  254 

Ordrt  des  Chevaliers  de  Malthe  &foninftitu- 
tion  13.1415  31.  compofé  de  quatre  claf- 
fes  difrèrentes.zé.  dignité  de  Grand  Maitre 
s'obtient  par  élection.  19 

Oj  trouve  dans  une  pierre.  40 


p  Ami  changez  en  pierres.  14 

*    Palans  endurcis  aux  plusgrandeschalcurs. 

10.  Voyez 
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9   i  o.  Voyez  la  Note.  Païfans  maltois  bafanez. 

57- 

Pateogue  Empereur  Grec.  1 3  S 

Pape  Nicolas,  l'EglifeGrcquc  eft  re'unic  à  la 

Latins  fous  Ton  Pontificat.  1 3  } 

PA^atifue  fruit  femblable  à  la  citrouille  fond 

dans  la  bouche.  3  5.  ce  qu'on  appelle  jouer  à 

la  paftaiquc.  thid,  l'Auteur  en  mange  une 

qu'il  prend  fur  un  Autel.  184 

Pe^ux  deboucs ,  les  Mores  vendent  de  l'eau  par 

les  rues  dans  de  ces  peaux.  30} 

Peintre  qui  font    à  qui  mieux  mieux,  114. 

Voyez  la  Note. 
Peinture  aparcu  à  Rhodes  dans  fon  plus  grand 
luftre.  114 

Perfpeâive  admirable.  61 

T-eJie  eft  la  prefque  la  feule  maladie  à  Conftan- 
rinople.  68 

phare  d'Alexandrie.  6 

Pierre  qui  croi fient.  Voyez  Rochers;  pierre  je- 
tée en  moule.  150. 151 
Pierreries^  no.  m.  le  Sultan  en  a  beaucoup 
dans  fon  trefor.  sfad,  berceau  qui  en  eft  cou- 
vert, ttid. 
Pionniers  (bixante  mille  employez  au  fîege  de 
Rhodes.  117 
Planche  d'or  trouve'e  dans  un  tombeau.         50 
Pline  ce  qu'il  dit  de  certains  feux.  &c.  y  fem.- 
bh  s'être  oublie  en  parlant  d'un  courier  d'A- 
lexandre le  Grand,  ce  qu'il  dit  de  la  fortune 
que  ks  Payens  adoroieut.  183.  dans  quelles 
erreurs  il  eft  tombe.                                112. 
PluyesiX  n'elt  pas  vrai  qu'il  n'en  tombe  point 
enEgipte.                                              304 
Poifon  anciennement  les  habitans  de  l'Ile  de 
Lango  contraignoient  ceux   qui    avoient 
paflé  cinquante  ans  de  finir  leur  vie  par  le 
R  5                            poi- 


TABLE 

poifbn.  ioo 

,?<?#/ admirable  de  Batteaux  de  Xerces&d'A- 
murat.  55.  56.de  Mahomet.  148.149 

Voltcarpe  Evêque  deSmirne  en  quel  endroit  il 
fouffritleMartire.  355 

Por/jdemer,  de  Conftantinople.  61.  65 

Promontoire  Siegée,  célèbre  par  leSepulchre 
d'Achile.  169 

Trcjiituttori  cérémonie  Ecclefiaftique  qui  la 
permet  dans  le  Temple.  230.131 

/'«//.rdejofcph  au  grand  Caire  la  plus  remar- 
quable de  toutes  les  Antiquitez  du  château 
308.  deux  portes  du  puits,  dont  l'une  con- 
duit, dit-on,  à  la  mer  rouge  &  l'autre  aux 
piramides.  309 

T$r*mtdcs  d'Egipte.  206.  171.  197.  la  plus 
grande  ne  fut  bâtie  qu'en  vingt  ans  quoi 
qu'on  y  employât  continucllemment  cent 
mil  hommes.  177.  278.  raifon  de  leur  élec- 
tion. iM,  179  hiftoires  de  ces  Pramides. 
ibtd.  2.8 1 .  c'e'toient  des  monnumens  e'ievez  à 
la  mémoire  de  ceux  que  l'on  avoit  enterre' 
deflbus.  198 


t>Efîcx*o»s  fur  la  jjcfènteur  de  l'eau.     60.  61 

Reliques  (fauflèsj  vendué'spar  Mahomet 

fécond  aux  Chrétiens.  itfo 

Rochers  qui  croiflent.  39.  40.  Voyez  la  No- 
te. 

Rhodes.  Voyez  île* 

Rkonerivicicy  fepcrd& difparoit.  345 

-R*&r  foatexaines.  i  5  7 
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CAhîe  Ci  chaut  qu'on  y  fait  cuire  de  la  viande 

D     15. 

S*eri/îce  de  wi&imcs  humaines.  119.  Voyez  la 
Note. 

Saints ,  fe  dérober  les  Saints ,  ou  Dieux  tutelai- 
res  eft  prefque  aufli  ancienne  que  le  monde 
précaution  contre  ce  vols.  180 

S.irafms  fe  rendirent  maîtres  de  l'Egipte,  paffe- 
rent  en  Efpagne  &  portèrent  leurs  armes  juf- 
ques  au  cœur  de  la  France.  148.  leurs  ma- 
nières &  genres  de  vie.  259.  260.  une  femme 
leur  fervoit  à  plusieurs.  160.  Voyez  la  Note. 
Punilfoient  de  mort  les  filles  qui  avoient 
manqué  à  leur  honneur,  ibtà.  tuoient  les  en- 
fans  qui  leur  e'toient  à  charge.  z6t  e'toient 
religieux  ,  fuperftiticux  ,  faifant  fouventdes 
pèlerinages,  fe  paroient  l'eftomac  de  certaines 
feuilles  qu'ils  croyoient  faintes ,  coupoient 
l'oreille  des  bêtes  &  pourquoi,  ibid.  grands 
voleurs.  161. 166  leur  Religion  c'eft  le  Ma- 
hometifme.  tbiâ.  fe  picquent  tous  d'être 
magiciens. 2^4.  Hiftoite  à  ce  fujet.  tbiâ.  font 
fort  ignorans.  166.  Leurs  chevaux  font  les 
meilleurs  du  monde.  2.67.  ne  marchent 
qu'en  courant  &  ne  repofent  point  pour  dî- 
ner, tiennent  des  généalogies  de  leurs  che- 
vaux, ibtd. 

Scrails  du  grand  feigneur.  61. 105. 107 

Scie.  Voyez  lie. 

Sentinelles  pourquoi  on  les  tient  au  haut  des 
mats.  6 

Sauterelles.  Arme'e  de  fauterelles.  16% 

Serpent  il  n'y  en  a  point  à  Malthc  &  pourqouy. 

41.  ni  à  Gcrnezey.  41.  l'Ile  de  Gerfe'  en  eft 

R  6  plai- 


TABLE 

"plaine  ils  y  pleuvent.  ibid.  d'où  cela  provient. 
41.  trois  Serpens  attirez  dans  une  foffepar 
Magie.  8  3 .  prudence  d'un  ferpent.  117 

Si  (g  t  de  Conitantinople.  ni.  13* 

Stgé'e.  Voyez  Promontoire, 

Sopha  (  description  du  )  114 

Sophie  (  Ste.  )  Voyez  Motque'e  ,  hiftoire  de  fa 
fondation.  90 

Smïrne  quelle  ellee'toit  autrefois  &  quelle  elle 
eft  à  prêtent.  352..  cr /«/v.fon  château  3  $x. 
354-  avoit  autrefois  plus  de  douze  mille  de 
tour.  3  56.  où  elle  eft  prefentement.  ibtd.x\t 
vaut  que  ce  que  les  marchands  la  font  valoir 
363.  n'eft  pas  feulement  revêtue,  d'uneSim- 
ple  muraille,  ibid.  Jurifdiction  desConluls 
qui  y  font  3  ^.Honneurs  qu'on  leur  fait.  *b, 
leurs  prérogatives.   365.  leurs  noms,  tbtd. 

Souliers  coutume  de  les  ôteren  entrant  dans  le 
Temple.  89 

Source  d'eau ,  il  n'y  a  que  deux  dans  toute  Ph- 
gipte.  156. 

Sicomore  (bois)  prefque  incorruptible.  197.  Si- 
comorre où  Pondit  que  la  Ste.  Vierge fe ca- 
cha avec  fon  fils  Jefus.  310.  fon  fruit  reiîèm- 
bleàlafigue.  311 

Soleti  s'il  tire  plus  de  vapeur  de  la  mer  que  de 
la  terre.  338 

Source  d'eau.  59 

Soye  invention  de  fc  fervir  des  vers  à  foye.  &  de 

la  filer  trouvée  par  une  fille   félon  Robbe  > 

•  deux  Moines  venus  des  Indes  ont  apris  ce  fe- 

cret  aux  Romains.  îoo 

Sphmx ,  la  coutume  des  Egiptiens  e'toit  d'en 
placer  à  l'entre'e  de.  leurs  Temples.  181. 
183.  Undontla  tête  a  douze  pieds  de  circuit 
tbtd,  Superftition  des/ Arabes  à  ce  fujet. 
484.  Hiftoire  à  ce  fujet.  187. 

Sul~ 


DES     MATIERES. 

Sultan  entrée  du  Sultan  à  Conftantinople  1 1  % 

Mahomet  quatrième  Sultan  depofe'.        1 1 9 

Super /lit ton.  175-jufquesoù.  184 


•■p^/tfRare.  9$.  9  5.fcptautres.  9$.uned'or 
*      pcfant  trois  cent  livres  quoi  que  de  pur  or 

tbid. 
Tableau  de  la  décollation  de  St.  Jean.  ai 

Tartane  de  Marfeille  ce  que  c'eft.  z6} 

Tempête  extraordinaire.  1.  tffutv. 

Temple  dédié  à  Efculape.  2.00 

Tenedos  nom  qu'avoir  eu  Troyc.  47 

Tevettot  fon  crimologie  de  Maithc.  8 

Tigre  fleuve  t  fc  perd  &  reparoit.  3  44 

Titres  que  prend  le  Grand  Seigneur.  6  S 

Tombeau  qu'on  croit  être  celui  de  Marpefîn, 
Reine  des  Amazones.  50,  Tombeau  d'Ar- 
chille.  tbid.  5 1.  deConftantin.  89.  de  Maho- 
met. 184.185 
Tortues  faites  par  art  magique.  1 5 
Tour  ou  clocher  de  Strasbourg.                    106 
Tremblement  deTerre  qui  fit  enfoncer  une  des 
plus  hautes  montagnes  des  Pyrénées.  3  4$ 
Voyez  la  Note.  Tremblements  de  terre  à 
Smirne.  3  57.  ce  qui  les  caufe,  ibid.  Crfuiv. 
leurs  difFerenserTec'ts.3  59.  le  plus  grand  qui 
foit  arrivé,  tbtd.  autres  très  grand  arrivé  à 
Smirne.                                                   360 
Troje,  fes  ruines.  46.  fon  ancien  nom.        47 
Turbé  ou  petite  Chapelle  où  les.  Empereur^ 
Turcs  font  enfevelis .                                1 00 
Turc  f, les  Veftes  fe  donnent  chez  eux  pour  mar- 
que d'amitié,  112.  leurs  apartements.  1 1  j 
leurs  façon  de  defligner  unique,  tbid.  leurs 
divçttiflemcns.  114  fort  curieux  de  fleurs. 

*fcfc 


TABLE 

.  ibid.  comment  ils  traitoient  les  Impériaux 
1 1 8.  c'eft  une  paffion  des  Turcs  que  les  pier- 
reries; izo,  ils  rafraichifToient  leurs  canons 
avec  de  l'huile.  144.  fort  Religieux  obferva^ 
tcurs  de  leurs  Traitez  envers  les  Peuples 
qu'ils  ont  fournis.  170  font  dire  eux  mêmes 
ces  Mcflcs  pour  être  guéris  de  quelque  mala- 
die. 176 

Tirannits  de  Mahomet  fécond ,  Voyez  Ma- 
homet. 

V. 

\TAiJfcAux  découverts  de  loin,  Voyez  veue. 
*      vaifleaux  des  Argonautes  aporrez  par  ter- 
re. 146.  Note,  vaifleaux  qui  foutint  luifeul 
contre  l'Armée  navalle des  Turcs.  3 68.  plu- 
sieurs fortes  de  vaifleaux.  ibid.  cr  (u/v. 
V*lcte{  Mr.  delà  )  grand  maitre  de  l'ordre  de 
Malthc.  15.  17.  la  nouvelle  Ville  porte  fon 
nom.  18 
Fanei hiftoitc  de  fa  mort,                            1 14 
Veffë  allez  pe'ne'trante  pour  de'couvrir  deSira- 
culc  les  Vaifleaux  du  port  de  Carthage.     6 
VtgnAcourt  grand  Maitre  de  M  althe.            xo 
Vin  deffendu  par  la  Loi  de  Mahomet.          16$ 
Voirie  les  Arabes  y  jettroient  les  corps  de  leurs 
fouYraines  &  de  leurs  principaux  Nobles.  160 

2. 

ZO**Torride  >  qu'elle  eft  montueufe  ,  feichc 
&  aride.  34 j 
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